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VOYAGE 
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SuiT£  de  la  Description  des  Sciences  et  des 
Arts  libéraux  des  Persans. 


CHAPITRE  XIL 

De  la  Morale. 

Jllm  FEKKÉ  est  le  nom  que  les  Persans  donnent 
^'V éthique  ou  philasophie  morale  (*),  et  l'on 

(*)  La  philosophie  se  nomme  îlm  âî-hhikmêt,  rhm  éi^fofk  eit 
la  science  de  la  jurisprudence.  Le  droit  civil  des  Musnlmans  aussi  biea 
^pe  leur  droit  sacré  repose  entièrement  sot  le  Qoràn  ;  ainsi  leurs 
jurisconsultes  doivent  être  aussi  familiarisés  que  les  théologiens  aveo 
ce  livre  sacré.  Le  meilleur  de  tous  les  actes  religieux ,  suivant  VUits 
él-Moun^athéïtt^  cité  par  d*Herbelot,  est  Tétade  et  la  scienee  de 
la  loi  ;  et  la  chose  la  plus  excellente  de  la  loi  «  est  l*obssrvanoe  de  ses 
préceptes. 

U  existe  deux  grands  Traités  de  )urispradence  intitulés  àl-Fê^h 
àl-â&6er^  Tun  par  le  grand  tmâm  Abou  Hhaoyf&h  de  Néamftn  » 
£ls  de  Tsabét  de  Koufah,  mort  en  i5o  de  Thégive  (  767  de  l'ère 
'vulgaire').  On  trouvera  dans  U  bibliothèque  d«  HhAdjy  Khal&h  le« 

Tome  V.  A 
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2  Description  -->î^ 

peut  dire  non-séulement  que  de  toutes  les  scîeiir  >  'K'.. 
ces  humaines ,  c'est  celle  qu'ils  cultivent  le  plûs^^.^V'î  t 
iiiaîs  aussi,  qu'il  n'y  a  pas  de  peuple  qui  s'y  àpff^^  À^' . 
plique  avec  plus  de  succès  ;  car,    gënéralemept  j^^-. 
parlant,  ils  ont  une  vive  persuasion  de  la  I)iyif".'4  î  / 
nîté,   de  la  Providence,  et  d'une  autre  vie..  Ils/iT  1* 
ont.  une  parfaite  résignation  dans  les  fâcheux  j^l^ 
ëvënemens  ;  et  ils  parlent  de  ta  mort  et  y  vont  ^.  f:  4 
avec  un  grand  sang-froid.  On  peut  dire  encore^   • 'i 
généralement  parlant,  que  la  plupart  des  vertus?  vi-*^ 
morales,    font  une  grande  impression  sur  leur .; '^l,^ 
esprit ,  comme  la  patience ,  la  force ,  la  tempé^'     ^^;.'. 
rance  :  ils  sont  ennemis  de  l'avarice,  ils  pralî«.     *' 
quent  fort  l'hospitalité,  ils  recommandent  sou-i     t 
verainement  la  îustice,  et  suitout  aux  rois./dU  • 
sant  qu'au  jour  du  jugement,  le  procès  d.eSt4;o1».v. 
s'instruira  uniquement  sur  le  point  de  la  justlcç^»'.  -^ 


nota»  des  coopératcnrs  et  des  commentatenrs  de  cet  ouvrage;  Tautre,  •  :')i.' 
par  rtmâm  àl^Chafe'y,  Plusiears  habiuns  d^Alep  l*ont  ^(adié .  \.'V', 
soas  le  chejkh  Zéyn  éd-dyîi  él-chemmft'a ;  et  cependant,  il.  ^^r 
res^e  encore  de  grands  doutes  et  des  obscurités.  '■  ^;  ' 

Nous  citerons  encore  le /^^^^  ^'Z-^^^ia^/i: ,- jurisprudence  fondée'  ' '^^ 
sur  les  traditions  orales  du  prophète  y  par  Aboù  Yâcer  Gbenis  éd-'  ')^ 
dyn  ^iohhaifiineâben  0*mftd  de  la  eecte  de  Màlek  :  et  le  Feqh'iéU  .  .  \ 
loghat  ;  Traité  de  la  jurisprudence  de  la  langue  arabe ,  par  Ibn  Fârèft .  ;  .4 
Ahhnoed  Aboùl-Hhocéïn  de  Qazvyn ,  mort  en  365 ,  ou  SgS  de  Thé'-.-  '  .'  cf 
girc  (99S-6,  ou  1  oo4-5  de  Vhxe  vulgaire).  Un  nommé  Tsa'àleby  a  eom-  . .  '"'<' 
posé  unouvrage  semblable  à  telui-ci  avec  le  même  titre ,  et  que  d*Her^  •''>.; 
belQt  a  Tii  dans  la  bibliothèque  du  grand  duc  de  Toscane,    (.tii-44  ')  ,  '    J 

•  •■•| 
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DE    LA    PeRStE;  5 

Comme  ce  que  )'ai  rapporté  des-  Ymsiii^s  âe  ce 
peuple,  dans  le  chapitre  onzième  du  traité  pré-« 
cèdent ,  et  ce  que  j'abierve  çà  et  là  de  leur  génie 
et  de  leur  conduite ,»  sert  à  donner  Tidée  en  gros 
de  la  morale  persane  :•  je  réduirai  ce  que  j'ai  à 
en  dire  dans  ce*  chapitré  à.  trois  points  seule^ 
ment.  Le  premier,  contiendra  une  partie  de  leurs 
sentences.  Le  second,  leurs  principales  fables.  Le 
troisième,  quelques  extraits  de  leurs  diiscours  de 
morale. 

Mais  avant  que  de  les  rapporter  ,-^  il  est  bon. 
d'observer,  que  les  peuples  de  l'Orient  ont  de 
tout  temps  renfermé  leur  sagesse  dans  des'maxi* 
mes  courtes,  pour  être  plus  aisées  à  enseigner  et 
à  retenir,  conçueis  dans  un  style  d'antithèses 
pour  avoir  plus  de  sel,  lesqudles  on  a, appelées 
des  proçerbes  ou  .des  sentences.  Ils  enseignoient 
communément  aussi  par  des  fal)Ies  les  plus  gra- 
ves maximes  de,  la  Sfigesse ,  et  surtoij^» de  .dette 
partie  de  la  sagesse,  qu'on  appelle  X^ffolitiquei 
qui  est  la  partie  de  la  saig^s^e  ia  plus  ir|[ipiortaritû; 
ce  que  je  crois  qu'ils  fai^oient  pour  d^ux  raisons- 
La  première ,  parce  que  les  exemples  étant  sen- 
sibles/ ils;  ont  une  toute)  autre  «fii/cacé .  pour 
convaincre  et  po^r  per^ii*^^,  Iqjie  de^simpbs 
.dogme^.  ,Ija, s^çoadet:  à^c^jus^/^^  leurg^uv^tne-^ 
ment  despotique  ;  car  de  tout  temps  le^ipenples 
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4  .Descriptiok 

d^Orlent  ont  été  gouvernes,  comme  Hs  le  sont 
encore  aujourd'hui ,  par  des  rois  qui  ont  un  pou- 
voir illimité,  qui  jugent  sur^le-chattip  et  sans 
procédure  juridique ,  qui,  d'un  seul  mot  de  letrr 
bouclée  et  sans  autre  forme,  font  pàrir  ceuK 
qu'ils  condamiieat,  et  dont  les  ministi*es  et  les 
officiers  agissent  de  même  manière,  chacun  se- 
lon l'étendue  de  son  pouvoir.  Il  est  donc  dan- 
gereux de  les  choquer  p^r  des  leçons  ;  et  de  là 
est  venu  qu'on  enseignoit  la  sagesse  par  des  fa- 
Ues ,  et  particulièrement  qu'on  donnoit  les  con-« 
4BeiIs,  les  exhortations,  les  refus,  les  justifica- 
tions avec  des  fables,  lesquelles  adoucissant  la 
sévérité  de  la  chose ,  et  ne  la  disant  quindirec- 
tement,  évitoient  d'irriter  les  personnes  ëmi«« 
nentes  que  la  moralité  de  ces  fables  regardoit, 

SENTENCES    PERSANES. 

Less>  <M$ûéurs  des  s^s  se  discernent  d'avec 
les  discours  des  fous ,  en  ce  que  ceux-là  tendent 
à  la  paiic,  et  oeuss-ei  à  la  dispufe. 

Ue  commeticeinènt  de  la  sagesse,  est  la  crainte 
-de  Dietu 

•:  :  jQui  veut  excdlèr  en  sagesse ,  doit  éviter  que 
lès  femmes  n'aieiil  'éù  pouvoir  sur  son  esprit. 

I/estpérieuce'eA  une  augmentation  d'entexi-; 
.dep:^i)ti 
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DE    LA    PeRSC.  s 

Un  ennemi  sage  vaut  mieux  qu'un  ami  fou* 

Le  vrai  sage  est  celui  qui  apprend  de  tout  le 
monde. 

Trois  sortes  de  gens  ne  tkent  nul  profit  de 
converser  avec  trois  autres  sortes  de  gens, 
rhomme  noble  avec  l'homme  vil,  le  boa  avec 
Ije  méchant,' le  sage  avec  le  sot. 

Aimer  à  Interroger  les  sages ,  c*est  éé)k  la  mot^ 
tië  de  la  sagesse. 

Un  homme  mérite  de  passer  pour  sage  j  tan- 
dis qu  il  recherche  la  sagesse  ;  mMs  dès  qult 
pense  l'avoir  acquise ,  U  est  un  sot. 

Le  sage  n'est  pas  véritablement  sage  ;  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  dompté  toutes  ses  passions.. 

Si  le  fou  n'étoit  pas  étourdi,  on  ne  connoitroit 
point  la  prudence  du  sage. 

Ce  n'est  pas  être  sage  que  de  tomber  dans  le 
défaut  qu'on  reprend. 

Attachez -vous  à  l'abondance  et  vous  abo&<* 
derez,  c'est-à-dire,  conversez  avec  les  gens  de 
bien,  et  vous  deviendrez  meHIeur  de  jour  en 
jom*. 

Un  sage  interrogé  de  qui  11  avott  appris  la 
sagesse,  répondit  :  Je  l'ai  apprise  Jks  aveugles, 
4pii  ne  remuent  pas  le  pied  qu'ils  riaient  tàèi  le 
terrain. 

Un  Arabe  iiiterrogé ,  comment  il  savent  qu'U 
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6  DEscîii*T»ro^ 

y  avoït  un  Dîeu  ,  répondit  :  Comme  je-totiHoîs 
parles  traces  ijui  sont  marquées  sur  le  sable  s'il 
y  a  passé  un  homme  ou  une  bête. 

La  sagesse  et  le  mérite  sont  des  choses  mortes, 
si  elles  ne  paroîssent  point. 

L'honneur  consiste  dans  la  vertu,  non  dans 
les  richesses;  et  la  gravité  consiste  en  l'entende- 
ment ,  non  aux  années. 

Le  plus  sage  des  hommes  e5t  celui  qui  mé- 
dite sa  fin. 

La  sagesse  consiste  en  trois  choses  :  la  dévo-^ 
tion  dans  la  religion ,  la  patience  dans  l'adversité  ; 
la  prudence  dans  la  vie. 

La  véritable  science  est  celle  qui  est  cachée 
dans  le  sein ,  et  qu'on  produit  au  dehors  quand 
on  veut.  ^ 

Deux  sortes  de  gens  travaillent  en  vain  :  ceux 
qui  amassent  des  richesses- sans  en  jouir,  et  ceux 
qui  acquièrent  de  la  science  et  ne  la  font  pas 
paroitre. 

Le  savant  connoit  Tignorant ,  parce  qu'il  a  été 
ignorant  ;  mais  l'ignorant  ne  connoit  point  le 
savant,  parce  que  jamais  il  n'a  été  savant. 

L'ignorance  est  une  rosse  qui  fait  broncher  à 
chaque  pas  celui  qui  la  monte  ^  et  qui  rend  ridi- 
cule celui  qui  la  mène.    ' 

Le  sot  (  ignorant  )  est  ennemi  de  soi  -  même  ^ 
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DE  LA  Perse.  7 

comment  pouFroit  -  il  étore  amt  d*un  antre  ? 
Si  l'ignorant  découvre  en  soi  une  seule  vertu* , 
il  croît  en  avoir  cent  ;  mais  quoiqu-il  ait  mille 
imperfeôtions ,  il  n'en  aperçoit  aucune  :  au  lieu 
que  s'il  en  aperçoit  quelqu'une  en  un-  e&ceUent 
sujet ,  il  lui  semble  en  voir  mille* 

Le  pire  de  tous  les  hommesxest  un  savant  qui 
ne  fait  point  de  bien  par  sa  science. 

Un  homme  docte  interrogé  comment  H  étok 
devenu  si  savant ,  il  répondit  :  En  demandant 
sans  peine  ce  que  je  ne  savais  pas. 

Deux  sortes  de  faim  ne  s'assouvissent  jamais: 
'celle  des  sciences,  et  celle  des  richesses. 

La  faim  est  un  nuage  d'où  il  sort  une  pluie 
d'éloquence  et  de  science  ;  la  satiété  est  un  au- 
tre nuage ,  d'où  il  sort  une  pluie  dignorance  dt 
de  grossièreté  :  quand  le  ventre  est  vide,  le  corps 
devient  esprit;  mais  quand  il  est  rempli,  l'esprit 
devient  corps. 

La  science  est  le  partage  des  gens  heureux ,  la 
misère  celui  des  ignorans. 

Un  homme  sans  érudition  est  comme  un  corp« 
sans  ame. 

Malheur  à  celui  qui  ne  sait  pas;  mais  plus  de 
malheur  encore  à  qui  ne  pratique  pas  ce  qu'il 
<^it  en  matière  de  bonnes  œuvres. 

Le  sot  (  l'ignorant  )  se  plait  en  soi-même. 
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8  Description 

Un  savant  banni  est  plus  estimable  qu'un  igno- 
rant entretenu. 

Recherche  la  science  depuis  le  berceau  jus- 
qu'au sépulcre. 

C'est  une  science  très-difBcile  à  I*homme  de 
se  connoitre  soi-même. 

Qui  se  connoit  soi-même ,  connoit  aussi  Dieu  ; 
car  la  première  réflexion  de  l'ame  ne  peut  man« 
quer  de  le  convaincre  qu'elle  est  un  ouvrage,  et 
conséquemment  qu'il  y  a  un  ouvrier. 

Un  savant  qui  ne  produit  rien  est  comme 
une  nuée  sans  eau. 

Un  jour  d'un  homme  savant  vaut  mieux  que 
toute  la  vie  d'ua  Ignorant. 

La  gloire  du  marchand  est  en  sa  bourse,  celle 
du  savant  est  en  ses  livres. 

Qui  fait  des  questions  veut  apprendre. 

Si  vous  possédez  la  science ,  de  quoi  pouvez- 
vous  manquer  ? 

L'homme  savant  ne  doit  jamais  s'assujettir  à 
l'homme  riche,  parce  que  le  premier  a  vu  beau* 
coup  de  Dieu,  et  l'autre  peu.  Pourquoi  donc 
voit-on  souvent  des  gens  savans  aux  portes  des 
riches,  et  jamais  des  riches  aux  portes  des  sa- 
vans ?  C'est  que  les  savans  connoissent  Tutilité 
des  richesses,  au  lieu  que  les  riches  ignorent 
pour  la  plupart  le  prix  de  la  science. 
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DE  LA  Perse.  9 

Celui  qui  travaille  à  acquérir  la  science,  tourne 
en  bénédiction  la  malédiction  qui  condamne 
tous  les  hommes  au  travail. 

Si  vous  voulez  chasser  loin  de  vous  la  concu- 
piscence, prenez  le  chemin  de  votre  cabinet  lors- 
qu'elle vous  attaque. 

Qui  s'estime  soi-même ,  Dieu  et  les  hommes 
le  tiennent  pour  ignorant.  ' 

Un  célèbre  docteur  disoit  toujours  ces  paroles 
après  avoir  donné  une  décision  :  Ceci  est  une 
opinion ,  et  toute  opinion  est  sujette  à  terreur; 
car  il  riy  a  de  certitude  et  de  vérité  qiien 
Dieu. 

L'homme  honteux  ne  sauroit  bien  apprendre; 
ni  l'homme  colère  bien  enseigner. 

Ecoutez  et  vous' apprendrez  ;  tenez-vous  dans 
le  silence  et  vous  serez  en  paix. 

Qui  augmente  ^^  expériences ,  augmente  sa 
science  ;  qui  augmente  sa  crédulité ,  augmente  ses 
erreurs. 

Il  ne  faut  janiais  interrompre  les  enfans  à 
l'école  ,  non  pas  même  pour  éteindre  le  feu  dans 
le  voisinage. 

Un  homme  docte  dans  sa  patrie  est  comme 
Tor  dans  sa  mine. 

Donnez-vous  de  garde  de  Thomme  honoré 
«quand  vous  le  méprisez,  du  fou  en  jouant  avec 
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lui,   du  sage  enrofTensant,  du  méchant  quand 
vous  serez  joint  d'amitié  avec  lui. 

Ne  vous  entretenez  point  avec  le  fou ,  et  n'ayez 
nul  autre  commerce  avec  lui,  parce  qu'il  n'a 
honte  de  rien. 

A  six  caractères,  on  peut  connoître  le  fou;  à 
ce  qu'il  se  courrouce  sans  sujet,  qu'il  parle  mal 
à  propos,  qu'il  se  confie  à  chacun,  qu'il  change 
sans  raison,  qu'il  recherche  ce  qui  ne  lui  im- 
porte pas  y  qu'il  ne  distingue  pas  son  ami  d'avec 
son  ennemi. 

Apprenez  à  votre  langue  à  dire  :  Je  ne  sais 
pas ,  si  vous  ne  voulez  être  bientôt  convaincu  de 
mensonge. 

Un  impertinent  fit  une  question  à  Aly,  à  la- 
quelle il  répondît  :  Je  ne  sais  pas  cela.  L'autre 
répliqua  :  Que  c'était  là  donner  une  marque 
d'ignorance,  Aly  lui  dit  :  Ma  réponse  donne  à 
connoitre  que  je  sais  des  choses  ,  et  que  f  en  ignore 
d! autres  :  or,  il  n'y  a  que  Dieu  quisqcke  tout  et 
n'ignore  rien. 

Unprédicateuravouantson  ignorance  en  chaire 
sur  le  sens  d'un  passage  difficile ,  un  étourdi  lui 
dit  comme  il  en  descendoit  :  Le  lieu  d'oil  i^ous  des^ 
tendez  ri  est  pas  pour  les  ignorans.  Il  répondit  : 
Jai  monté  là  selon  la  portée  de  ma  science;  si 
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j^éiois  monté  à  ptoporiion  de  mon  ignorance^  je 
me  serais  élevé  jusqu'au  ciel. 

Le  savant  sait  et  s'enquiert,  Tignorant  ne  sait 
pas  même  de  quoi  s'enquérir; 

Un  Arabe  interrogé,  comment  il  avoit  retenu 
tant  de  choses,  il  répondit  :  En  me  faisant  sem- 
blable au  sable  de  nos  déserts  qui  reçoit  toutes 
les  gouttes  de  pluie  qui  tombent  dessus  sans  en 
perdre  une  seule. 

Ce  n'est  pas  Fâge  qui  donne  le  savoir,  c'est 
l'expérience. 

Le  fou  a  le  cœur  sur  la  langue  ;  mais  le  sage 
retire  sa  langue  proche  du  cœur« 

Parler  peu  est  précieux  comme  l'argent  :  ne 
parler  point  est  précieux  comme  l'or.  ^ 

^  Si  le  parler  vaut  un  gros  d'or ,  le  silence  en 
vaut  deux. 

Si  la  parole  est  jamais  meilleure  que  le  silence, 
c'est  quand  elle  est  dite  au  besoin. 

L'ame  trouve  son  repos  en  dormant  peu  ;  le 
cœur  le  trouve  dans  le  peu  d'inquiétude  ;  la  lan- 
gue dans  le  silence. 

Qui  retient  son  secret ,  obtient  ce  qu'il  désire. 
II  vaut  mieux  que  vous  gardiez  votre  secret 
qu'un  autre. 

Qui  entasse  paroles  sur  paroles ,  s'enfonce 
dans  son  égarements 
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Un  sag,e  qui  se  tait  vaut  mieux  qu'ttn  fou  qui 
parle. 

Votre  secret  est  votre  esclave  si  vous  le  gar- 
dez; maïs  vous  êtes  son  esclave  si  vous  le  dé* 
clare£* 

Qui  vous  apporte  quelque  chose ,  eu  emporte 
autant  de  vous^  Cette  sentence  est  ccmtre  les  i*ap^ 
porteurs,  et  signifie  que»  comme  les  babillards 
vous  révèlent  les  secrets  d'autrui,  vous  deves 
penser  qu'ils  ne  cèleront  pas  les  vôtres. 

Tout  secret  confié  à  ses  deux  familiers  amii^ 
est  divulgué.  Les  deux  meilleurs  amis  signifient 
ici  les  deux  lèvres,  et  cela  veut  dire  que  touf 
secret  sorti  de  la  bouche  n*est  plus  secret. 

Tant  que  vous  pourrez  cacher  votre  secret  à 
votre  ami ,  Iaites4e. 

Quand  vous  parles  à  l'oreille  contre  un  mur; 
prenez  garde  qu'il  n'y  ait  une  autre  oreille  der* 
rière  qui  vous  écoute. 

Par  deux  voies  les  hommes  périssent  :  par 
Faboodance  des  richesses,  et  par  l'abondance 
Aes  paroles. 

Contentez-vous  de  ce  qioe  Dieu  vous  doaae^ 
et  vous  serez  bien  riche. 

Les  richesses  consistent  à  avoir  U  suffisance, 
non  l'abondance. 

Il  y  a  deux  sortes  d'hommes  miséraUes»  ce<f 


Digitized  by  VjOOQIC 


DS   LA  PeUSS.  i3 

lui  qui  cherche  et  ne  trouve  points  celui  qui 
trouve  et  n*est  pas  content. 

Il  n'y  a  point  de  vertu  comme  la  prudence^ 
point  d'abstinence  comme  de  s'abstenir  de  ce 
qui  est  défendu ,  point  de  bonté  comme  la  bonté 
du  naturel,  point  de  richesses  comme  le  Con- 
tentement. 

Etre  content  de  peu  est  la  plus  grande  ri«- 
chesse. 

L'abstinence  est  un  arbre  dont  la  racine  est  le 
contentement,  et  le  fruit  le  repos. 

Dix  derviches (*)d(Hiniront  sur  un  tapis,  deux 
jpois  ne  sauroient  durer  ensemble  dans  un  quart 
du  monde. 

lie  trou  d*une  aiguille  est  asses  laige  pour 
deux  amis;  mais  le  monde  ne  l'est  pas  assez  pour 
deux  ennemis. 

Lia  félicité  de  ce  monde  et  de  Tautre  consiste 
à  faire  du  btea  a  ses  amis ,  et  à  souffrir  le  mal  de 
ses  ennemis. 

A  «treis  cheses  Von  peut  connoitre  si  un  riche 
laérkier  clissipera  le  bien  qu'il  hérite:  s'il  s'ha- 
bille ordtnaireipa'ent  de  couleur  de  pourpre ,  s'il 
«esert  de  vaisselle  de  cristal,  et  s'il  n'a  point  Tosil 
sur  les  ouvriers  lorsqu'il  fait  bâtir. 

(*)  Benriche  (  deivyck)^  homme  qui  *  quitté  le  noAile,  «t 
s^est  consacré  k  -Diea ,  ne  se  désertant  que  le  Bécesmre  ^  litléiale* 
aaent  paune*  C'est  un  mot  arabe.  (  L-«.  ] 
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Quiconque  jouît  des  biens  de  ce  monde; 
sans  en  rendre  grâces  à  celui  qui  en  est  Tauteur, 
/ait  comme  s*il  voloît  Dieu. 

Conduisez-vous  de  telle  manière ,  que  quand 
vous  vous  présenterez  devant  la  porte  du  para- 
dis 5  vous  ne  soyez  pas  chargé  de  richesses  ;  car 
au  paradis  les  pauvres  sont  mis  au  premier  rang. 

Le  bien  qu*on  a  de  surabondant  est  autant 
qu'il  faut  diminuer  de  la  masse ,  et  le  bien  mal 
acquis  consume  celui  qu'on  a  acquis  justement. 

Le  sel  des  richesses  est  l'aumône  ;  si  vous  n'en 
salez  vos  richesses ,  elles  pourriront  bientôt. 

La  prospérité  ne  se  doit  pas  demander  par 
l'homme  pieux ,  à  cause  qu'elle  mène  à  l'apostasie. 

L'homme  pieux  qui  ne  laisse  en  mourant 
qu'une  écritoire  et  des  plumes  pour  tout  héri- 
tage ,  est  assuré  du  paradis. 

Qui  brûle  en  plein  midi  des  bougies  (*)  de 
senteur ,  manquera  bientôt  d'huile  à  sa  lampe  la 
nuit. 

S'habiller  plus  richement  que  I*on  n'a  le 
moyen  de  faire,  c'est  comme  farder  les  joues 
que  le  chancre  ronge  au-dedansi 

•  ■!''■ -I..lia..l       I.. .|       1,1,1  .111..  I      ,1  Ml^ |||I 

(*)  CAû/oûÂ ^a/ou/y. ^hou^ies  (ihtss^vec de  Thuile  de  canelle  ; 
lisez  Chem'a  Kâfoùry ,  c'est-à-dire ,  bougies  de  camphre ,  ou 
plutôt  bougies  iaites  avec  de  la  cire  mêlée  avec  du  campl^ce.  Je  n% 
croi&  pas  que  l^foùr  signifie  ÂitiU  4€.cancllff  \  Is^  C«0«Uç  4>ppeU« 
en  arabe  dârssynj,  (  L-s.  )  .  r 
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lies  hommes  consument  les  bîens  du  temps  ; 
mais  le  temps  consume  bien  davantage  les  hom- 
mes eux-mêmes. 

Le  riche  ne  fait  visite  au  pauvre  que  pour 
lui  demander  les  cens  de  son  champ  du  de  son 
jardin. 

La  mëchancetë  est  la  perpétuelle  enàemie  (*) 
des  richesses. 

La  pauvreté  vaut  mieux  que  les  richesses  mal 
acquises ,  et  que  le  gain  déshonnéte. 

Le  vrai  pauvre  né  possède  rien,  et  rien  ne  le 
possède  :  la  pauvreté  volontaire  met  donc  un 
homme  au-dessus  du  monde. 

La  honte  du  pauvre  empêche  la  libéralité  du 
riche ,  c'est-à-dire  ,  que  qui  de  honte  n'ose  de- 
mander ce  qu'il  désire,  est  lui-même  cause  de 
quoi  il  ne  lobtient  pas. 

Le  plus  grand  mal  de  la  pauvreté  c'est  d'être 
méprisé. 

La  crainte  de  la  pauvreté  est  une  sûre  marque 
delà  colère  de  Dieu  sur  celui  qui  en  est  saisi. 

Le  principal  avantage  des  richesses ,  c'est  d'être 
considéré. 

La  vie  de  l'avare  est  toujours  courte,  celle  du 
libéral  est  toujours  longue. 

(*)  Ceflt-à-dîre,  qae  lei  méchans  détruisent  leur  fortune,  ou  par 
IcuK  rices ,  ou  par  leurs  querelles.  (  Ifo/e  de  Chardin*  ) 
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Le  don  que  fait  un  homme  généreux  est  un 
vrai  présent  ;  mais  le  présent  d*un  autre  est  une 
demande. 

.  lia  générosité  est  le  sommaire  de  toutes  les 
vertus. 

Ce  que  vous  mangez  se  tourne  en  pourriture , 
ce  que  vous  donnez  se  tourne  en  joie. 

Trois  choses  ne  se   connoissent  qu'en  trois 
lieux  :  là  valeur  qui  ne  se  connoit  qu'à  la  guerre  ;  ' 
le  sage  qui  ne  se  connoit  que  dans  la  colère  ; 
Tami  qui  ne  se  connoit  que  dans  le  besoin. 

Qui,  ne  sait  pas  discerner  le  bien  d'avec  le 
mal,  doit  être  mis  au  rang  des  bétes. 

Le  vrai  ami  est  celui  qui  fait  que  ses  ^mis  se 
gardent  du  mal ,  et  qui  les  conduit  au  bien. 

.Qui  veut  être  ami  de  deux  hommes  ennemis 
entr'eux ,  ne  sauroit  manquer  d'être  soupçonné 
par  l'un  et  par  Tautre. 

L*ami  n'^st  pas  ami ,  s'il  n'est  pas  une  même 
chose  avec  nous* 

Qui  veut  un  ami  sans  dé&ut^  n^àura  Uentôt 
plus  a^cun  ami. 

Le  mot  d'ami  est  un  terme  sam  signification. 

Ou  la  mort,  ou  un  ami. 

Ce  que  vous  sentez  en  votre  cœur  contre  votre 
ami,  croyez  qu'il  le  sent  dans  le  sien  contre 
vous. 

Un 
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Un  cœup  sert  de  miroir  à  l'autre  ;  vous  verrez 
dans  votre  cœur  si  celui  d'un  autre  est  rempli 
d'amour  ou  de  haine  pour  vous. 

Qui  fait  la  paix  avec  ses  ennemis,  fait  injure 
à  ses  amis. 

N'aie  point  pitié  de  ton  ennemi  afFoibli  ;  car, 
s'il  reprend  vigueur ,  il  n'aura  point  pitié  de  toi. 

Trois  sortes  de  gens  se  haïssent  niortellemem^ 
et  pourtant  se  font  civilité  à  toute  heure  :  les 
courtisanes,  les  courtisans^  les  disciples  d'un 
mémemaitre. 

La  patience  est  bonne  en  toutes  choses ,  hor^ 
mis  en  celles  qui  regardent  nos  amis. 

La  patience  est  amère;  mais  son  fruit  e^t 
doux. 

Un  pauvre  sans  patience  est  comme  une  lamp^ 
saas  huile. 

Tu  es  homme,  et  tu  n'as  point  de  patience. 

X.jes  richesses  ne  demeurent  pas  plus  dans  la 
main  d'un  prodigue,  que  la  patience  au  cœur 
d'un  amant ,  et  Teau  dans  un  crible. 

La  patience  est  la  porte  de  la  joie;  là  préci- 
pitation la  porte  du  repentir. 

La  fin  de  la  patience  est  le  commencement  de 
la  joie. 

Qui  esj  traîné  dans  le  chariot  de  l'espérance  J 
a  la  pauvreté  pour  compagne. 

Tome  F.  B 
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L'homme  est  de  courte  vie ,  mais  de  lon^ae 
espérance. 

L*espérance  est  le  pain  des  malheureux. 

L*ame  ne  perd  l^espérance  qu'au  moment  que 
la  mort  vient. 

L'espérance  est  une  excellente  compagne  :  si 
elle  ne  vous  conduit  pas  où  ell^  vous  avolt  pro- 
irulsy  elle  ne  vous  abandonne  pas  pour  cela ,'  et 
elle  ne  cesse  jamais  de  vous  caresser  et  de  vous 
donner  de  bonnes  paroles.     * 

Si  l'âne  de  Christ  alloit  à  la  Mecque,  il  en 
reviendroit  âne  encore. 

Croyez ,  si  vous  voulez ,  qu'une  montagne 
s'est  transportée  d'un  lieu  à  un  autre;  mais 
quand  Ton  vous  dira  qu'un  homme  a  changé  de 
naturel  et  d'inclination ,  n'en  croyez  rien.  I^uci- 
fer  étoit  ange,  il  ne  laissa  pas  de  se  rebeller 
contre  Dieu. 

Les  meubles  les  plus  simples  valent  mieux  que 
la  nudité  de  la  maison. 

La  poule  avalant  grain  à  grain  remplit  enfin 
son  jabot. 

Au  roi  juste  le  peuple  sert  de  gardes. 

Un  roi  sans  justice  est  comme  un  fleuve  sans  eau. 

N'ayez  jamais  de  querelle  contre  trois  hom« 
mes  à  la  fois,  de  peur  qu'un  ne  se  fasse  partie ,  et 
les  deux  autres  témoins. 
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Encore  qu'un  petit  chien  soit  nourri  sur  lesî 
genoux  d*un  homme  ,  il  sera  un  loup  à  un  loup. 

Les  mœurs  suivent  le  tempérament ,  et  celu!-f 
ci  ne  se  change  point ,  quoiqu'on  change  d  âge 
et  de  pays.  Le  naturel  de  Thpmme  se  peut  comi 
parer  à  sa  figure  ;  car  Tun  et  Tautre  demeurent 
toujours  les  mômes. 

Le  naturel  et  les  mœurs  des  hommes  en  gé- 
néral se  peuvent  comparer  aux  métaux,  lorsque 
Ton  les  tire  des  mines  où  largent  et  le  plomb 
•e  trouvent  mêlés  ensemble.  Il  y  a  des  méchana 
parmi  les  fidèles  ^  et  des  gens  de  bien  parmi  les 
idolâtres. 

.   Les  proches  ne  sont  plus  proches  dès  que 
l'adversité  se  montre. 

S'il  est  jamais  excusable  démentir  ^  c'est  qu^nd 
on  est  avec  les  menteurs. 

Les  songes  ne  forment  des  choses  en  dormant» 
que  dans  le  moule  que  les  pensées  ont  fait  en 
veillant. 

La  marmite  d'une  société  n'est  jamais  ni 
bouillante ,  ni  froide ,  c'est-à-dire  que  chacun 
des  membres  d'une  société  fait  quelque  chose 
pour  le  bien  de  la  société^  mais  n  en  fait  pas 
assez. 

ir  faut  penser  à  acquérir  la  victoire  avant 
que  de  songer  à  se  donner  la  paix. 

B  a 
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Entretiens  bien  le  soldat ,  afin  qu'il  mette  sst 
tête  pour  toi. 

La  pauvreté  marche  toujours  à  la  queue  du 
pauvre ,  c'est-à-dire  qa'un  mal  ne  vient  jamais 
seuL 

Dans  la  mer,  il  y  a  des  biens  sans  nombre; 
mais  si  vous  cherchez  la  sûreté ,  elle  est  sur  le 
rivage. 

Entretenez  et  cultivez  votre  fortune ,  comme 
si  vous  deviez  vivre  éternellement  (*). 

C'est  être  impie  que  de  ne  pas  conserver  le» 
bonnes  grâces  du  roi ,  quand  on  le  peut  faire. 

Ne  vous  fiez  point  à  Thomme  qui  parle  mal 
d'un  autre  en  son  absence ,  et  n  allez  point  en 
sa  compagnie. 

Il  y  a  quatre  choses  qui  sont  les  meilleures  de 
toutes,  quand  elles  sont  bonnes,  et  les  pires 


(*)  Cette  même  pensée ,  mais  plos  étendue ,  le  retroHTe  dans  ce 
Ters  Bâoukric,  le  troisième  de  \ introduction  %  en  tête  de  i^hitopa- 
désa. 

Adjarâmaraçat  prédjnb  çidyâm  arthamtcha  tcJâatayht , 
Grihîta  iffa  kèsèchou  mrityound  dharmam  âtcharèt» 

tt  Le  sage  doit  s'efforcer  d*acqnérir  de  la  science  et  des  richesses  ^ 
»  comme  8*il  nVtoit  sujet  ni  à  la  vieillesse ,  ni  à  la  mort ,  et  il  doit 
»  remplir  ^^  devoirs  de  religion,  comme  si  la  mort  le  tenoit 
»  toujours  aux  cheveux.  »  Voyez  mes  Fakles  et  Contes  Indiens^  etc. 
p.cpj,    (L-s.  ) 
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quand  elles  sont  mauvaises ,  le  vin ,  le  poisson , 
ies  figues  et  les  champignons. 

Si  un  roi  cueille  une  pomme  dans  le  jardin  de 
son  sujet ,  les  courtisans  arracheront  l'arbre  jus- 
qu'à la  racine. 

En  la  compagnie  des  pierres  précieuses  ,  Tarn- 
bre  pâlit ,  et  la  blancheur  de  la  cire  n*a  point 
d'éclat  devant  les  rayons  du  soleil. 

Les  joueurs  ne  doivent  être  prisni  pour  juges^ 
mi  pour  témoins ,  parce  qu'ils  font  leur  plaisir  de> 
ce  qui  ne  sauroit  tourner  au  bien  public. 

Il  se  faut  servir  du  jeu  pour  se  délasser  seu- 
lement ,  comme  Ton  fait  du  sel  pour  relever  Tin- 
sipidité. 

Trois  choses  alongent  la  vie ,  de  beaux  habils , 
une  belle  maison ,  une  belle  femme.. 

I^a  civilité  d'un  rustre  est  une  pure  gueuserie  , 
c'est-à-dire  ^elle  ri  est  point  sans  intérêts 

La  raison  pourquoi  les  grands-pères  aimeat 
tant  leurs  petits-enfans ,  c'est  parce  qu'ils  sont 
les  ennemis  de  leurs  ennemis,  en  ce  qu'ils  souhai-^ 
tent  Id  mort  de  ceux  qui  souhaitent  la  leur. 

Ne  vous  fie«i  pas  aux  protestations  de  recon- 
lioissance  des  hommes  à  qui  vous  faites  des  grâ- 
ces, jusqu'à  ce  que  vous  leur  en  ayez  refusé  ; 
car  s  ils  portent  généreusement  votre  refus ,  ils 
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sont  reconnolssans ,  s'ils  s'en  irritent^  ce  sonfe 
des  ingrats. 

Il  est  plus  facile  de  distraire  le  méchant  de  sa 
imaltce  ,  que  Thomme  triste  de  sa  tristesse. 

Prenez  garde  à  celui  que  vous  ne  connoisseï; 
pas. 

Sur  la  tête  de  rorpheliû  le  barbier  apprend 
à  raser. 

Tout  ce  vous  planterez  dans  la  terre,  vous 
apportera  du  profit  ;  mais  si  vous  plantez,  c'est- 
à-dire,  élevez  un  homme  en  terre,  il  vous  déra- 
cinera. 

Qui  vous  flatte  vous  abhorre. 

Le  serviteur  du  roi  est  roi  lui-même;  attachez- 
Vous  à  un  tel  maître ,  vous  serez  honoré  comme 
lui.    ^ 

Servir  Dieu  par  intérêt ,  est  un  service  de 
marchands  ;  par  crainte ,  c'est  un  service  d'escla- 
ves ;  par  amour  et  par  reconnoissance ,  c'est  un 
service  d'hommes  libres. 

Quiconque  n'apprend  pas  une  profession  à  son 
enfant ,  ne  fait  pas  autrement  que  sMl  lui  ensei- 
gnoit  la  filouterie.  * 

Quand  un  homme  est  proche  de  sa  fin ,  cha- 
cun empiète  sur  lui. 

Si  le  monde  étoit  bien  sage  ,  le  monde  seroit 
{abandonnée 
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Laissez -là  Tivrogne,  carde  lui-même  il  se 
détruira. 

Pensesau  voisin  avant  que  de  penser  à  la  maison. 

Cherchez  un  compagnon  de  voyage  avant  que 
de  chercher  le  chemin. 

Faites  du  bien^  si  vous  voulez  qu'on  vous  en 
£isse. 

Reprenez  -  vous  vous  -  même ,  pour  pouvoir 
efficacement  reprendre  autrui. 

Ce  quil  y  a  de  plus  atroce  dans  le  péché,  c*est 
de  le  diminuer. 

C*est  doubler  son  péché  que  de  le  diminuer. 

La  confession  de  sa  faute  est  la  plus  forte  des 
excuses. 

C*est  le  propre  des  grands  hommes  de  con- 
fesser leur  propre  faute. 

Le  commencement  de  la  colère  est  la  fureur^ 
et  la  fin  est  le  repentir. 

Quand  le  pouvoir  manque ,  Tefiort  est  vain. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  gens  qui  ne  sauroient 
long-temps  subsister  ;  Thommc  querelleux  ,  le 
tyran  imprudent,  Tusurpateur ,  et  le  prodigue. 

La  pitié  envers  les  méchans  est  une  cruauté^ 
envers  tous  les  hommes. 

Ne  prenez  jamais  de  maison  dans  un  quartier 
dont  le  menu  peuple  est  tout  ensemble  ignorant 
et  dévot. 
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La  langue  du  mbet  vaut  mieux  qiie  la  langue 
du  menteur. 

Qui  ne  cultive  qu*un  jardin  a  la  fois  mangera 
des  oiseaux^ 

Qui  cultive  plusieurs  jardins  à  la  fois  les  oi* 
»eaux  le  mangeronK 

Avoir  des  sujets  affectionnes  vaut  mieux 
qu'avoir  de  vaillans  soldats. 

On  se  trouve  sotjvent  entaché  des  vices  qu'on 
ï^prend  le  plus  âprement  dans  son  prochain. 

Il  n'y  a  point  de  frères  pour  les  rois ,  point  de 
repos  pour  les  envieux ,  point  de  faveur  pqjir  les 
ftienteufs. 

Le  mensonge  est  Tarme  du  méchant. 

Qui  se  justifie  sans  être  accusé,  se  fait  lui- 
même  criminel. 

Les  bienfaits  mal  colloques ,  tournent  égale- 
ment à  la  honte  de  celui  qui  donne ,  et  de  celui 
qui  reçoit. 

Les  hommes  suivent  la  religion  et  les  mœurs 
de  leur  roî. 

Qui  loue  une  action  sale ,   la  commet. 

Tout  ce  qui  est  au  pouvoir  du  serviteur  est 
dans  la  main  de  son  inaitre. 

Ne  vous  mettez  point  au  rang  de^  hommes, 
tandis  que  la  colère  vous  domine. 


Digitized  by  VjOOQIC 


D£  LA  Perse.  ^5 

Celui  qui  rend  visite  s6  soumet  à  la  loi  de  ce- 
lui à  qui  il  la  rend* 

.  La  trop  grande  fréquentation  produit  toujours 
du  mal  à  la  fin. 

Visitez  rarement ,  et  vous  en  serez  plus  aîmé. 
.  Le  soleil  est  plus  cher  en  hiver  qu*en  été , 
c'est-à-dire  que  moins  il  se  montre  plus  on  le 
désire.  ^ 

Qui  honore  son  père,  ses  jours. ^seront. pro- 
longés. 

.  Mon  cœur  est  sur  mon  fils ,  le  coeur  de  mon 
fils  est  sur  une  pierre  ^  c'est-à-dire  que  les  pères 
aiment  fort  leurs  enfans  ;..mais  quVi^^  le  plus 
souvent  ri  aiment  rien  moins  que  leurs  pères. 

Un  sage  donnoit  ce  conseil  à  ses  enfans  en  mou- 
rant :  Apprenez,  toutes  les  sciences  où  pos  incli- 
nations vous  pourront  porter  y  à  larèserçe  de  ces 
trois,  t astrologie  judiciaire  y  la  pierre philoso-- 
phale  et  la  contropersej  car  la  première  ne 
sert. qu'à  multiplier  les  chagrins  de  la  vie,  lase^ 
conde,  à  consommer  le  bien,  la  troisième,  à 
engendrer  des  dou^s,,  et  àjaire  perdre  enfin  la 
religion. 

Prenez  garde  qu'on  ne  i&s$e  savoir  vos  que- 
relles ,  ni  à  votre  ennemi ,  ni  à.  votre  envieux. 

N*entreprene^  ri^n  sans  y.  avoir  pensé. 

Le  soleil  ne  tient  pas  à  mépris  qu'on  lui  donr>A 
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un  nom  filnniniii ,  et  la  lune  ne  fait  pas  la  fîère  de 
porter  un  nom  masculin.  Le  soleil  et  la  lune 
ayant  dwers  noms  dans  les  langues  arabe  etper- 
sane ,  chacun  de  ces  astres  en  a  de  genre  mas^ 
culin  et  de  genre  féminin. 

La  libéralité  en  ane  femme  est  de  même  na* 
ture  que  Tavarice  en  un  homme. 

Qui  veut  des  perles,  qu'il  se  jette  en  la  mer; 
et  qui  veut  des  grandeurs,  qu'il  veille  toutes  les 
nuits» 

Il  est  difficile  d'être  soupçonné  d  une  chose 
qu'on  n'en  soit  coupable;  car  si  on  ne  l'a  commise 
toute  entière ,  on  en  â  commis  quelque  partie  ; 
si  l'on  n'en  a  rien  commis ,  on  aura  pensé  à  la^ 
commettre  ;  si  Ton  n'y  a  pas  pensé ,  au  moins  on 
l'a  vu  commettre ,  et  l'on  s'éh  est  réjoui,  • 

Si  vous  usez  mal  du  vin,  vous  deviendreat 
un  misérable  ;  si  vous  en  use»  bien ,  vous  devien*- 
drez  un  homme  illustre. 

L'os  qui  vous  a  été  misa  la  main  est  ^lui  qull 
faut  que  vous  rongiez. 

Pour  s'attirer  de  nouvelles  faveurs,  îl  &ut 
remercier  des  anciennes. 

Si  la  fortune  vous  manque ,  ne  vous  manquez 
pas  à  vous-même. 

Ne  jetez  pas  de  la  boue  dans  la  fontaine  oiSi 
vous  avez  puisé. 
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Il  faut  manger  à  sa  table  comme  on  feroit  à 
celle  d*un  roî. 

Un  homme  à  qui  tout  vient  à  souhait  est 
comme  une  femme  qui  ne  porte  que  des  gar« 
çqns. 

La  nécessité  n'est  pas  une  importunitë. 

Où  vous  vous  plaignez  de  ne  pas  trouver  dliom* 
mes,  faites  qu*on  se  loue  dy  en  avoir  trouvé 
un* 

Ne  faites  faire  par  personne  ce  que  vous  pou- 
vez faire  vous-même. 

S'il  y  a  un  homme  dans  une  maison,  une 
parole  y  suffit. 

Si  le  serviteur  plait,  tout  ce  qu'il  fait  plaira. 

Si  vous  allez  les  mains  vides  chez  le  juge , 
Vous  ne  verrez  point  son  visage. 

Qui  entre  en  traité  avec  les  grands,  répand  son 
propre  sang. 

Le  commerce  avec  les  méchans  est  une  navi- 
gation sur  la  haute  mer. 

Les  gens  que  vous  voyez  ne  sont  pas  tous  des 
hommes;  la  plupart  soQt  des  bœufs  et  des  ânes 
sans  Dieu. 

Selon  que  vôtre  cœur  est  prévenu  d*amour 
ou  de  haine  pour  chaque  chose ,  il  est  sûr  que 
selon  cela  vous  y  trouverez  du  bien  ou  du 
mal  ' 
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Un  peu  mis  sur.  un  peu  fait  une  mer  (*), 

Ayez  soin  de  cacher  le  malheur  qui  vous  ar- 
rive ,  de  peur  qu*au  Heu  d'un  malheur  vous  n*en 
ayez  deux  ;  savoir,  le  malheur  même,  et  de  voir 
vos  ennemis  s'en  réjouir. 

Si  vous  ne  jetez  Thameçon ,  vous  ne  prendre» 
point  de  poisson. 

11  faut  marcher  de  nuit  pour  arriver  de  jour 
à  la  traite. 

La  justice  des  conseils  d'un  roi  est  la  fermeté 
de  son  empire. 

Caressez  les  pauvres  ,  de  peur  qu'ils  n'entraî- 
nent vos  en  fans  dans  leur  gouffre. 

L'Aumône  sortant  de  la  main  de  celui  qui  la 
faisoit,  lui  dit  :  Jéiois  petite^  tu  nï  as  faite  grande  ; 
jétoîs  mince,  tu  m'as  multipliée  ;  fétois  enne- 
mie, tu  m'as  rendue  digne  d'amour;  fétois  pas- 

(*)  Les  Arabes  ont  ce  même  proverbe ,  exprime  d^one  maBÎèr* 
«n  peu  difTërente  : 

Qaihraiàn  çathraiJn  iéssyro  ghadyràn  ; 

«  Goutte  à  goutte  se  fonne  un  ^tang.  w 

£t  la  même  idée  %k  retrouve  aussi  dans  cet  bémisticbe  samskrit , 
^e  je  tiens  de  l'extrême  obligeance  de  M.  Cbézy. 

X^jalaçiadou  nipaièna  kramasah  ^ûryatè  giatah, 

«  Par  la  ebute  de  gouttes  d*eau  le  vase  est  graduellement  rempli.  « 

(  L-».  ) 
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$agère y    me   s^oici  domiciliée;  f  étais  sous  ta 
garde ,  te  voici  sous  la  mienne. 

Le  plus  grand  des  attributs  de  Dieu ,  c'est  la 
libéralité,  parce  que  les  bienfaits  de  Dieu  se  ré- 
pandent sur  toutes  les  créatures,  et  pénètrent 
intimement  leur  substance. 

Toutes  les  fob  que  votre  langue  prononce 
contre  votre  pensée,  vous  méritez  qu'on  vous 
enfonce  un  poignard  dans  le  sein. 

Si  vous  ne  prenez  de  la  peine  jusqu'à  en  £tre  en- 
nuyé ,  vous  ne  serez  point  délivré  de  la  mélancolie. 

Si  Tœuvre  ne  se  commence ,  elle  ne  se  finira 
jamais. 

Le  monde  n'est  aimé  que  des  insensés. 

Isa  (  Jésus  -  Christ  )  vit  le  monde  en  vision 
sous  la  figure  d'une  vieille  ,  il  lui  demanda  :  Oit 
est  ton  mari  ?  Je  n'en  ai  point ,  répondit-elle. 
Combien  en  as-tu  eu ,  reprit  Isa  ?  Sept ,  dit-elle. 
Sont-ils  tous  morts ,  ou  quelqu'un  fa-t-il  répu^ 
diée  ?  Non,  répondit-elle ,  je  les  ai  tous  mis  en 
terre  ;  mais  Je  suis  sur  le  point  de  me  remarier. 
Cest  une  chose  étonnante  ^  dit  Isa,  qu'il  y  ait 
encore  des  gens  si  fous ,  que  sans  considérer 
comment  tu  traites  tes  maris  ^  ils  deviennent 
amoureux  de  toi ,  et  cherchent  à  f  avoir. 

Qui  voit  l'aveugle  s'aller  jeter  dans  une  fosse , 
sans  l'en  avertir,  il  est  meurtrier. 
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Quoiqu*un  Guèbre  {ignicole)  serve  cent  ana 
le  feu ,  s*il  tombe  une  fois  dedans,  il  ne  laissera 
pas  d*étre  brûlé. 

Un  peu  de  beauté  vaut  mieux  que  beaucoup 
de  richesses. 

Quand  le  jour  paroit ,  on  éteint  la  chandelle* 

Que  sert-il  au  berger  de  crier ,  quand  le  loup 
emporte  la  brebis  ? 

Quand  le  loup  a  trouvé  de  la  chair ,  il  ne  se 
met  guère  eil  peine ,  si  c'est  du  chameau  du  pro- 
phète Saleth  (  un  des  patriarches  ) ,  ou  de  Tâne 
de  TAntechrist. 

Qui  a  peur  du  loupi  ne  garde  pas  les  brebis. 

Quand  vous  voulez  parler  du  loup,  prenez 
un  bâton  à  la  main  ,  de  peur  qu'il  ne  survienne 
à  rimprévu. 

Craignez  celui  qui  vous  craint. 

Le  chameau  mâle  est  devenu  chameau  femelle, 
-On  dit  cela  des  gens  qui  se  brouillent  dans  leurs 
discours. 

La  taupe  s'est  égarée  de  son  trou.  Cela  se  dit 
aussi  dun  brouillon  qui  se  cçnfond. 

J'entends  le  bruit  de  la  meule ,  mais  je  ne  vois 
pas  la  farine.  Cela  se  dit  d'un  çain  babiL 

Tous  les  hommes  se  peuvent  ranger  en  qua^tre 
classes  à  l'égard  de  la  religion  ;  les  uns  la  recher* 
chent  et  ne  la  pratiquent  pas  ;  d'autres  Ut  pratU 
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i|iieiit  sans  la  rechercher  ;  d'autres  la  cherchent 
et  la  pratiquent,  et  ce  sont  les  gens  pieux  ;  les 
derniers  ne  la  cherchent  ni  ne  la  pratiquent ,  et 
ce  sont  les  impies* 

Il  y  a  quatre  choses  dont  Thomme  est  toujours 
plus  chargé  quil  ne  pense,  d'ennemis,  de  pé- 
chés, d'années  et  de  dettes. 

La  véritable  noblesse  est  d'exceller  dans  Tin- 
telligence  de  la  religion. 

Ce  ne  sont  pas  les  paroles  qui  font  le  fonder 
ment ,  ce  sont  les  oeuvres. 

La  pratique  d  une  vertu  attire  une  autre  vertu  ; 
l'exercice  d'un  vice  attire  un  autre  vice. 

Un  novice  ayant  dit  i  son  supérieur  qu'il  ne 
pouvoit  prier  Dieu  où  il  y  avoît  du  monde.  H 
lui  répondit  :  Vous  êtes  bien  foièle,  si  90us  son- 
gez encore  nu  monde. 

Celui-là  est  près  de  périr,  qui  laisse  maîtriser 
sa  raison  par  la  concirpiscence. 

I^a  piété  éteint  la  concupiscence. 

S'abstenir  de  concupiscence,  c'est  être  ri- 
che. 

Rendre  le  bien  pour  le  bien ,  est  une  action 
d*âne.  Rendre  le  mal  pour  le  mal ,  est  une  action 
de  chien.  Rendre  le  mal  pour  le  bien  ,  est  une 
action  de  démon.  Rendre  le  bien  pour  le  ma], 
est  une  action  du  Créateur. 
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La  véritable  force  cûnslste  à  dompter  sa  con*» 
cupîscence. 

De  même  qu'à  un  malade  le  manger  ne  profite 
point  ;  ainsi  à  une  ame  éprise  de  l'amour  du 
monde  les  exhortations  sont  inutiles. 

On  recherche  le  monde,  ou  pour  ses  honneur», 
ou  pour  ses  richesses,  ou  pour  ses  plaisirs:  vivez 
retiré  du  monde,  vous  acquerrez  de  Thonneur; 
contentez-vous  de  ce  que  vous  avez ,  vous  voilà 
riche  ;  méprisez  le  monde ,  et  vous  avez  trouvé 
le  véritable  plaisir ,  qUî  est  le  repos. 

L'aniour  du  monde  et  des  richesses  est  la 
source  de  tous  les  péchés. 

Un  sage,  interrogé  quelle  est  la  chose  du 
monde  la  plus  frivole  et  le  plus  à  dédaigner? 
répondit  :  Le  monde  même  ^  excepté  t homme 
qui  laime  et  le  recherche ,  lequel  est  encore  plus 
méprisable. 

Penser  à  commettre  un  péché  est  pis  que  de 
le  commettre. 

S'humilier  soi-même  est  une  augmentation  de 
noblesse  et  un  accomplissement  de  grâce. 

Faites-vous  terre  si  vous  voulez  porter  du  fruits 
c'est-à-dire  c\\iilfaut  être  humble  pour  faire  de 
bonnes  actions. 

La  vérité  est  un  poids  dont  on  ne  peut  jamais 
avoir  sos  balances  trop  changées. 

La 
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.  Le  monde  est  un  écho ,  qui  redit  comme  on 
lui  dit;  c'est  pourquoi  si  nous  voulons  qu'on 
dise  du  bien  de  nous ,  il  ne  faut  dire  que  du  bien 
des  autres. 

Le  prix  d'un  homme  se  compte  par  les  choses 
qu il  estime;  s'il  estime  le  monde,  il  n'est  pas 
estimable,  parce  que  le  monde  ne  l'est  pas  ;  s'il 
estime  l'autre  vie,  le  ciel  est  son  prix;  et  s'il 
estime  Dieu  par-dessus  tout ,  il  est  sans  prix. 

Amasse2(  des  biens  que  vous  puissiez  sauver 
avec  vous ,  lorsque  le  vaisseau  (  le  corps  )  fera 
naufrage;  car  par  mille  aventures,  on  perd  les 
biens  de  la  fortune  ;  mais  les  biens  de  Tame  ne. 
sauroient  périr,  ni  sur  l'eau,  ni  sur  la  terre,  ni 
par  le  feu.  * 

Si  vous  travaillez  à  une  action  vertueuse,  le 
travail  passe  et  la  vertu  demeure  :  si  vous  prenez; 
plaisir  à  une  action  vicieuse ,  le  plaisir  passe  et 
le  vice  demeure.  ; 

Il  n'y  a  de  vrai  dévot  que  l'homme  gai. 
•  Il  y  a  quatre  marques  de  réprobation  :  la  du« 
reté  de  cœur,  l'amour  du  monde,  la  confiance 
en  soi-même  et  dans  les  créatures ,  et  l'impu- 
dence. II  y  a  quatre  marques  d'électioniau  con- 
traire :  la  tendresse  de  cœur,  le  mépris  du- 
monde ,  la  défiance  de  soi'-méme  et  des  créa^ 
tures,  et  la  pudeur. 

Tome  F.  C 
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L'homme  méchant  est  mort,  quoique  vous  te 
voyiez  parmi  les  vivans;  Thomme  de  bien  est 
vivant,  qùoi(}u'Il  soit  passé  dans  le  séjour  des 
morts. 

La  paressé  et  Tattention  à\ix  songes  éloignent 
de  Dieu  ',  et  mènent  à  la  pauvreté; 

Quiconque  él^iit  interrogé  sut  quelque  vérité, 
là  déguisé  ;  Dieu,  aii  )our  du  jugement,  te  ré« 
primera  d'un  mords  de  feu.     • 

Un  riche  sans^  libéralité  est  comme  4iti. arbre 
sanis  fruit.  '  ' 

XJn  pauvre  sans  patience  est  commeome  lampe 
«ins  huilé. 

Un  jeune  homme  sans  repentance  est  comme 
une  maison  sans  couverture. 

Une  femme  sans  pudeur  est  commet  une  viande 
sans  sel.  ,      : 

'  Le  merlleui^  fruit  de  la  pénitence  est  die  pécher 
peu.  i 

Malheur  au-nav1re- qui 'Se  hasarde  de  sortir 
sans  payer  les  droits  ,  et  malheur  à  Thomme  qui 
part  de  cette  vie  sans  y  avoir  senti  d^affllction. . 

Les  afflictions  temporelles  sont  comme  un  flam-« 
beau  dans  la  main  de  Thommesur  qui  elles  tom- 
bent, pour  lui  faire  connoitre  en  quel  état  il  est 
avec  Dieu  son  créateur. 

Les  biens  du  ciel  ne  doivent  être  prétendus 
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que  par  ceux  qui  méprisent  lés  biens  de  la  terre. 

Que  la  foule  dont  vous  éles  environné  ne  vous 

trompe  pas ,  vous  serez  seul  quand  vous  mourrez  ^ 

et  seul  à  votre  jugement. 

Toutes  les  portes  de  l'enfer  se  peuvent  fermer 
par  Toraison ,  excepté  la  porte  du  larcin. 

La  parole  de  Dieu  s'accommode  au  cœur  de 
chacun ,  et  donne  la  paix  au  cbsur  de  Thomme 
simple.   • 

Qui  aime  la  félicité  de  son  ame,  doit  être  vi- 
gilant à  l'acquérir ,  d'autant  plus  que  le  séjour 
perpétuel  en  cett^  vie  est  défendu ,  et  que  la 
sortie  est  commandée. 

Pensez  d'où  vous  êtes  venii,  où  vous  êtes , 
où  vous  irez. 

Le  vieux  verre  rompu  se  peut  réparer ,  poUr« 
quoi  non  le  corps  mis  en  pièces  parla  mort? 

Aujourd'hui  c'est  le  monde,  demain  c'est 
Tétemité. 

On  trouvera  dans  le  quatrième  livre  de  ce 
volume  plusieurs  autres  sentences  non  moins  sen- 
sées, lesquelles  j'ai  vues  dans  les  grandes  mai- 
sons d'Ispahan ,  dont  je  fais  la  description  dans 
ce  iivre-là  ;  mais  il  est  fâcheux  que  la  traduction 
leur  fasse  tant  perdre  dé  leurs  grâces,  qu'elles  ne 
me  semblent  plus  la  même  chose. 

Je  viens  aux  fables  persanes ,  lesquelles  ne  sont 

Ca 
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pas  à  bêatlcoup  près  de  la  force  de  leurs  senf  efir 
ces;  mais  je  rapporte  ici  celles  qui  portent  le 
nofli  du  sage  et  célèbre  Locman  (Lo^màn),  qui 
est  TEsope  des  Orientaqx ,  ou  Esope  môme ,  au 
dire  des  gens  savans  de  TEurope  en  littérature 
arabesque  y  qui  prétendent  que  le  Locman  dès 
Orientaux  est  TEsope  des  Grecs.  Il  est  certain 
qu*à  considérer  la  vie  de  ces  bommes  illustres^ 
telle  que  les  auteurs  nous  la  donnent ,  on  diroit 
que  ce  sont  deux  hommes  différens;  mais  quand 
on  examine  bien  leurs  fables,  il  paroit  que  c'est 
le  même  auteur;  et  c'est  là  une  des  choses  qui 
me  persuade  9  que  les  Grecs  ont  originairement 
tiré  des  peuples  de  la  haute  Asiq  leurs  sciences 
et  leui^  arts,  au  moins  que  c'est  d'eux  qu'ils  en^ 
pnt  tiré  les  premiers  rudimens  ;  de  quoi  les  Grecs 
demeurent  eux-mêmes  d'accord  à  l'égard  des 
fables  y  avouant  d^  tenir  cette  érudition  des  Orien- 
taux. Les  Persans  font  Locman  si  ancien  ,  qu'il 
doit  avoir  été  contemporain  de  Moïse  :  quel- 
ques-uns même» le  font  descendre  de  Noé  à  la 
troisième  génération  ;  d'autres ,  qui  ne  le  croient 
pas  si  ancien,  disent  qu*il  vivoit  du  temps  de 
David  j  et  c'est  l'opinion  de  Mîrcond,  historien 
persan  très-fameux;  mais  chacun  convient  qu'il 
a  été  le  premier  philosophe  célèbre  dont  le  nom 
soit  venu  jusqu'à  nous  ;  et  comme  Mahomed  a 
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parlé  dé  Locman  avec  ëloge  dans  son  Alcoran  « 
cela  a  porté  les  auteurs  mahométans ,  à  en  faire 
plus  de  cas  ^  et  quelques-uns  d*entr*eux  à  com- 
poser de  gros  commentaires ,  et  de  belles  pièces 
de  morale  sur  ses  apologues.  Quelques  auteurs 
arabes  prétendent  que  le  philosophe  grec  Empe- 
docle  étoH  son  disciple.  On  rapporte  qu'il  vécut 
trois  mille  ans.  Sahdi  {Sa^dy) ,  célèbre  poète  per- 
san, fait  là-dessus  ce  conte^  que  Locman  {Lo(]mân) 
à  la  fin  de  sa  vie  demeuroit  sur  le  bord  d'un  marais 
de  roseaux ,  où  il  s'étoit  dressé  une  cabane ,  dans 
laquelle  il  s*occupoit  à  faire  des  paniers  d'osier. 
L  ange  de  la  mort  s'apparut  là  à  lui ,  et  lui  dit  :  Com- 
ment est-ce ,  Locman ,  que  depuis  trois  mille  ans 
que  tu  es  au  monde  tu  n'aies  su  bâtir  une  maison  / 
Locman  lui  répondit  :  O  Esrail  (  c^est  le  nom 
de  lange  de  la  mort),  on  seroit  bien  fou  ^  sh^ 
chant  qu'on  fa  toujours  à  ses  talons,  de  se  mettre 
à  bâtir  une  maison. 

Comme  j  ai  dit  que  les  fables  de  Locman  sont 
presque  les  mêmes  que  celles  d*£sope ,  j'aurois 
pu  éviter  de  les  rapporter  ici  ;  mais  je  Tai  voulu 
faire  pour  montrer  de  quelle  manière  Esope  lea 
a  tournées  en  les  donnant  aux  Grecs,  avec  les 
autres  qu'il  y  a  ajoutées.  Les  voici  dans  Tor- 
dre que  les  Persans  les  ont ,  aussi  bien  que  les. 
Arabes. 
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DU    LION    ET    DE    DEUX    TAUREAUX. 

Le  lion  se  mît  un  jour  aux  champs  contre  deux 
taureaux,  qqî ,  serrés  l'un  contre  Tautre ,  luî  pré- 
^entoîent  leurs  cornes.  Ljb  lion  voyant,  qu'il  nç 
pouvoit  W rompre  cessa  de  les  attaquer,  et  leur 
promit  de  ne  leur  faire  aucun  mal,  quand  même 
il  les  trouverojt  séparés.  Les  taureauj^  Je  cru- 
rent et  se  séparèrent  ;  maïs  aussitôt  le  lion  les 
déchira  lun  après  Tautre. 

DU     CERF. 

Un  cerf  étant  venu  boire  à  une  fontaine  ,  se 
mirolt  dans  l'eau;  ses  pieds  (ùî  parurent  trop 
petits,  et  ses  jambes  trop  déliées,  et  II  s'en  afflî- 
geolt;  mais  II  se  tenolt  fier  de  là  beauté  et  dé 
rétendue  de  son  bols;  en  même  temps  des  chas- 
seurs s'étant  mis  à  le  courre,  Il  se  jeta  dans  une* 
plaine  où  Ils  ne  purent  Tatteîndre;  mais  l'ayant 
relancé  dans  un  bols,  il  n'y  pouvoit  courir,  parce 
que  ses  cornes  l'empêchoîent  de  passer  entre  le 
taillis;  comme  Us  l'eurent  pris  et  quils  le  tuôîent  : 
Que  je  suis  malheureux,  dît-Il,  d'avoir  méprisé 
ce  qui  faisait  mon  salut,  et  d'avoir  J ait  ma 
gloire  de  ce  qui  me  perd  l 

AUTRE    FABLE    DU    CERF, 

Le  cerf  étant  tombé  malade,  pria  plusieurs 
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bétes,  et  des  cerfs  entr'autres^  de  le  venir  gar- 
der durant  sa  maladie.  Pendant  qu  ils  le  gardè«< 
rent ,  ils  consumèrent  les  grains  et  les  herbes  » 
qu^il  avoit  amasses  pour  sa  provision  ;  comme  il 
lut  relevé ,  il  demanda  à  manger  ;  mais  il  ne 
trouva  rien  et  mourut  de  faim. 

Le  but  de  cette  fable  est  d*ensei'gner,  quV/  ne 
faut  pas  se  charger  d^un  grand  train  ^  sans  savoir 
comment  le  nourrir. 

pu    LION    ET    nu    RENARD. 

Le  lion  étant  un  jour  brûlé  du  soleil,  entra 
dans  une  caverne  pour  se  mettre  à  Tombre^et 
s*y  endormit.  Une  tarentule  sauta  sur  lui,,  et  se 
promenoit  sur  son  dos;  le  lion  s'étant  levé  en 
sursaut ,  regarda  de  côté  et  d^autre  tout  enrayé 
et  étonné.  Un  renard  qui  Taperçut  ainsi  effrayé 
de  rien,  se  mit  à  éclater  de  rire.  Le  lion  lui  dit  : 
Je  ne  me  soucie  pas  de  ce  qui  m'incommode  ; 
mais  f  enrage  de  voir  que  ton  se  moque  dùmoU 

PXr    LION    ET    pu    TAUREAU. 

Le  lion  ayant  envie  dn  jour  de  déchirer  un 
taureau,  n*osoit  Tàttaquer  ouvertement,  crai- 
gnant sa  grande  force  :  il  réélut  de  Tavoir  par 
finesse ,  et  Tayant  rencontré ,  il  lui  dit  :  Cher 
ami ,  j'ai  tué  un  agneau  gras^  Je  f  imite  ce  soie 
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à  souper  avec  moi.  Le  taureau  le  lui  promît,  et 
étant  venu  chez  le  lion,  11  vit  bon  feu  allumé,  et 
beaucoup  de  chaudières  et  de  marmites,  sur 
tjuoi  il  se  mît  promptement  en  fuite.  ^  Le  lioïi 
voyant  cela,  lui  demanda  en  criant  :  Pourquoi 
il  senfuyoit  après  être  i^enu  Jusqu'à  sa  porte.  Le 
taureau  répondit  :  Cest  parce  que  je  vois  des 
apprêts  pour  faire  cuire  quelque  chose  de  plus 
grand  qu'un  agneau. 

DU    LION    ET    DU    REKÀRD. 

Le  lion  étant  devenu  vîeux  et  Infirme,  et  ne 
j^ouvant  plus  prendre  de  bêles  par  force ,  se  ré- 
solut de  vivre  d'adresse  ;  Il  feignît  pour  cela  d'être 
malade,  et  se  renferma  dans  sa  caverne.  Plu- 
sieurs bêtes  alloient  Tune  après  Tautre  pour  le 
garder  :  il  se  jetoît  dessus  à  Timproviste  et  les 
déchiroît.  Le  renard  y  étant  allé  à  son  tour, 
s'arrêta  à  Ventrée  de  la  caverne  et  le  salua,  en 
disant:  Comment  te  portes-tu,  prince  des  ani-* 
maux  courageux  ?  Le  lion  lui  répondit  :  Que 
ri  entres-tu  y  opère  de  beauté  l — Je  me  rendrois 
à  une  si  douce  inntation ,  répliqua  le  renard ,  si 
je  riohserçois  que  les  pas  qui  sont  marqués  à 
t entrée  de  ton  logis ,  sont  tous  des  pas  qui  vont 
dedans ,  et  quil  n'y  en  pas  un  qui  vienne 
dehors. 
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DU    tlON    ET    DE    L^HOMHE. 

Le  lion  et  rhoknme  sVtant  un  jour  rencontres, 
se  mirent  à  disputer  entr'eux  de  vigueur  et  de 
force.  Le  lion  louoit  la  sienne  par  dessus  toute 
autre  ;  Thomme  pour  réponse  lui  montra  sur . 
une  muraille  la  figure  d'un  homme  déchirant 
ua  lion.  Le  lion  répondit  :  Si  le^  lions  étaient 
f  cintres  comme  les  hommes ,  ils  feraient  tou- 
jours que  le  lion  déchirerait  thomme  dans  leurs 
tableaux. 

DU    CERF    ET    DU    LION. 

Un  cerf  poursuivi  par  des  chasseurs,  se  jeta 
dans  la  caverne  d*un  lion*  Le  lion  y  étant  entré, 
le  déchira.  Le  cerf  étant  aux  abois ,  dît  en  lui- 
même  :  Hélas!  misérable  que  je  suis!  da^oirfui 
les  hommes  ^  pour  tomber  entre  les  griffes  de 
celui  qui  est  plus  fort  que  les  hommes, 

DU    CERF    ET    DU    RENARD. 

Un  cerf  étant  altéré,  vint  à  un  puits  profond 
et  y  descendit;  mais  il  n'en  put  remonter. 
Comme  il  s'efforçoit  de  le  faire ,  le  renard  l'aper- 
çut, et  lui  dît  :  Cher  frère  ,  tu  déçois  penser  com- 
ment  tu  remonterais  açant  que  de  descendre. 
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DES    LIÈVRES    £T    DES    RENARDS. 

La  guerre  s'étant  un  jour  allumée  entre  les 
âîgles  et  les  lièvres,  ceux-cî. allèrent  aux  renards 
leur  demander  assistance.  Les  renards  répond!* 
rent  :  JYous  vdus  donnerions  volontiers  du  se^ 
tours ,  fiéiak  qué\  nous  vous  connaissons'^  et 
fue  nous  connoissons  aussi  ceux  avec  qui  vous 
êtes  en  guerre.  .  .      x 

DE  LA   FEMELLE  DU   LliVRE  ET  DE  LA  LIONNE* 

Une  aze  éyàht  un,' jour  rencontré*  une  lionne 
lui  dit  :  Tous  les  ans  Je  fais  plusieurs  petits  ; 
mais  toi  en  toute  ta  vie  tu  rien  fais  quun  ou 
deux^  Il  est  ^rai^  répondit  la  lionne;  mais  mon 
petit  vaut  mieux  seul  que  sept  des  tiens. 

DE  LA    FEMME    ET  ^E    LA,  POULE. 

Une  femme  ayant  une  poule ,  qui  faisoit  tous 
les  jours  un  œtif  d'argent  :  elle^  dit  en  elle-même, 
si  je  double  le  graia  à  ma  p.pule,  elle;  fera  <^eux 
œufs  par  joqr  ;  mais  la  poule  ayant  le  double  ,à 
manger  en  étouffa  et  piourut ,  c'est-à-dire ,  que 
plusieurs  pour  être  trop  avides  d^  gain  perdant 
leur  capital,  ... 
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XTU    MOUCHEKON    ET    DU    TAUREAU. 

ÎJn  moucher  OH:  $*étant  posé  sur  la  corne  d'un 
lanreau,  crut  qu'îUe  chargeolt  beaucoup  «  et  i\ 
lui  dUt:  .Si /e  suis  trop  pesant-,  dis  U  moi  et  je, 
m'ôterai.  Je  ne  nCétois  pas  aperçu^  répondit  le 
taureau;  tjueiu  ie  fusses  posé  sur  ma  corne,  et 
Je  ne  sais  qui  tu  pourrois  iiicommoden  . 

DE    L'koMME    ET    DÉ    ÎCA    MO'RT. 

Un  homme  portapt  un  jpur  une  charge  de 
bols  sur  ses  épaules  n*en  pouvoit  plus.  Il  se  jeta 
à  terre  avec  sa  charge,'  et  tout  accablé ,  Il  sou- 
haltolt  la  mon ,  jusqu'à  Tappeler  tout  haut.  La 
mort  nrînt,  et  lui, dit  :  MeMoici,  que  veux-tu? 
l'homme  lui  dît:  Je.  t'ai  appelée  pourm' aider  à 
charger  mon  fardeau. 

DU    JARDINIER. 

Un  jardinier  arrachant  un  jour  les  méchantes 
herbes  d'un  parterre  ;  on  lui  demanda  pourquoi 
l'herbe  sauvage  parolssoit  si  belle ,  quoiqu'elle 
ne  fût  point  cultivée  ?  Cest^  dit -il,  qu'elle  est 
élevée  par  sa  mère\  au  lieu  que  V  herbe  des  jar^ 
dins  est  élevée  par  sa  fnàrâtre. 

DE    t'HOMMEET    DE     l'iDOLE. 

Un  homme  avoit  dans  sa  mabon  une  idole,  à 
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qui  il  rendoit  son  culte ,  en  lui  offrant  tous  les 
jours  une  victime*  Comme  il  y  eut  consumé  la 
meilleure  partie  de  son  bien,  Tidole  lui  dit  :  iV^ 
consume  point  tes  biens  à  me  servir^  pour  aller 
ensuite  m' accuser  auprès  dun  autre  dieu,  et 
blasphémer  contre  moi. 

Cette  fable  est  contre  les  gens  qui  dépensent 
leur  bien  dans  la  débauche  et  dans  le  péché,  et 
qui  après  accusent  Dieu  de  leur  pauvreté  et  de 
leur  misère. 

DU    NÈGRE. 

Un  nègre  se  lavoit  un  jour  plusieurs  heures  de 
suite  dans  une  fontaine.  Un  passant  lui  dit  :  Cesse ^ 
mon  ami ,  de  troubler,  cette  eau;  car  tu  ne  sau- 
rois  jamais  acquérir  la  blancheur. 

DE    L^HOMME    ET    DU     POULAIN. 

I 

Un  homme  étant  en  voyage,  monté  sur  une 
cavale  pleine,  elle  mit  bas  sa  portée  en  chemin. 
Le  poulain  suivit  sa  mère  quelque  temps  ;  mais 
n'en  pouvant  plus ,  il  dit  à  son  maître  :  0  mon 
seigneur^  tu  çois  que  je  ne  saurois  suivre:  si  tu 
me  laisses  ,  je  périrai  ;  mais  si  tu  me  prends  as^ec 
toi  ^  et  m'élèi^es  jusqu'à  ce  que  je  devienne  fort  ^ 
je  te  porterai  sur  mon  dos  oà  tu  voudras. 

Cette  fable  est  pour  enseigner ,  qu'il  ne  faut 
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pas  abandonner  une  œuvre  glorieuse ,  à  cause  de 
la  peine  qu'elle  fait  à  la  poursuivre. 

DE    L^HOMME     ET    DU    POURCEAU. 

Un  homme  port;oit  au  marche  sur  son  cheval 
une  brebis,  une  chèvre  et  un  pourceau ,  pour  les 
y  vendre  :  la  brebis  et  la  chèvre  se  tenoient  en 
repos  sans  fatiguer  le  cheval  ;  mais  le  pourceau 
se  dëmenoit  sans  cesse  et  le  harassoit.  L'homme 
lui  dit  :  0  le  plus  méchant  des  animaux  !  ne  te 
saurois'tu  tenir  en  repos  comme  la  brebis  et  la 
chèvre  ,  sans  te  démener  si  furieusement  ?  Cha- 
cun sait  ses  affaires^  répondit  le  pourceau.  On 
achète  la  brebis  pour  sa  laine ,  et  la  chèvre  pour 
son  lait  ;  mais  moi  on  ne  m* achète  que  pour  me 
manger^  et  je  suis  sûr  que  du  marché  on  m'en-- 
verra  à  la  boucherie. 

DE    LA    TORTUE    ET    DU    tlÈYRE. 

Une  tortue  et  un  lièvre  s'ëtant  mis  à  disputer 
à  qui  marcheroit  le  mieux,  ils  firent  gageure  à 
qui  seroit  le  plua  tôt^à  une  montagne ,  qui  étoit 
vis-à-vis  d'eux.  Le  lièvre  se  confiant  en  sa  légè- 
reté ,  se  mit  à  dormir  en  chemin.  La  tortue  con- 
noissant  sa  pesanteur  naturelle  ne  s'arrêta  pas  un 
moment;  elle  arriva  à  la  montagne,  comme  le 
lièvre  se  rëveilloit ,  qui ,  se  voyant  vaincu ,  ^e  re- 
peintit,  mais  trgp  tard. 
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DU     LOUP. 

Un  loup  emportoit  un  cochon  de  lait  :  un  lîon 
le  rencontra  et  le  lui  ravit;  le  loup  étonné  de 
Taventure,  dit  en  lui-même  :  N'esi^^ce  pas  une 
chose  surprenante  que  je  ne  puisse  garder  ce  que 
fui  pris? 

Cette  fable  enseigne  qu'on  ne  garde  guère  le 
bien  acquis  injustement ,  et  qu'on  le  perd  ordi- 
nairemeni  de  la  même  manière  qu'il  a  été  gagné. 

DE    LA    BONCE     ET    DU    JARDINIER. 

Lia  ronce  dit  un  jour  au  jardinier  :  Si  favois 
xjuelqiiun  qui  prit  soin  de  rnoi^  me  transportant 
en  bonne  terre ,  rn  arrosant  et  me  cultivant ,  certes 
les  rois  me  souhaiteroiertt  dans  leurs  Jardins,  et 
prendroientplaisir  à  mesjleurs  et  à  mort  fruit.  Le 
jardinier  la  crut  ;  il  la  mit  au  milieu  du  jardin , 
dans  la  meilleure  terré ,  et  la  cultiva  soigneusement  ; 
mais  ses  épines  s'étendirent  à  l'entour  et  au-des- 
sus des  arbres,  et  couvrirent  tellement  tout  le  jar- 
din qu'on  ne  put  plus  y  entrer^ 

La  morale  de  cette  fable  est  que  la  peine  qu'on 
prend  sur  un  méchant  naturel  l'irrite ,  et  que  plus 
on  honore  et  on  traite  bien  un  méchant  homme , 
plus  il  fait  du  mal. 

DU    NÈGRE. 

Un  nègre  se  dévêtit  un  jour  et  se  mit  à  prendl-e 
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de  la  neige  et  à  s*en  frotter  par  tout  le  corps^on 
lui  demanda  pourquoi  ?  Cest^  rëpondil-il ,  ijue 
peut-être  je  blanchirai.  Un  homme  avisé  lui  dit: 
iVtf  te  tourmente  point  toi-même  ;  car  encore  (jue 
ton  corps  noircisse  la  neige,  il  n'en  perdra  pour-- 
tant  rien  de  sa  noirceur. 

DE  l'araignée  et  DES   MOUCHES   A  MIEI,. 

L*aralgnée  dit  un  jour  à  la  mouche  a  miel  : 
Si  tu  meprenois  avec  toi  je  ferais  du  miel^  comme 
tu  en  fais  et  même  plus  :  Tabeilie  la  crut;  mais 
comme  ellç.,yît  que  raraignée  nq  faisoit  rien  qui 
vaille,  elle  la  piqua  de  son  aiguillon.  L'araignée 
se  sentant  mourir,  dit  en  elle-même  :  Je  mérite 
bien  la  mort  y  moi  qtU  ne  pouvant  faire  de  la 
poix^  ai youlu  faire  du  miel. 

d'un  jeune  cabçon. 

Un  jeune  garçon  se  jeta  un  jour  dans  un  fleuve 
sans  savoir  nager,  oà  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût 
suffoqué.  Comme  il  se  noyoit,  il  se  mît  à  crier. 
Un  homme  qûipassoit  l'entendit,  et  s'étant  appro- 
ché se  mît  à  lui  faire  clés  réprimandes  :  Sauvez- 
moi  premièrement  ,^  répondit  le  garçon^  puis  re- 
prenez-moi. 

DE    l'enfant    et    du    SCORPION, 

TJn  enfant  chassant  un  jour  des  sauterelles ,  il . 
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5e  jeta  sur  un  petit  scorpion  le  prenant  pour  une 
grosse  sauterelle  ;  comme  il  avoit  la  main  des-^ 
sus,  il  reconnut  son  erreur  et  se  retira  promp-* 
tement  :  le  scorpion  lui  dit  :  Sî  tu  m'eusses  pris 
avec  la  main ,  tu  te  fusses  assurément  abstenu  de 
chasser  des  sauterelles. 

La  morale  de  cette  fable  est  d'apprendre  à  ne 
faire  rien  inconsidërëment  ;  de  même  que  le -sens 
de  la  suivante  est  pour  prévenir  les  conduites 
précipitées. 

DE    LA    COLOJIBE. 

Une  colombe  pressée  de  soif,  cherchant  à  se 
désaltérer ,  vit  de  l'eau  en  peinture  sur  une  paroi  : 
elle  la  prît  pour  de  vraie  eau ,  et  y  vola  si  rude- 
ment, le  bec  ouvert ,  qu'elle  se  rompit  la  tête  con- 
tre la  muraille;  elle  dit  en  expirant  :  Misérable 
que  je  suis  de  m^ être  perdue  moi-mime  à  force 
de  me  hâter  d'éteindre  ma  soifl 

DU    CHAT. 

Un  chat  entrant  un  jour  dans  la  boutique  d'un 
serrurier,  trouva  une  Iim«  à  terre  ;  il  se  mit  à  la 
lécher,  et  la  léchoit  si  fort,  qu'il  mit  sa  langue 
tout  en  sang  :  le  chat  croyant  que  ce  sang  sortolt 
de  la  lime,  l'avaloit,  et  continua  jusqu'à  ce  que 
la  langue  fût  toute  consumée. 

La  vérité  de  cette  fable  se  trouve  dans  le  pro- 
digue 
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digue  qui  dépense  son  bien  sf^ns  besoin ,  sans  y 
prendre  garde,  et  même  avec  plabir,  jusqu*àce 
qu'il  se  soU  tout  épuisé. 

DU    FORGERON     ET    BU     CHIEN. 

Un  forgeron  avoît  un  chien ,  qui  dormoit  pen* 
dant  que  son  mailre  travaiiloit;  mais  dès  qu1l  ces- 
soit  la  besogne ,  et  qu'il  se  mettoit  à  table  avec  ses 
compagnons  pour  manger,  le  chien  ne  manquoit 
point  de  se  réveiller  :  le  forgeron  lui  dit  :  Mé» 
chant  animal  comment  est-ce  que  le  son  des 
marteaux  qui  ébranle  la  terre  ne  téçeiUe  points 
et  que  tu  entends  le  mowement  des  mâchoires  qui 
fait  si  peu  de  bruit  ? 

Le  but  de  cette  fable  est  de  corriger  les  hom- 
mes qui  sont  endormis  aux  exhortations,  et  qui 
ne  se  réveillent  que  pour  satisfaire  leur  sensua- 
lité. 

DES    CHIENS    Et    DU    RENARD. 

Des  chiens  trouvèrent  un  jour  une  peau  de 
lion  et  se  mirent  à  la  ronger.  Le  renard  les  voyant 
faire  9  leur  dit  :  Si  le  lion  étoit  en  wV,  9ous  f^^/*- 
riez  ses  griffes  encore  plus  longues  que  90s  dents. 

La  moralité  de  cette  fable  est  contre  ceux  qur 
médisent  d'un  grand  homme  après  sa  mort,  et 
quand  il  ne  se  peut  plus  défendre. 

Tome  V.  D 
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Dtr    CHIEN     ET    DU    LIÈYRE. 

'    Un  chien  ayant  long-temps  poursuivi  un  lièvre 

et  l'ayant  pris,  il  se  mit  à  le  mordre  vivement 

pour  lui  faire  sortir  le  sang  qu'il  léchoît  ensuite. 

Cesf  une  chose  étrange^  lui  dit  le  lièvre,  que 

tantôt  tu  me  mordes  comme  étant  ton  ennemi , 

et  ensuite  que  tu  me  baises^  comme  si  tu  étois 

» 
mon  ami* 

C'est  contre  les  ennemis  cachés,  qui  déchirent 

en  secret  et  caressent  devant  le  monde. 

nu  teutre  et  des  pieds. 

Le  ventre  et  les  pîeds  disputoîent  un  jour  en- 
semble savoir  qui  soutenoit  le  corps  :  les  pieds  di- 
soient :  Cest  nous  qui  par  notre  force  portons  le 
corps.  Le  ventre  dit  :  Si  je  ne  vous  nourrissois 
vous  ri  iriez  guère  loin  avec  ce  que  vous  portez* 

DES    AIGLES    ET    DES    POULES. 

Les  aigles  ayant  appris  que  les  poules  étoient 
malades,  ils  se  couvrirent  des  plumages  du  paon , 
et  vinrent  les  voir ,  en  leur  disant  :  Bonjour  les 
poules ,  comment  cous  portez-vous  ?  Elles  répon- 
dirent :  Nous  nous  portons  bien  quand  nous  ne 
vous  voyons  pas. 
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DU    SOLEIL    ET    DU    YENT/ 

Le  soleil  et  le  vent  disputolent  un  jour  ensem- 
ble à  qui  ferolt  plutôt  quitter  les  habits  à  un  voya- 
geur :  le  vent  se  mit  à  soufHer  Impétueusement 
toute  la  nuit  ;  maïs  Thomme  sentant  la  force  du 
vent  5  s'enveloppa  de  tous  côtés ,  et  se  serra  bien 
dans  ses  habits.  Le  jour  venu,  le  soleil  com- 
mença de  répandre  doucement  ses  rayons ,  dont 
l*homme  ne  pouvant  supporter  Tardeur,  il  ôta 
ses  habits  et  les  porta  sous  son  bras. 

Cette  fable  enseigne  que  la  douceur  obtient  plus 
que  la  violence. 

DES    DEUX    COQS. 

Deux  coqs  se  battant  un  jour  ensemble ,  ce- 
lui qui  fut  vaincu  9  s*alla  cacher  dans  un  lieu 
écarté ,  Tautre  se  percha  sur  le  haut  de  la  mai- 
son ,  et  se  mit  à  étendre  ses  ailes ,  et  à  chanter  sa 
victoire  :  un  vautour  Taperçut ,  qui  fondit  sur  lui 
et  remporta. 

DES    LOUPS. 

Des  loups  cherchant  la  proie ,  trouvèrent  dea 
peawi!  de  bœufs,  qui  trempoient  dans  un  canal 
sans  qu*il  y  eût  personne  à  les  garder.  Ne  sachant 
comment  les  avoir ,  ils  ré|K>Iurent  de  boire  Teau 
du  canal  pour  répuiser/ mais  avant  que  d'avoir 

Da 
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pu  en  botre  assez  pour  atteindre  aux  peaux ,  ib 
crevèrent. 

DE    li'criE    El*    DE    l'hIRONDEILE» 

L'oîe  et  rhîrondelle  ayant  fait  société ,  allolent 
ensemble  chercher  leur  vîe.  Il  arriva  que  des  oi- 
seleurs vinrent  où  elles  étoient  ;  Thirondelle  les 
ayant  aperçus ,  s'envola  légèrement  ;  maïs  les  oi- 
seleurs prirent  l'oie  et  la  tuèrent. 

Voilà  les  fables  qu'on  attribue  à  Locman 
ÇLoqmdn)^  lesqiielleslesPersans  ont  en  leur  langue, 
et  qu'ils  donnent  à  lire  à  leurs  enfans;  mais  fort 
amplifiées  par  des  raisonnemens ,  et  par  des  dia- 
logues ,  propres  à  étendre  et  à  fortifier  les  enseî-« 
gnemens  de  chaque  apologue  :  ils  ont  encore  un 
livre  d'autres  fables  d*un  style  diffus ,  dont  voici 
quelques-unes. 

DE    l'homme     et    du    servent. 

Un  homme  passant  près  d'un  marais  plein  de 
roseaux ,  où  l'on  mettoit  le  feu ,  vit  un  serpent 
qui  y  alloît  ^tre  brAlé  ;  il  le  tira  avec  un  bâton , 
et  le  mit  avec  des  roseaux  dans  un  sac  :  ayant  fait 
quelque  chemin,  il  dît  :  Je  veux  9oir  silapau^ 
çre  béte  ri  est  point  morte  :  il  ouvrit  le  sac  ;  le  ser- 
pent s'élançant  dehors,  dit  à  Thomme  :  Il  faut 
que  je  te  lance  mon  fenin  et  que  je  te  tue*  (^oi^ 
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répondit  rhomme ,  pour  me  récompenser  de 
fa9oirsau9è  la  ne,  tu  me  ceux  donner  la  mort? 
Rend-on   ainsi  le  mal  pour  le  bien  ?  Oui^  dît  le 
serpent,  c'est  la  coutume;  mais  que  mHmporte" 
t'il^je  te  ceux  tuer,  parce  que  cela  me  fera  du 
bien.  Un  bœuf  survenant  là -dessus,  ils  dirent  : 
Rapportons-nous-en  à  ce  que  dira  le  bœuf.  Il  est 
vrai ,  dit  le  bœuf,  o^ion  rend  presque  toujours 
le  mal  pour  le  bien;  f  ai  servi  long-temps  et  vi- 
goureusement mon  maître ,  et  fai  vieilli  à  son 
service  ;  mais  dès  que  je  n'ai  plus  été  capable  de 
travailler,  il  nia  chassé  de  chez  lui.  11  passa 
après  un  lion;  ils  dirent  :  Il  faut  que  nous  con- 
sultions aussi  le  lion.  Est-ce  la  coutume ,  lui  de^ 
mandèrent-ils,  de  rendre  le  mal  pour  le  bien  ? 
Ouij  sans  doute  ^  rëpondit-il,  car  je  vis  dans 
les  bois  et  ne  vais  point  chercher  les  hommes  ; 
cependant  ils  ne  cessent  de  me  venir  faire  la 
guerre  avec  des  pieux  3  des  lances ,  et  toute 
sorte  d armes ,  et  me  cherchent  partout  pour  me 
tuer.  Comme  le  lion  parloit  encore ,  il  survînt  un 
renard.  L'homme  dit  au  serpent  :  Consultons  en^ 
core  ce  renard  ^  et  puis  je  me  rends.  Ils  l'appelè- 
rent, et  lui  dirent  ;  Nous  nous  rapportons  à  toi^ 
s'il  est  vrai  que  ce  soit  la  manière  des  hommes 
de  rendre  le  mal  pour  le  bien  ?  Le  renard  fin  et 
/barbe ,  répondit  ;  Cela  est  vrai^  le  serpent  a  vai*^ 
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son^  €*est  la  coutume  du  genre  humain;  mah 
conte z^moi  le  fait^  parce  ^ue  les  circonstances 
peui^ent  avoir  ^quelque  chose  de  particulier.  Le 
renard  Tayanl  entendu  :  Je  ne  crois  point  ^  ditîl , 
ijue  le  serpent  ait  été  dans  le  sac;  le  serpent  est 
long  d'une  aune ,  et  ce  sac  n'a  pas  deux  pieds  de 
long.  U  n'y  a  pourtant  rien  de  plus  9rai^  répon- 
dit le  serpent  »  et  pour  vous  le  faire  voir ,  Je  vais 
m'y  remettre.  Dès  qu'il  fut  dans  le  sac ,  le  renard 
dit  à  Thommc  :  Liez  vite  le  sac^  et  tuez  le  ser- 
pent; Une  s'en  doit  pas  plaindre ,  puisque ,  selon 
sa  maxime^  on  rend  le  mal  pour  le  bien. 

DE    LA    TORTUB    ET    DES    MOINEAUX. 

Une  tortue  entra  en  société  avec  des  moi- 
neaux,  et  ils  vivoient  tous  ensemble  proche  d'un 
marais.  L'été  venu,  le  marais  se  sécha,  et  les 
oiseaux  songèrent  à  se  retirer  ;  Ils  le  dirent  à  la 
tortue,  qui  leur  répondit  que  c'étoit  rompre  la 
société ,  et  que  ce  seroit  une  chose  bien  déshon^ 
nété  à  eux  de  la  laisser  là  ;  cp*ilfalloit  donc  quHls 
t emmenassent  avec  eux.  La  difficulté  n'étoit  pas 
petite ,  la  tortue  ne  sachant  point  voler.  Ils  s'avi- 
sèrent de  prendre  tous  un  long  bâton  par  le  bec , 
et  se  mirent  à  voler;  la  tortue  s'y  tenoit  attachée 
à  belles  dents.  Ils  passèrent  en  volant  au-dessus 
d'un  autre  marais  oui  il  y  avoit  force  tortues:  elles 
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aperçurent  ce  joli  train,  el  toutes  anrprlses, 
s*écrièrent  :  Voilà  une  de  nés  saurs  qui  9ole.  La 
tortue  qui  étoit  en  lair,  toiU  enflée  d*aiçueil y 
vouloit  s'applaudir  ;  elle  ouvritia  bouche  pour  ré-* 
pondre;  maIsenmémeteinpselleiomba,el9^ra8a: 
La  moralité  de  cette  fable  est  contre  les  Sa-* 
billards.  : 

Un  tailleur  qui  avoît  beaucoup  volé  dans  son 
métier ,  fut  porté  en  siôpge  au  jugement  de  Dieu, 
où  on  lut  présenta  une  grande  enseigne, 'faite  d^' 
tous  les  morceaux  d'ëtôïfe  qùllâvoît  volés;  cela 
Tétonnafort  :  il  cria  miséricorde ,  prpm^tant  de 
n'y  plus  retourner.  Le  matin  étante  vëimnà  la  bou- 
tique, il  conta  son  songé  à  ses  garçons,  et  la  ferme 
résolution  qu'il  avoît  faîjcjjdç,:i|tp'pM  vplfir.  Mcs' 
amis,  Imr  dit-il  y  si\^ûuâ'^mei^eg/€mtais'me^re' 
quelque  pièce  à  c6té\'  ctiet^nïai  :  battre  ^  tm-\ 
seigne.  Au  bout  de  quj^q^^^eaips^  sapeur  sa: 
passa  ;>  îl  oublia  et  le^:M>nge  ^tla  résolution:;  et 
s'étant  mis  ài taîllêr uri  haHît  d'une  rîclië  étoffe, , 
il  en  prit  un  grand,  rjn^or^ççiau.î  §j^.g9]t6Q}^  lui:^^^^^?^ 
reirt  incontinent  :  j3fei^^>'/WiM»%wift«tAii/pTeiiant 
la  pai-élé  *  leurrébbndîi  :  T^^/^^z-i'W^;  'irpen^\ 
.  soi$  moi-rnémci  Vf\ç^j^^^Jif  ^m^  ^unenS' jM^ 
qy!il  xi  y.  amùpoiM  de  mtté^^9ftedéBe0s4è  dans  - 
tettébigtie.  '  \        ^ 
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. .  Jevmxi  au-  troisième  point  de  ce  chapitre ,  qui 
consistera  dans  l*extrait  d'un  dés  livres  de  mo- 
rale des  Persans,  ^t  ce  tivre  est  le  recueil  des 
CSËavxff}  dii  fameux  poëte  Chelc  Sahdy  (*).  Je  me 
*',  ■  >*.  ■  s.V"  >  I  ,■><■  ' III  i I  ■!     m  '■  ■  "il  ■  .1 .        ■    ■ 

.  (^;  tt  Le  modèle  4^» religieux  ^CApome  4e  nomme  DaoùUt-chàh, 
le  cbeykh  MusslahH  éd-dyn(  rëformateur  de  la  religion  ).  Sa*dy 
naquit  ^à  Chyrâz  en  Syi  de  l*hégire  (  1 175-6  ).  Il  vécut  loa  ans 
lunaires  (  120  suivant  d'Heibelot}  /en  consacra  trente  à  Tétade  des 
sciences ,  trente  autres  h.  diflÇércns  j^lei-inages.  Àprèa^ avoir  fait,  pen- 
dant douze  ans,  le  métier  de  porteur  d*eau  ,  il  demeura  trente  autres, 
aaoces  ai5$%»-sifr  lé  tEipi3  da  ftÀéiasfifâèe.  O  )a  belle  vie  que  celle  qui 
esij  ^iasêi,  eBaployée  !.».:.,'..::      '     .  : 

n  II  naquit  à  lacqur^usultbÀniit^k-Sa'd-benZepgviy-.  S^npère 
etoit  attacbé  au  service  de  ce  pripce ,  ce  qui  valut  à  notre  poëte  le 

slivnorade^Ss^d^.  '      ?^-'-     '  

.  ffjioi  cofleçtf9|k<)«rsè6  po^sie&ie;0éiniine  Ti  saRère  des  poètes* 

»  Il  commença  ses  t'tudea,.9u  collège  Nizàmy  de  BagEdàd ,  se 
rendit  ensuite  disciple  du  grand  cheykh  A^bdoi^I-Qàder,  et  fît  avec 
Itti'le  pélerinag'e  delatMekke  :  il  renouvela  quatorze  fois  cette  œu- 
vre pie  ,  le  plus  mV^^^^  ^^1  ^^  cdrnbaitani  contre  fesinâdèles 
(  les  Croisés  )..  Il  iit  qua-r/E^.voyages,  danà,rAnato!te ,  et  aiHant  dans, 
rinde.  Les  Francs  Payant  fait  prisonnier,  il  futemployëà  relever 
l«s  fortifications  de  TrtiwJlS.^tt'lnkrohand'd*Alep  le^raclieta,  et  il 
xeçut-poui;  f^n^me  la  fiiie  jd^  af  méfete  marchand,  ijt  Giiliatân  con-^' 
tient  de  fréquentes  plaintes  cfn^tce.CetteacariâÇte,  qui  ;«>bligeiiSaMy 
,  k  se  letirèr  dans  un  monastère  sitUc  non.  loin  de  Cliyràz.  Là,  sa 
principale  •occupation  étoit  la  prière*,  I^béissànce  et  la  contempla- 
tifon. . .  »  --^  NoHsèpasspns  w»n  9ikq<2è'ièâ 'miracles  attribués  à  èé^  iflusi^ 
tre  personnage  :  nous  nous  bornerons kç^l^r  une  courte  anecd6^eà.demi- 
merveilleoiïe.  <<  Un  saint  personnage  de.Chy^ràz  fut  ravi  au  cielpen- 
dàVi«^n  iodimeîl.  On  y  fal^t^li&eailKl^^  <cle  Wit  :  en  prêtant' 
V^ieiile  ,^  il  entendit  les- e^ii^^nffi  jii^QJiiàttt  à'ilemi-voiA.  <«l7a> 
»  seul  distique  de  Sa'dy  de  Cbyrâz  l'emporte  sur  tous  les  c^atiqucè 
)»  et  les  hymnes  que  chantent  les  anges  pendant  tout  le  €Ouni  d'une 
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sais  attaché  à  en  faire  la  traduction  d'une  manière 
que  ce  fût  tout  à  fait  du  persan  en  français ,  afirt 

»  année.  »  Le  religieux  se  réveilla ,  et  courut  k  la  cellule  du  Cheykh^ 
i|ni  lui-m^e  ne  dormoit  pai.  11  parloit  «eul ,  tout  Imls  en  écrivant 
ce  distique  : 

Chaque  feuille  i*un  arhn  est  pour  le  sage  un  feuillet  du  livre 
çui  lui  enseigne  V existence  du  Créateur, 

Sa'ydy  étoit  d'un  caractère  très^-enjoué ,  fécond  en  saillies,  plein 
de  douceur  et  d'afiabilité.  Outre  les  principales  langues  orienules , 
on  prétend  que  Sa'dy  savoit  aussi  le  latin,  et  avoit  lu  les  Œuvres 
de  Sénëque  le  philosophe.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont:  le 
Gulistan  (  le  Parterre  ) ,  publié  en  peisan  et  en  latin  par  Gentius , 
et  le  Boustàn  (  le  Verger  ).  La  collection  de  ses  Œuvres  forme  un 
gros  volume  in-f*^  On  en  peut  voir  la  nomenclature  dans  la  préface 
de  VjinthologiaPersica.yittLïiat^  i77^*  Elles  ont  été  imprimées  en 
persan  seulement,  à  CalcotU,  1791,  a  vol.  iif-/^.  Le  tombeau  de 
Sa'dy  se  voit  encore  à  peu  de  distance  d'un  faubourg  de  Chyrftz , 
nommé  Mossetlà,  au  pied  du  Koithi  qadem  Khezr^  montagne  du 
pied  du  prophète  Elie.  Il  y  a  nue  fontaine  remplie  de  poissons,  un 
jardin  et  une  chapelle  funéraire.  On  tA>avera  une  description  fort 
circonstanciée  de  ce  monument,  et  de  plus  amples  deuils  dans  la 
Notice  de  la  pie  et  des  ouvrages  de  Sa'dy,que  j'ai  insérée  avec  dif- 
férens  extraits  de  son  Gulistan ,  tom.  II ,  pag.  473  ;  tom.  III ,  pag. 
48  et  suiv. ,  etc.  du  Magasin  Encyclopédique ^  Cette  notice  est 
principalement  composée  d'après  le  Tetkérat  él-cho'àrd ,  Vies  des 
poètes  persans ,  de  Daoiiletrchàh ,  le  Voyage  de  M.  W.  Fran- 
klin, etc.  Y  etc. 

Le  petit  Traité  de  morale  et  de  politique  intitulé  le  Nessyhhét 
dl-Molokk ,  Avis  aux  rois  *,  se.  trouve  dans  les  trois  exemplaires  du 
Kullfet  Sa^djr  «  ou  Recueil  des  Œuvres  de  Sa'dy  »  que  nous  possé- 
dons à  la  Bibliothèque  Impériale,  sous  les  n^*  a38,a5g  de  l'ancien 
fonds,  et 66  des  mamncritoOO,  de  l'Abbaye  Saint-Germain;  et  t.  II , 
page  I  des  Works  ûf  Sa^dy  ^^MUi»  ^n  persan,  k  Calcutta.  La 
traduction  de  Chardin  est  une  espèce  d'amplification ,  dans  laquelle 
il  a  intercalé  pliviettn  aaecdotea  at  un  grand  nombre  de  sentancas 
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i 
de  faire  connoitre  en  même  temps  le  tour  de  la 

langue  persane ,  ei  en  quoi  consistent  ses  grâces. 
Lettres  JCavis  aux  rois  pour  le  bon  gouvernement. 

Louange  à  celui  qui  suffit  à  tout,  qui  tient  un 
compte  pour  toutes  les  créatures,  et  qui  le  tient 
selon  ses  miséricordes  infinies.  Je  le  prie  de  tour- 
ner sa  miséricorde  sur  moi ,  qui  confesse  qu'il 
n'y  a  d*autre  Dieu,  que  ce  Dieu  qui  a  été  con- 
fessé d*anciennelé ,  qui  confesse  que  Mahomet 
est  le  serviteur  et  le  prophète  envoyé  en  terre, 
et  à  présent  exalté  au^-dessus  des  deux.  Or ,  après 
avoir  donné  au  Dieu  'des  mondes  la  gloire  quf 
lui  doit  être  rendue ,  nous  donnons  nos  louanges 
a  ta  plus  intelligente  et  à  la  meilleure  de  toutes 
les  créatures  vivantes,  au  patron C^)  du  royaume^ 
et  seigneur  des  royaumes*  '  "* 

J'écris  cet  avis  par  Tordre  d'un  de  mes  plus 
ehers  amis,  et  des  plus  relevés,  qui  a  désiré  un 
cahier  de  ma  façon  sur  ce  sujet ,  dont  lé  sens 
fût  facile  à  entendre,  et  qui  ne  fût  pas  difficile 
à  pratiquer,  sans  contenir  de  préceptes  au-des- 
sus de  la  puissance  humaine.  J'ai  fait  réponse 
1- i I  ■     ■  I      ■■ 

qui  ne  se  troaiveiit  pas  jaos  roriginaJ ,  vttU  qui  fpnk  pPM«es  dans 
«i'avtres  ouvrages  du  même  poè'te ,  tels  que  le  Gufistén ,  le  Pendr 
màmèh ,  eto.  Cette  traduction  nous  «^  paru  assea^  exMrte.    (  L-s.  ) 
n  Le  loi  régnant.  (  Nott  ée  CkéurdÏM.  ) 
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qua  une  bonne  heure  est  arrivé  Tenfant  (i)  très- 
cher  :  que  son  être  (2)  soit  toujours  orné  de  tou- 
tes sortes  de  cultes  pieux ,  et  de  bonnes  œuvres. 

Qu'on  sache  que  comme  il  convient  principa- 
lement au  Seigneur  des  mondes  de  donner  des 
conseils  aux  rois  du  monde  ,  il  se  trouve  com- 
mandé dans  le  livre  (3)  sublime  et  glorieux  par 
ce  Dieu  très-haut  :  Exercez  la  justice  et  faites 
du  bien.  Et  il  y  a  dans  un  autre  endroit  :  Tou- 
tes lesfoisijuevousjaites  des  ordonnances ^faites^ 
les  en  justice  ,  et  selon  la  droiture  de  Dieu. 

Ne  dis  pas  :  Je  m'en  9ais  élever  ma  grandeur 
jusqu'au  cieL 

Dis  :  Je  niejn  vais  abaisser  ma  face  en  toute 
humilité  en  la  poussière. 

Mets  la  tète  en  terre  sur  le  seuil  de  la  porte 
de  Dieu. 

Car  c'est'Iâ  le  commencement  de  la  voie  des 
hommes  droits. 

Si  tu  es  l'esclave  de  Dieu ,  incline  la  tète  sur 
ce  seuil. 

Pose  dessus  la  couronne  impériale. 

Mais  lorsque  tu  fais  ta  dévotion  ^  ne  la  fais  pas 


(i)  La  demande.   (  Noie  de  Chardin,  ) 

(2)  A  mon  ami.  (  NoU  de  Chardin.  ) 

(3)  L^Alcoran.   (  Noie  de  Chardin,  ) 
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en  tes  habits  royaux  ;  revêts  Thabit  d*un  pau- 
vre derviche  (*) ,  et  dis  en  gémissant  :  O  Dieu  , 
père  nourricier  des  hommes  ^  c'est  toi  qui  es 
9éritableinent  puissant  ! 

Car  tu  nourris  les  puissans  et  les  misérables. 

Je  ne  suis  ni  le  maître  de  cet  empire,  ni  le 
gowerneur. 

Je  suis  un  des  gueux  çui  ont  la  tête  en  terre  à 
ta  porte. 

Que  pourroit-il  sortir  de  la  main  dé  mon  ha-* 
hileté? 

Si  la  main  de  la  grâce  ne  me  sert  d associé. 

Tu  es  le  bras  droit  des  gens  bons  et  droits* 

Autrement  4jue  pourroit-il  ^enir  de  la  main  de 
personne? 

La  nuit  sois  en  prières ,  et  fonds  en  larmes ^ 
comme  un  pauvre  réduit  à  Textrémité , 

%i  le  jour  fais  Texercice  de  la  royauté. 

Les  grands  seigneurs,  les  reins  ceints,  le  bâ- 
Ion  à  la  main  sont  debout  devant  ton  tr6ne. 

Toi,  présente-toi  devant  Dieu  dans  un  ét^t 
semblable. 

Il  est  convenable  que  celui  qui  est  seigneur  de 
tant  d  e!)claves ,  se  mette  en  état  d'esclave  devant 
Dieu. 

C*^)  Homme  qui  a  quitté  k  mpade,  comme  les  cénobites  aa«^ 
cien».  (  Note  de  Chardin^  ) 
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C'est  là  une  des  grandeurs  du  roi  d^étre^  la 
nuit,  abattu  au  pied  du  trône  de  Dieu,  et 
d'exercer  le  jour  la  royauté  sur  ses  peuples. 

On  fait  un  conte  du  roi  Kasvin  Mahmoud  (*), 
fils  de  Soboukteknin ,  que  quand  la  nuit  ëtolt 
venue ,  il  tiroit  ses  habits  royaux  de  dessus  lui, 
il  se  revétoit  des  haillons  d*un  derviche  ;  puis  à 
la  porte  du  trône  de  Dieu  très-haut ,  il  mettoit 
la  tête  en  terre  en  toute  humilité  ;  et,  se  couvrant 
le  front  de  poussière  à  force  de  se  prosterner  sur 
la  terre  en  adorant,  il  disoit  tout  abattu  :  O  Sei- 
gneur du  royaume  ^  le  royaume  est  à  toi  ^  et  moi^ 
pauvre  esclas^e,je  suis  ton  esclave  !  Ce  n'est  point 
par  la  puissance  de  mon  hras^  ni  par  les  coups 
de  mon  épée  quil  m'a  été  acquis ,  cest  ton  don 
gratuit.  0  Dieu ,  donne-moi  la  force  et  la  sa- 
gesse de  le  conduire  ! 

On  en  fait  un  autre  deHomer,  fils  de  Hebdel 

hazîz  {Ùmar^fils  d' A'bdèlni zyz) ,  serviteur  du 
bien-aimé,  c'est-à-dire ,  de  Dieu ,  qu'au  point  du 
jour  dès  qu'il  ëtoit  levé ,  après  avoir  fait  les  dévo- 
tions réglées  envers  Dieu  ;  savoir,  les  actions  de 
grâces  au  Seigneur  des  humains,  il  prioit  Dieu 
très-haut  éternellement  louable ,  qu  il  pût  mainte- 

(*)  Roi  de  Peiie ,  qui  vivoit  dans  le  «eptième  siècle.  (  NoU  de 
Chardin.  )  Nota.  Vcrjez  sur  Mahhaioiid  Sébeqtéguy ,  ma  note  , 
tome  II,   page  xix  (  L-s.  }    . 
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nir  son  peuple  eu  tranquillité,  le  gouverner  en  droî« 
tare ,  le  falrevivre  en  abondance ,  et  qu'il  disoit  en- 
tr'autres  :  0  Seigneur^  la  capacité  de  conduire 
un  royaume  est  une  grâce  relevée.  Tu  fis  mis  le 
royaume  dans  les  mains  de  ton  esclave ,  qui  soni 
foibles  ;  cette  capacité  est  au-dessus  de  ma  capa- 
cité.  Revéts-moi  de  t affabilité  qui  rend  ton  trône 
gracieux^  et  que  Je  fasse  la  charge  qui  m'est  don- 
née, d administrer  la  droiture,  en  marchant  sur 
les  pas  de  ceux  qui  sont  droits  en  ton  chemin  ; 
donne-moi  la  grâce  d  administrer  la  justice  en 
bonne  conscience^  et  me  garde  d  iniquité  et  de 
cruauté.  Garde  --moi  détre  mal  dans  t esprit  de 
mon  peuple^  et  que  mon  peuple  soit  mal  dans  mon 
esprit.  Ne  permets  point  que  le  cœur  des  pauvres 
{gens  bons  et  simples)  s'irrite  contre  moi^  et 
qu'après  ma  mort  on  se  plaigne  de  mon  in-^ 
justice. 

On  fait  un  conte  d'un  personnage  ëminent 
dans  la  religion  de  ces  gens  qui  voient  la  vérité 
d'un  regard  sûr  et  droit. 

Qu'un  jour  ce  docte  homme  montoit  un 
tigre, 

Qu'il  menoit  à  ramble,  se  servant  dNin  ser- 
pent pour  fouet  ; 

Un  passaAt  lui  dit  :  O  homme  qui  es  dans  la 
voie  de  Dieu  l 
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'Apprends-moi  à  tenir  la  même  çoie  que  toi; 
Comment  as-^tu  fait  que  V animal  déchirant 
s  est  soumis  à  toi  ? 

U anneau  enchanté  (*)  a^été  mis  à  ton  doi^t. 
Il  répondit  :  Je  ne  fais  pas  de  cas  du  tigre  ni 
du  serpent^ 

Et  quand  tu  me  çerrois  monter  t éléphant  ou 
t aigle ^  ne  t'en  étonne  point; 

Ne  retire  point  ton  col  de  dessous  le  joug  de 
Dieu  non  plus  que  moi^ 

Et  nulle  chose  9i9ante  ne  retirera  son  col  de 
dessous  ton  joug. 

Tant  qu*un  grand  gouverneur  sera  assidu  à 
observer  les  ordres  du  cîel, 

Le  ciel  sera  son  protecteur  et  son  compagnon. 
La  destruction  et  la  mauvaise  réputation  nais* 
sent  de  la  tyrannie , 

£t  celui  que  cet  avis  rend  intelligent  les'  pré- 
viendra. 

Fais  du  bien  à  tes  sujets  et  à  tes  serviteurs, 
pour  l'amour  de  toi-même  , 

Parce  qu'un  homme  à  journée  bien  payé  est 
plus  allègre,  et  fait  plus  d'ouvrage. 

Il  n*y  auroit  pas  de  conscience  de  faire  mal 
à  quelqu'un , 

C^)  L'anneau  de  Salomon.  (  ^oic  de  Chardin*  ) 
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De  qui  tu  auras  reçu  beaucoup  de  service; 

La  sagesse  sera  utile  à  celui 

Qui  voudra  la  rechercher  dans  lés  paroles  de 
Sahdy.   (Sa'dy). 

Gest  la  sagesse  des  rois  d'être  favorables  aux 
pauvres,  et  de  ne  pas  toucher  aux  biens,  meu- 
bles et  immeubles  des  riches.  La  félicité  de  Tétat 
dépend  de  la  prudence  et  de  la  bonté  du  souve* 
rain.  La  sûreté  de  son  pays  dépend  de  la  jus- 
tice qu'il  y  exerce  :  la  prospérité  suit  la  sûreté  : 
celle  -  là  ne  sera  que  partout  où  sera  celle  -  cL 
Quand  la  sûreté  sera  ainsi  dans  un  pays,  les 
négocîans  et  les  voyageurs  seront  aises  d'y  venir  : 
les  marchands  s'y  trouveront  en  grand  nombre» 
Le  gain  s'y  fera  abondamment,  et  toutes  les  au* 
Ires  commodités  temporelles  y  abonderont  aussi  : 
or,  le  royaume  abondant  ainsi  en  tous  biens,' 
les  trésors  du  roi  seront  presses  ;  il  n'y  aura  pas 
de  place  pour  les  contenir  ;  ses  troupes  seront 
étendues,  c'est-à-dire,  il  y  en  aura  ça  et  là  pour 
ne  pas  fouler  le  peuple,  ou  bieu  il  y  en  aura 
partout.  Le  monarque  se  dréera  une  récompense 
finale  ,  qui,  au  dernier  jour,  sera  payée;  mais 
qui  se  conduira  au  contraire  ,  le  contraire  lui  ar- 
rivera. 

Envisage  la  suite  des  crimes  sortis  de  la  main 
•du  méchant. 

Le 
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Le  monde  est  demeure;  mais  lui  avec  ses 
crimes  5'en  est  allé. 

HISTOIRE. 

/ 

Combien  agréablement  il  fut  dit  par  des  mar- 
chands, assiégés  d'une  troupe  de  voleurs  la  flè- 
che à  la  main  : 

Lorsque  les  voleurs  çeulent  agir  vigoureuse^ 
ment , 

Ils  se  jettent  sur  une  troupe  de  soldats  comme 
sur  un  troupeau  de  femmes. 


Le  roi  qui  laisse  faire  injure  aux  marchands, 

Ferme  la  porte  du  bien  à  st%  peuples  comme 
à  ses  armées. 

Comment  les  gens  sages  iroîent-ils  plus  en  ce 
lîeu-là, 

Où  ils  entendent  dire  que  le  gouvernement  est 
mauvais  ? 

L*homme  de  bien  doit  aussi  avoir  une  boune 
«nommée.  ^ 

Fais  du  bien  pour  cela  aux  marchands  et  aux 
envoyés.  ^  ^  . 

Que toujoursPétrangersoit  favorablement  traité, 

Afin  qu'il  emporte  la  bonne  renommée  de 
ton  nom  en  son  pays. ,  . 

Ce  royaume-là  tombera  bientôt  en  ruine. 

Tome  F.  E 
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Oit  les  cœurs  des  étrangers  seront  afUîgéi; 
Sois  amî  aux  étrangers  et  aux  voyageurs , 
Parce  que  le  voyageur  porte  ton  nom  partout 
avec  lui. 

Augmente  la  grandeur  de  tes  vieux  servU 
leurs, 

Parce  que  jamais  tu  ne  seras  trahi  par  de  telles 
gens* 

Lorsque  ton  serviteur  deviendra  vieux  ^ 
N'oublie  point  le  mérite  de  son  long  service* 
Ta  main  soit  toujours  la  main  de  miséricorde 
qui  Ta  voit  pris  à  ton  service. 

Un  prlilce  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux^ 
que  le  règne  appartient  à  Dieu,  et  que  sa  durée 
dépend  de  lui  ;  toujours  se  souvenir  que  le  pays 
qu'il  gouverne  a  été  donné  de  Dieu  au  peuple 
qui  rhabite,  afin  qu'il  ne  soit  pas  trompé  par  de 
fausses  Idées,  dans  ce  lieu  qui  n'est  qu'à  louage , 
en  mettant  son  cœur  sur  un  monde,  lequel  ne 
dure  que  cinq  jours. 

On  rapporte  que  le  calife  AronRechîd,  dit  un 
jour  au  célèbre  Beloul  son  frère  (*)  :  Donnez-moi 
quelque  bon  ans.  Il  répondît  :  On  ri  emporte  de 
ce  monde  en  t autre  que  les  bonnes  et  les  mau^ 
mises  œuvres;  là*dessus  vous  avez  la  liberté, 

(^)  Bekloùl  étoit  le  bouffon,  et  non  i«  frète  du  klulyfe  Hâioùn 
ll-nchyd.  (L-».  ) 
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Sur  les  bons  et  les  mauvais ,  ei  sur  leurjin. 

Jamais  ne  puîsse-rt-il  arriver  de  mal  9  Thomme 
de  bien  ! 

Jamais  personne  ne  puisse-t-II  faire  de  mal  « 
afin  que  bien  en  arrive  ! 

Celui  qui  fait  du  mal,  trouvera  du  mal  dans 
le  mal  qu'il  aura  fait, 

Comme  le  Scorpion  qui  est  obligé  de  se  tenir 
caché  dans  les  masures  ;  c'est-à-dire ,  que  per* 
sonne  ne  le  veut  tenir  en  sa  maison. 

Si  tu  n*es  pas  enclin  à  bien  faire  de  ton  ns^turel,' 

Ton  naturel  et  une  pierre  noire  est  tout  un. 

Je  me  suis  trompé,  ô  ami  de  bon  naturel  ! 

Une  pierre  noire  est  meilleure ,  et  même  un 
morceau  de  fer. 

Or  à  un  tel  homi^e  il  est  désirable  de  mourir 
de  honte, 

De  valoir  moins  qu'une  pierre. 

Un  homme  d'entendement  vaut  mieux  qu*ui| 
homme  de  force  : 

Je  dis,  non-seulement  un  homme  qui  se  jette 
sur  les  gens  comme  une  béte  féroce , 

Mais  aussi  celui  qui  ne  sait  faire  que  manger 
et  dormir  ;  ' 

Car  ce  n'est  pas  tout  homme  qui  est  meilleur 
qu'une  béte  féroce , 
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Au  contraire  une  bête  féroce  vaut  mieux  qu*un 
homme  méchant. 

Ce  Beloul  étoit  un  fort  savant  homme ,  qui , 
pour  niîeux  se  donner  à  l'élude ,  ne  se  voulut  ja- 
mais marier.  Le  calife  son  frère  lui  dit  une  autre 
fois  :  «  Donnez -moi  encore,. je  vous  prie,  vos 
»  bons  et  salutaires  avis ,  pour  le  gouvernement 
7)  de  mon  empire,  et  de  ma  conduite  partîcu- 
»  Hère.  »  //  lui  répondit  :  «  Faites  que  les  juge- 
»  mens  que  vous  prononcez  soient  selon  les  lois , 
j>  et  non  les  lois  selon  vos  jugemens  et  volontés.  » 
Puis  il  ajouta  :  «  Prenez  les  demandes,  donnes 
»  peu  à  qui  demande ,  pensez  à  donner  à  qui  ne 
»  demande  pqint  ;  les  grands  hommes  deman- 
»  dent  rarement ,  les  autres  demandent  souvent  ; 
»  mais  les  premiers  sont  dignes ,  et  les  autres  non. 
»  Le  roi  est  la  tête  du  peuple,  lequel  est  Je  corps: 
»  si  le  roi  est  ignorant  ou  inique ,  il  déchire  son 
»  corps  avec  ses  dents.  » 

Aces  premiers  conseils,  il  ajouta  ceux^- ci  : 
«  Que  le  roi  répande  sa  faveur  sur  les  gens  émî- 
3)  nens  dans  les  sciences  et  dans  la  religion  ;  qu'il 
»  les  fasse  asseoir  au  haut  bout  dans  les  assem- 
»  blées,  et  qu'il  se  conduise  par  leurs  avis,  afin 
»  que  la  monarchie  soit  obéissante  à  la  loi  écrite, 
»  et  non  que  la  loi  écrite  soit  soumise  au  gou- 
»  vernemerit. 
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»  Que  le  roi  sache  que  les  temples ,  les  hôpî- 
»  taux ,  les-  collèges ,  et  les  autres  lieux  de  dëvo- 
»  tion ,  les  édifices  pour  Tusage  du  public ,  les 
»  ponts ,  les  chaussées ,  les  citerûes ,  sont  des 
»  pièces  importantes  du  royaume  dont  îl  faut 
a>  qu'il  prenne  grand  soin. 

3)  Le  roi,  homme  d'esprit,  doit  faire  grande 
7)  attention  au  mérite  et  à  la  capacité  des  gens , 
»  traiter  leurs  œuvres  chacune  selon  sa  dignité, 
»  et  ne  pas  prêter  loreîlle  aux  demandes  des 
?)  solliciteurs,  qui  épuisent  les  trésors  sans  assou-^ 
3>  vîr  leurs  désirs.  Les  grands  hommes,  sages 
p>  et  généreux ,  n'abaissent  pas  les  yeux  de  leur 
»  grandeur  sur  ceux  qui  font  leur  éloge  en  se 
»  recommandant  eux-mêmes ,  ou  qui  avec  arti- 
»  fice  cherchent  des  iihercesseurs  ;  mais  sans 
»  donner  la  peine  de  le  demander ,  ils  donnent 
7>  ce  qui  est  convenable  et  suffisant  ;  car  les  gcn^ 
»  de  cœur  ne  demandent  rien ,  et  encore  qu'ils 
»  désirent ,  ils  ne  viennent  pas  demander. 

3>  Qu'il  n'établisse  point  pour  gouverneurs  du 
»  peuple  des  hommes  tyrans  et  violens^,  de  peûi^ 
j>  qu'ils  ne  fassent  naître  des  imprécations  à  cause 
D  de  leurs  excès. 

»  Aron  Rechid  ayant  trouvé  qu'un  de  ses  do^  . 
»  mestiques  lui  avoit  fait  tort  d'un  ducat ,  le  mit 
2>  hors  de  son  service  ;  les  gens  de  la  cour  au  bout 
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»  de  quelques  jours  lui  demandèrent  sa  grâce ,  eii 
^>  lui  disant  entr*aùtres,  qu'un  ducat  étoit  si  peu 
»  de  chose.  I|  répondit  :  <<  Je  le  sais  bien,  et  ce 
»  n  est  pas  pour  la  valeur  de  la  chose  que  je  Tai 
j>  roisdehorç,  mais  pour  là  conséquence;  car  si 
»  à  moi  il  fait  tort  d*un  ducat>  il  prendra  le  sang 
3»  de  mes  sujets.  ]^ 

HISTOIRE. 

Un  collecteur  de  tailles  tomba  dans  un  lieu  si 
dangereux  ^ 

Que. de  crainte  un  lion  mâle  seroit  devenu 
femelle. 

(  Le  malfaiteur  n'a  jainais  vu  que  du  mal , 

Il  n>  pas  vu  de  plus  nialheureux  ni  de  plus 
ruiné  que  lui; 

Il  ne  dort  aucune  nuit ,  à  cause  des  pleurs  et 
des  cris  des  gens  qu'il  a  oppressés.  ) 

Quelqu'un  lui  donna  d'une  pierre  par  la  tête  ^ 
et  lui  dit  : 

Toi  y  as-fii  pmais  eu  d  égard  aux  fleurs  de 
personne^ 

Qui  désîrifSi  ùujourdhui  qiicn  ait  égard  à  tes 
pleurs^ 

Et,  qu'à  ton  cœur  blessé  on  mette  un  emplâtre , 

Toi  qui  as  fait  tant  de  blessures  qu0  les  cœurs 
m  pleurent  encore  >* 
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Tume  tendois  continuellement  des  pièges  four 
y  prendre  mon  pied  sans  faute  ; 

Tu  as  toi-même  donné  sans  faute  de  la  tête  en 
^epiége^ 

Deux  sortes  <)e  gens  creusent  des  fosses  pour 
le  peuple  et  pour  les  particuliers. 

Les  uos  une  bonne  fosse ,  les  autres  une  më* 
chante; 

La  fosse  de  ceux-là  e^  un  puits  pour  étaocber 
la  soif  des  gens  ; 

La  fosse  de  ceux-ci  est  ou  trou  pour  faire  tom« 
ber  le  monde» 

Si  tu  fais  da  mal  5  n'espère  pas  d'en  tirer  du 
profit, 

Parce  que  jamais  on  ne  cueille  du  raisin  sur 
une  ronce. 

Je  ne  pense  pas  que  toi  qui  as  semë  du  mil 
-en  automne» 

Aecueilles  du  blé  nu  temps  de  la  moisson. 

Si  tu  cultives  une  racine  amère  dans  ton  cœur» 

Ne  pense  jamais  en  manger  du  fruit  doux. 

Xics  rois  attendent  ceci  de  leurs  successeurs» 
^ue  le  fils  conserve  Tbonneur  des  amis  et  des 
jdvoris  du  rdi  son  père  et  son  prédécesseur  »  et 
qu'il  ne  permette  point  qu'il  leur  arrive  du 
mal; 

Que  le  roi  n'établisse  sur  sit&  sujets»  ni  ignorans  » 
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ni  gens  vîolens;  de  peur  qu'il  ne  déchire  son  corps 

avec  ses  flents.    '    ' 

Les  choses  que  le  roi  voudra  tenir  secrètes,  il 
ne  faut' pas  qu  il  les  dise  à  ses  favoris  et  à  ses  amis  ; 
quelque  intimes  qu'ils  puissent  être,  de  peur  que 
ceux-là  ne  les  disent  de  même  à  leurs  favoris  et 
à  leurs  amis  intimes,  et  qu'à  la  fin  on  ne  les  écrive, 
c'est-à-dire,  qu'elles  deviennent  publiques. 

Ne  dis  pas  toujours  toutes  choses  à  ton  amî, 

Parce  que  ton  ami  ne  sera  pas  toujours  tonr 
ami. 

Qu'avec  un  visage  rude ,  le  roi  ne  jette  pas  les 
grands  hors  de  leurs  emplois;  mais  qu'avec  grâce 
et  agrément ,  il  parle  à  tout  le  monde ,  et  qu'il 
écoute  tout  le  monde ,  et  que  le  maître  des  com- 
mandemens  leur  assigne  le  pardon  au  bout  d'un 
temps,  afin  que  leurs  bonnes  qualités  et  leur  ex- 
périence ne  périssent  pas  par  une  perpétuelle 
disgrâce.  Qu'il  ne  laisse  pas  aussi  de  pourvoir  à 
leurs  besoins  ,  dans  leur  disgrâce,  selon  qu'il  sera 
convenable.  Qu'il  considère  qu'un  roi  n'est  pas 
digne  de  sa  qualité  qui  a  l'action  rude  et  le  visage 
aigre. 

Un  roi  ne  rendant  pas  de  réponse  à  un  pauvre 
qui  lui  demandoit  justice  ;  le  pauvre  s'en  alla  ,  en 
disant  :  Celui-ci  çeut  être  plus  grand  que  Dieu. 

Cela  ayant  été  rapporté  au  roi  ,"il  le  fit  appeler, 
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et  lui  dît  :  Pourquoi  as^iu  dit  cela  ?  Il  rëpondit  : 
Dieu  a  parlé  à  Moïse  a^ant  qu'il fàt fidèle;  mais 
toi ,  tu  ne  veux  pas  parler  au  fidèle  peuple  de 
Dieu.  Le  roi  fut  touché  de  ce  mol ,  et  lui  fit 
justice. 

Le  seigneur  du  pays,  maître  des  villes  et  de 
l'empire , 

Ne  doit  pas  se  courroucer  pour  des  clameurs; 

Le  châtiment  qu'il  faut  faire  à  celui^qui  im- 
pose ses  crimes  à  Thomme  sans  appui ,  doit  être 
le  même  qu*on  fait  à  son  mortel  ennemi ,  et  doit 
durer  tant  que  la  justice  soit  faite  selon  le  cœur 
de  Toflensë ,  afin  de  servir  d  exemple  de  la  justice 
du  roi  contre  les  médians. 

Que  Ton  envole  d'abord  les  gens  d'affaires, 
d'emploi  en  emploi,  et  de  lieu  en  autre,  cha* 
cun  pour  un  certain  temps,  afin  que  s'ils  sont  de 
naturel  à  brouiller,  ou  à  tromper,  cela  soit  plu- 
tôt connu. 

La  réception  des  présens  qu'on  fait  au  roi , 
comme  fruits  nouveaux,  curiosités  précieuses,  et 
autres  biens ,  doit  être  telle  :  il  faut  les  prendre 
avec  honnêteté  et  bon  accueil ,  et  avec  recon- 
noissance  ,  et  il  faut  aussitôt  récompenser  le  pré- 
sent par  l'octroi  des  demandes  de  celui  qui  le 
fait ,  sans  le  priver  de  la  justice  qui  lui  est  due  , 
par  des  difficultés  ou  des  délais. 
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II  est  convenable  que  le  roi  fasse  paroître  de* 
vant  les  étrangers  beaucoup  de  majesté  et  de 
grandeur;  mais  dans  le  particulier  avec  les  gens 
familiers,  il  est  convenable  qu'il  ait  un  visage  ou-^ 
vert  et  riant ,  des  manières  aisées,  et  la  personne 
accessible. 

Il  n^  faut  point  mettre  dans  le  gouvernement 
d'un  même  lieu  deux  hommes  liés  d'amitié  ou 
d'intérêt ,  de  peur  qu'Us  ne  concourent  en  mal- 
versation. 

Le  rot  prudent  ne  vexera  point  ses  sujets,  afin 
que  quand  les  voisins  ennemis  lui  feront  de  la 
peine,  ii  n'ait  point  d'ennemi  au -dedans  qui 
l'inquiète. 

Lorsque  Thomme  à  deux  mains  (^)  n'a  point 
malversé , 

Il  ne  faut  pas  établir  de  contrôleur  sur  lui. 

Fais  vivre  dans  la  prospérité  Tbomme  crai- 
gnant Dieu, 

Et  non  pas  celui  qui  ne  craint  que  toi  seule^ 
ment* 

Les  gens  dans  l'emploi  doivent  être  retenus  de 
mal  faire  par  la  considération  de  Dieu, 


(^)  Ib  appellent  gens  k  dem  mains  les  gen*  cl'aflâîres,  soit  parce 
tffk*îU  en  font  pins  c[ne  le»  autres ,  soit  parce  ^ii*iU  pienoml  àt  ton» 
c«EX  c[ai  leur  ènattDH.  X  If^e  df  Càw^im.  ) 
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Non  par  celle  des  procès,  de  la  dlsgi^ce,  ou 
Ae  la  mort* 

Suppute ,  compte ,  et  mets-toi  en  repos. 

Entre  cent  à  peine  en  trouveras-tu  un  fidèle. 

Il  ne  faut  point  envoyer  pour  agir  ensemble , 

Deux  hommes  amis  de  longue  main  ; 

Car  qui  sait  s'ils  ne  se  donnent  pas  la  main, 

L'un  volant ,  l'autre  recelant. 

Lorsque  les  voleur^  ont  de  la  jalousie  Tun 
contre  l'autre , 

La  caravane  passera  au  milieu  en  sAretë. 

Pardonne  au  bout  de  quelque  tempsà  l'homme , 

Que  tu  auras  pour  sa  faute  privé  de  son  em- 
ploi. 

Subvenir  aux  besoins  d'un  homme  qui  espère 
en  toi , 

Vaut  mieux  que  de  rompre  les  chaînes  de 
mille  esclaves* 

Si  le  ministre,  qui  est  comme  une  colonne  en 
ton  palais, 

Tombe ,  il  conserve  pourtant  toujours  l'espé-» 
rance. 

Un  roi  juste  ne  se  doit  courroucer  contre  se« 
grands  ofEciers, 

Que  comme  un  père  fait  contre  ses.  enfans  ; 

Il  les  frappe  ijuelquefois  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
soient  malades  ; 
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Après  H  essuie  les'larmes  de  leurs  yeux. 

Si  tu  te  comportes  fdiblement^  ton  ennemi 
rehaussera  son  courage. 

Si  tu  deviens  colère  ;  le,  monde  s*ennuiera  de 
toi. 

Il  faut  entremêler  la  rudesse  et  la  douceur, 

Comme  le  chirurgien  qui  fait  des  incisions  et 
met  des  emplâtres. 

Sois  vaillant,  affable  en  discours,  et  libéral. 

Sache  que  comme  on  parle  de  tes  prédéces- 
seurs ,  on  parlera  de  toi  ; 

Lis  leurs  aventures^  parce  que  tu  y  verras 
comme  oh  racontera  les  tiennes. 

Celui-là  n*est  pas  mort ,  qui  a  laissé  sur  pied 
après  lui, 

Ou  des  ouvrages  d'esprit ,  ou  des  édifices  pour 
Tusage  du  public  (*)  ; 

Mais  qui  ne  laisse  rien  après  soi  pour  mé- 
morial , 

Ressemble  à  un  arbre  qui  ne  porte  point  de 
fruit. 

Si  tu  veux  que  ton  nom  reste  en  bonne  odeur 
dans  le  monde , 

Ne  laisse  pas  le  nom  des  grands  caché  et  sans 
réputation. 

(^)  Ponu  ,  chaussées ,  canyanserais.  (  Note  de  ChardiiL  ) 
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N'écoute  point  avec  plaisir  le  mal  qu'on  dit 
d'autrui  ; 

Et  lorsqu'on  t'en  fait  rapport,  examine  s'il  est 
vrai. 

Ne  néglige ,  ou  n'oublie  la  justification  de  per- 
sonne. 

Et  comme  chacun  veut  qu'on  ait  patience  avec 
lui ,  aie-ia  avec  chacun. 

SI  un  homme  pécheur  se  vient  jeter  dans  ton  asile, 
.  II  ne  faut  pas  Timmoler  pour  son  premier 
péché. 

S'il  n'a  pas  la  première  fois  prêté  i'orellle  au 
conseil , 

;  Il  faut  lui  donner  sur  les  oreilles  et  le  mettre 
en  prIsoQ. 

Mais  si  le  conseil  et  la  prison  ne  font  aucun  effet , 

L'arbre  est  méchant,  arraches-en  la  racine. 

Lorsque  les  fautes  de  quelqu'un  te  mettent  en 
colère , 

Pense  à  plusieurs  supplices  avant  que  d*en 
choisir  aucun  ; 

Carie  brillant  rubis  est  aisément  mis  en  pièces; 

Mais  quand  II  sera  rompu ,  on  ne  peut  plus  le 
mettre  en  œuvre.  * 
.  Pour  se  tirer  sauf  de  la  mer  de  Perse , 

//  faut  açoir  couru  beaucoup  de  terres  et  de 
mers. 
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Si  un  ministre  d'état  par  la  confusion  d*une 
faute ,  quoique  légère  »  s*cnfult  de  la  présence  du 
foi,  il  ne  faut  point  oublier  le  mérite  de  se& 
services  passés. 

Aux  officiers  qui  ont  rendu  au  roi  ou  à  ses 
prédécesseurs  des  services  considérables,  ou  des- 
quels les  pères  ou  les  aïeux  Tout  fait ,  il  faut  par^ 
donner  beaucoup  de  fautes  et  d'iniquités  en  cette 
considération. 

Si  quelqu*un  des  ministres,  ou  des  domesti-* 
ques  a  commis  une  faute  digne  de  mort ,  il  le 
faut  faire  mourir  ;  mais  il  ne  faut  pas  détruire  sa 
famille  ni  la  déjeter. 

Il  faut  avoir  soin  des  enfans  et  des  familles  des 
officiers,  et  des  moindres  soldats  de  Tarméei, 
qui  sont  les  armes  à  la  main  en  pays  ennemi  ^ 
et  n'être  pas  difficile  à  leur  fournir  leurs  be-» 
soins.  • 

Que  le  roi  ne  fasse  pas  tant  d'accueil  et  de 
civilité  aux  étrangers  et  à  son  propre  peuple ,  que 
sa  dignité  en  souffre  ;  mais  qu'il  en  fasse  tant 
qu*on  l'aime. 

Lorsque  le  roi  veut  pardonner  des  fautes,  qu'il 
double  toujours  la  peine  de  la  réprimande, 
mais  que  les  réprimandes  soient  faites  de  telle 
manière ,  que  les  grands  là  présens ,  soient  en- 
couragés à  intercéder  pour  le  criminel ,  sur  quoi 
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le  rot,  après  sa  remontrance  et  après  la  pënî- 
tence  du  coupable,  lui  remettra  ses  fautes. 

Lorsque  le  roi  envoie  les  grands  en  prison, 
qu'il  ne  retire  pas  pour  cela  sa  clémence  de  des-» 
sus  eux,  quil  leur  fasse,  non  -  seulement  la  fa-r 
vcur  de  les  bien  nourrir  et  vêtir,  mais  qu'il  leur 
accorde  aussi  leurs  femmes  et  leurs  amis,  parce 
que  ce  sont  des  choses  également  nécessaires  pour 
ia  conservation  de  la  vie. 

BISTOIHE. 

J'ai  ouï  conter  que  Chapour  (i)  sur  le  point 
de  retirer  sa  langue  (a) , 

Lorsque  le  roi  Cosroës  prenoit  du  dégoût  pour 
ses  ouvrages. 

Se  voyant  réduit  en  un  misérable  état , 

Il  composa  ces  vei*s  un  jour  qu'il  se  trouva 
proche  du  roi  à  la  Mosquée  : 

O  roi  qui  as  cowert  de  ta  justice  la  face  de  la 
terre  ^ 

Quoique  fe  sois  rédu^  à  néant ,  tu  demeureras 
en  prospérité  ! 

Puisque  je  t'ai  donné  ma  jeunesse^ 

Ne  me  rejette  pas  loin  de  toi  au  temps  de  ma 
vieillesse. 

m.  ,  I    ■    ■!    ■  I        I    ■!>■-■  ■  I  ■ "1- 

(i]^«meas  poSte ,  fort  estimé  da  roi  Gosrogt,  dnfluit  pliisicVf 
années ,  pai»  disgracié.  (  ifota  de  Chardin,  ) 
(a)  Geëier  de  composer.  (  HoU  de  Chardin,  ) 
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SI  un  étranger  est  querelleux  et  Impertinent, 

Et  qu'on  le  punisse,  on  ne  le  met  pas  après 
hors  de  la  ville  ; 

Mais  si  c'est  quelqu'un  né  dans  le  pays  et  qui 
ait  sa  lamille  ^ 

Combien  moins  faut-Il  le  chasser  en  Arable 
ou  en  Turquie. 

Je  suis  né  dans  ton  pays ,  j'y  sul3  depuis  le  mâ- 
tin jusque  vers  la  fin^du  jour. 

Pourquoi  voudrols-tu  envoyer  un  malheureux 
en  un  autre  pays  ? 

Où  cela  féroit  dire  :  ^tie  périsse  le  royaume^ 

D'où  il  çient  de  telles  gens  que  celui-ci  l 

Au  Heu  de  foudroyer  sur  lui  ta  colère , 

Laisse-le  à  son  mauvais  naturel ,  qui  est  un 
ennemi  qui  ne  le  quitte  jamais. 

Si  tu  veux  foudroyer  quelqu'un,  que  ce  soit 
le  puissant  et  l'éloquent; 

Mais  pour  le  misérabje,  Il  ne  mérite  pas  la 
foudre  du  souverain. 

Lorsque  le  misérable  baisse  la  tète  entre  s^:& 
deux  épaules , 

Tu  n'en  peux  plus  rien  tirer  que  des  larmes. 

Entre  tous  les  meilleurs  avis  qu'on  puisse  don- 
ner au  roi,  Il  faut  considérer  celuî-cl  :  de  ne 
s'engager  point  dans  des  querelles  avec  un  en- 
nemi plus  fort  que  sol,  ni  de  donner  la  bataille 

a 
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à  un  ennemi  plus  foible  ;  car  Tun  n'est  pas  pru-^ 
dient  „  et  l'autre  n'est  pas  glorieux. 

Donner  de  la  fâcherie  à  ses  amis ,  c'est  rem- 
plir les  désirs  de  ses  ennemis  ;  punir  cruellement 
les  fautes  des  grands  de  sa  cour ,  c'est  battre  son 
propre  corps  ;  et  traiter  cruellement  son  peuple, 
c'est  se  couper  le  cou. 

Un  roi  est  comme  un  grand  et  fort  mtir  ;  dès 
qu'il  penche>  et  se  détourne  de  la, droiture,  Il 
est  proche  de  sa  ruine. 

La  première  expérience  des  sages  est  celle-cî  i 
Que  sî  ceux  qui  réprimandent  et  qui  punissent 
leurs  inférieurs  pour  des  fautes  ^  commettent 
pourtant  ces  fautes  eux-mêmes  ^  leur  réprimandât 
et  leur  châtiment  ne.  produisent  aucun  effet. 

Sache  que  le  moyen  de  bien  conserver  ton 
l-oyaome , 

C'est  que  le  peuple  t^obéis^e ,  et  que  tu  obéisse^ 
à  Dieu. 

Le  ro!  qui  ne  soumet  pas  son  ame  aux  loU 
écrites  de  Dieu , 

N'est  pas  digne  d'être  roi,  et  ses  ordonnances 
nauroAt  pas  de  durée. 

On  ne  peut  garder  les  lois  de  Dieu  que  par 
Ja  science,  ni  garder  le  royaume  que  par  la  dou- 
ceur, et  avec  cela  II  sera  facile  de  s'abstenir  de 
péchés  ;  mais  si  la  crainte  de  Dieu  ne  plaît  pas 

Tome  F.  F 
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au  cœur  et  s'en  va,  les  crimes  prendront  rem- 
pire  du  cœur  :  il  faut  alors  tuer  le  mal  par  les 
bonnes  œuvres  et  par  les  aumônes ,  peut-être  que 
par  ce  retour  Dieu  pardonnera  à  Thomme  ses 
péchés. 

Le  roi  doit  pardonner  l'offense  qu'on  lui  fait 
en  disant  du  mal ,  soit  de  sa  personne ,  soit  de 
son  règne. 

Demain  est  le  jour  du  jugement ,  tous  le  crain- 
dront excepté  ceux  qui  le  craignent  aujourd'hui. 

Ne  dis  point  qu'il  n'y  a  de  condition  assurée 
que  celle  du  roi  ; 

Car  je  vous  dis ,  moi ,  qu'il  n'y  a  point  d'em- 
pire aussi  bien  établi  que  celui  d'un  derviche. 

Les  derviches  attachés  à  des  occupations  tou- 
jours égales ,  coulent  le  temps  sans  désirs. 

Assurément  qui  porte  le  plus  léger  fardeau  i 
court  le  plus  vite  et  le  plus  gaiement. 

C'est  la  vérité ,  et  les  gens  d'entendement  le 
connoissent , 

Que  le  derviche  de  main  laborieuse  mange  du 
pain , 

Au  lieu  que  les  maîtres  du  monde  ne  font  que 
jeter  des  sauces  et  des  ragoûts  dans  leur  estomac. 

Le  pauvre  qui  travaille  du  midi  au  soir  pour 
gagner  son  souper ,  le  mange  avec  plaisir, 

£t  dort  plus  doucement  que  le  roi  de  Damas. 
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L'homme  sérieux  et  Thomme  rieur  s'en  tout 

tous  deux  hors  du  monde  ; 

Et  au  jour  de  la  mort  tout  s'oublie ,  tant  la 

tristesse  que  la  joîe^ 

Tant  la  couronne  qu'on  a  eu  sur  la  tête, 
Que  les  fardeaux  qu'on  a  portés  sur  son  dos* 
Soit  le  roi  qui  est  assis  au  haut  bout  du  monde  » 
*  Soit  le  misérable  resserré  dans  les  prisons, 
Lorsque  la  mort  donne  sur  la  tête  des  deux , 
Vous  ne  pouvez  plus  distinguer  l'un  de  l'autre. 

HISTOIlLK. 

On  rapporte  qu'un  officier,  homme  de  bien 
et  droit ,  fit  un  discours  véhément  contre  l'or- 
gueil devant  Alexandre  (*)  de  Grèce;  Alexandre 
lui  dit  :  ce  Est-ce  que  tu  ne  me  crains  pas.»  ?  Il  ré- 
pondit :  «  Non.  Quiconque  va  droit  ne  craint  pas 
»  le  Dieu  très-haut;  la  crainte  de  ton.serviteur  ne 
»  pourroit  venir  que  d'avoir  fait  mal,  ou  exerce 
7^  quelque  violence  :  or ,  ton  serviteur  est  en  sûreté 

»  de  ces  côtés-là.  » 

histoire;        ;     ^ 

On  rapporte  qu'Aron  Rechid  ayant  surpris 
un  des  ministres  du  cohseil  qui  commettoit  une 
injustice  assez  légère,  il  lui  ôta  soa emploi,  et 


(*)  Le  Grand.  {  ^oU  de  Chardin,  ) 


Fa 
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lui  prît  ses  biens.  Les  gi'ands  au  bout  de  quel* 
ques  jours  Intercédèrent  pour  lui,  disant  que 
c'éloit  là  une  trop  petite  faute  pour  être  punie  de 
la  disgrâce  y  et  de  la  perte  de  ses  biens.  Le  ca- 
life répoixdît  :  «  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis  ;  »  maïs 
le  disgracié  étant  venu  à  mourir,  là -dessus  le 
calife  revint  à  lui ,  et  fut  touché  de  grand  regret  ; 
îl  versa  des  larmes  ;  et  ayant  fait  venir  les  enfans 
du  défunt,  Il  leur  balsa  les  yeux  et  la  tête;  et  les 
ayant  pris  à  quartier,  11  leur  dit  :  «  Je  n'auroîs 
»  pas  la  force  de  soutenir  au  jour  du  jugement  la 
y>  sévérité  que  j'ai  exercée  contre  votre  père.  » 
Il  leur  rendit  tous  ses  biens,  et  leur  établit  une 
pension,  jusqu'à  ce  qu'Us  fussent  en  âge  d'être 
mis  dans  l'emploi. 

Que  le  roi  exerce  toujours  lès  actes  de  la  libé- 
ralité, si  ce  n'est  que  sa  dépense  excédât  son 
revenu ,  parce  que  la  prodigalité  et  l'avarice  sont 
également  détestables. 

Conseil  aux  rois  sur  la  hénéficence  et  la  justice* 

Ne  donne  jamais  ton  consentement  à  la  mort 
^e  personne ,       .  . 

Sans  être  touché  auparavant  d'un  vif  ennui  de 
faire  mourir; 

Et  si  tu  découvres  que  la  race  de  cet  Infortuné 
te  porte  une  haine  meurtrière. 
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Pardonne-leur,  et  leur  fais  du  bien. 

L'homme  pécheur  qùLa  fait  lé  mat,  est  mort. 

Quelle  part  a  au  crime  la  veuve  et  les  orphe- 
lins? :      • 

Quoique  tu  sois  vaillant,  et  que  tàû  arriiée 
soit  puissante, 

Toutefois  ne  te  Jelté  point  fort  avant  dans 
le  pays  de  ton  ennemi , 

De  peur  qu'il  ne  se  renferme  en  quelque  châ^. 
teau  inaccessible , 

Et  que  de  dëpit  tu  ne  décharges  ta  colère  suf 
un  peuple  innocent. 

O  roi  !  examine  avec  soin  les  accusations  dei 
prisonniers ,  ^ 

Parce  qu'il  peut  être  qu'il  y  en  ait  d'innoceni 
cntr'eux. 

Si  quelque  marchand  étranger  est  mort  en  tort 
pays. 

Ne  souffre  pas  qu'on  porte  sur  son  Bien  ti^e 
main  dure  et  injuste  ;  ...».' 

De  peur  qu'après  qu'il  aura  été  fbrt  fleuré     * 

Par  sa  famille  et  par  scë'parens,  llsne  dîseiMk 
entr'eùx; '    '  •'       •    -^  -     '^    • 

Le  pauvre  homme  est  mort  en  payi  ennemi  :^ 

Le  bien  quU  amii\  un  homme yîoletH 'ta  em^ 
porté.  ^  ,       ■    .   .      ...    ..  i^  i) 

Songe  à  faire  du  biea  à  l'orpUélnx  sâtti3.a|>pui.|: 
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N'entre  point  dans  la  cause  des  soupirs  qull 
jette  pour  ses  pertes,  ^ 

.   Il  vaut  mieux  une  bonne  réputation  durant 
cinquante  ans , 

.    Qop  des  trésors  qui  ruineroient  la  bonne  odeur 
de  ton  nom. 

Ce  sont  des  biens  précieux  que  le  bon  renom 
éternel, 

De  n*avoir  pas  étendu  sur  le  bien  d*autrui  la 
main  du  pillage. 
.    Si  le  rqi  de  lunîvers 

Prend  le  bien  des  grands  et  des.  petits,  c'est 
un  gueux.  .V. 

L'homme  de  bien  vit  étroitement  et  meurt 
pauvre, 

Dédaignant  de  remplir  son  ventre  à  la  table 
du-méabant;  !  . 

Chose  qui  est  aussi  basse  aux  yeux  des  grjsmds 
booime^, ..     .  .^^  ,.., 

Que  d*étre  vaincu  par  un  lutteur  jeté  plusieurs 
fois  par ^tepreu         .  , 

.  N'allez  pas  de  jtr^vers  e^n  marchant  sur  les  pas 
des  gens  droits  ;  et  si  vous  recherchez  la  vérité , 
apprenez-la  de  Sahdy..  ;     . 

L'homme  de  bien  est  toujours  ferine ,  et  de-»' 
meure  inébranlable  ;  mais  les  méchans  sont  tou**, 
^ours  étonnés  et;  émus. 
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Quiconque  veut  être  réputé  homme  de  bien, 

ne  doit  pas  souffrir  que  des  gens  sans  conscience 

soient  impunis  dans  leur  iniquité  ;  car  cela  ne 

I  passerolt  pas  pour  une  action  de  conscience, 

mais  pour  une  action  de  pauvre  espriti 

La  libéralisé  est  louable ,  pourvu  qu*elle  soit 
faite  avec  retenue  y  et  sans  préjudicier  à  Taise  des 
plus  bas  sujets,  et  il  faut  toujours  répandre  des 
dons ,  mais  en  telle  mesure  que  la  cour  et  les 
armées  n'en  souffrent  pas  dé  retardement  en  leur 
paie. 

Jm  joie  et  les  plaisirs  sont  nécessaires  aux 
rois;  mais  non  en  telle  înesure  qu'on  dise,  que 
c'est  une  méchante  habitude,  ef  qu'elle  leur 
attire  des  malédictions  ;  comme  aussi  la  con-« 
versation  agréable  et  les  bons  mots  conviennent 
fort  bien  à  leur  caractère  ;  mais  non  pas  à  un 
point  qu'on  en  puisse  justement  les  taxer  de 
légèreté  d'esprit. 

La  pénitence  et  l'abstinence  sont  requises  dan« 
les  rois;  mais  à  un  degré  tel,  que  le  soin  do 
leur  vie  et  le  soin  ^e  leur  pieuple  n'en  soit  pa& 
diminué,  » 

Que  le  roi  étudie  si  bien  l'histoire  des  rofe  ses. 
devanciers  qu'il  en  retire  de  grands  profits.  Un. 
de  ces  prôBts  doit  être  de  suivre  et  pratiquer 
leurs  bonnes  maximes;  un  autre  est  de  compa-». 
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rer  leur  temps  avec  Je  sien,  et  un  autre  de  con- 
sidérer comment  ils  s'en  sont  allés  de  suite ,  en 
laissant  chacua  une  réputation  conforme  à  leur 
conduite,  afin  que  ses  grandeurs,  sa  gloire  et  sa 
puissance  ne  lui  fassent  point  d'illusion;  mais 
qu'il  agisse  et  qu'il  parle  d'une  manière,  que  les 
gens  pieux  et  (es  gens  sages  soient  forcés  de  le 
trouver  bon. 

Si  un  esclave  de  Dieu  plie  la  tète  sous  le  poids 
de  sa  condition, 

£t  si  un  autre  lève  la  tête  au-dessus  des  nuées, 

Les  boi^s  et  les  méçhans  s*en  vont  de  même 
sorte. 

Il  suffit  de  laisser  un  bon  après  soi. 

Etablis  des  gens  craignant  JDieu  sur  le  peuple, 

Parce  que  Thomme  pieiix  rend  l'état  riche  et 
pbondant. 

Celui-là  pense  mal  de  toi  qui  tire  le  sang  du 
peuple, 

Puisqu'il  veut  faire  ton  profit  aux  dépens  du 
bien  public. 

C'est  un  crime  d'établir  de  tels  officiers, 

Que  par  la  dureté  de  leurs,  mains  on  lève  ses 
jnaîns  à  jpîeu,  ' 

Punis  le  mauvais  agent  en  lui  prenant  son  bien; 

Parce  qu'en  ôtant  la  racine,  il  iaat  cjue  l'arbre 
sèche. 
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Ne  SOIS  point  lent  à  punir  l'homme  extor- 
sîonnaire  ; 

Car  aux  bétes  grasses  on  arrache  la  peau. 

il  faut  d^abord  couper  la  tête  au  loup, 

£t  non  après  qu*Il  a  déchiré  les  hommes  comme 
des  brebîs^^ 

Le  jeu  des  échecs ,  le  chant ,  la  musique,  la 
danse  ,  les  mimes  ^  et  toute  sorte  de  représenta- 
tions ne  doivent  point  être  à  Tentour  du  roi, 
parce  que  ces  choses  pervertissent  le  ccèur  ;  mais 
il  pourra  par  accident  s'en  divertir  une  fois  en 
chaque  saison  ,  soit  en  des  occasions  extraordt* 
naires,  soit  pour  dissiper  quelque  chagiin. 

On  raconte  que  Cheic  Chably  (*)  étant  entré 
eii  un  festin  que  faisoit  le. roi ,  il  le  vit  jouant  aux 
échecs  avec  le  grand  visir  ;  il  les  regarda  en  sou- 
riant ,  et  leur  dit  :  <c  On  vous  a  établis  pour  agir 
»  tout  de  bon ,  et  vous  vous  mettez  à  jouer  !  * 

Le  gouvernement  d'un  empire  est  une  affaire 
qui  requiert  un  esprit  attentif  et  récueilli ,  et  un 
cœur  qui  tourné  toujours  les  yeux  vêts  le  Dieu 
très-haut ,  et  qui  Tinvoque  fcontiftuellèmènt  pour 
de  bons  conseils ,  afin  de  bien  conduire  ses  pieds, 
sa  main  ,  sa  langue,  sa  plume;  et  tant  -que  le  rot 

(^)  Homme  célèbre  pont  ton  gnuà  iâvoir,  qui  vivoit  an  temps, 
de  Mahomet  Jafetaadck  ,  dans  le  troisième  siècle  An  malîômétisme. 

.    (  l^oU  de  Chardin.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


go  Description* 

agira  ainsi  «  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  lui  conser-^ 
ver  l'empire  et  la  pîëtë. 

•    Conseil  du  Roî  Nouchireçon-ie-Jusle  (*), 
â  son  fils  Qrmous. 

J'ai  appris  que  Nouchîrevon ,  prêt  de  rendre 
Tesprit, 

Parla  ainsi  à  Ormous  son  successeur  :  / 

«  Sois  le  protecteur  du  droit  des  gens  de  bien; 

9»  Et  pe  convoite  les  biens  de  personne. 

»  II  n*y  aura  personne  à  son  aise  dans  ton 
j»  empire, 

»  Si  tu  ne  songes  qu*à  tes  aises ,  comme  si 
b»  c'étoit  assez  : 

»  C'est  une  chose  qui  ne  plaira  point  à  un 
«sage, 

»  Qu'un  berger  endormi  ^  et  le  loup  mangeant 
S)  les  brebis. 

»  Va-t-en  vite  prendre  soin  du  droit  du  pau- 
»  vre  peuple  ; 

»  Car  c'est  pour  prendre  soin  du  peuple  qu'on 
3»  a  la  couronne  sur  la  tête. 

»  Le  peuple  est  les  racines  et  le  roi  le  corps  de 
p9  l'arbre  ; 

pi  _  ■  I  I  ■      I   I    I       — — HM— ^1    ■  ^       I     ■ I  ■  I  ■    '     I  ■ 

(*)  Ancien  roi  de  Pêne ,  siinion|ipé  le  Juste ,  k  cause  de  sa  giande 
Justice ,  duquel  la  morale  penane  tire  la  plupart  de  ses  amplifications 
et  de  ses  e^Lemples.  (  Note  de  Chardin.  ) 
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^  Le  corps  de  l'arbre,  mon  enfant,  subsiste 
»  par  ses  racines. 

»  Ne  blesse  point  tant  que  tu  pourras  le  cœur 
»  du  peuple  ; 

»  Car  si  tu  le  fais,  tu  arraches  tes  propres  ra-^ 
3»  cines. 

}>.  SI  tu  choisis  le  chemin  battu  des  gens  droits^ 

»  Apprends  que  le  chemin  des  gens  pieux  est 
9d  entre  Tespërance  et  la  crainte. 

j>  Que  si  tu  trouves  le  roi  dans  cet  heureux 
l>  milieu, 

»  Sache  qu'il  a  trouve  la  sdreté  et  la  fëliclli 
8>  de  l'empire. 

3»  Les  faveurs  se  font  par  des  gens  qui  espé« 
»  rent 

»  Les  faveurs,  et  le  pardon  de  l'auteur  de 
m  toutes  choses. 

»  On  se  fera  une  habitude  de  sagesse, 

»  En  espërant  le  bien  et  craignant  le  mal. 

y>  Les  injures  des  gens  ne  plairont  point  à 
»  celui 

»  Qui  craint  que  son  royaume  ne  se  remplisse 
*  d'injures; 

»  Et  le  roi  en  qui  cette  crainte  ne  se  trouve 
m  point, 

»  Verra  que  le  repos  ne  trouve  point  de  Ut 
^>  dans  son  pays, 
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»  Sî  tu  te  rends  esclave  de  Dieu,  cela  te 
»  réussira  ; 

»  Sinon  monte  à  cheval ,  et  fuis  où  tu  vou- 
ai dras.  ^ 

»  Ne  crains   point   les    gens    coùi'ageux    et 
»  graves; 
'    »  Crains  ceux  qui  ne  craignent  point  Dieu.  » 

»  C'est  une  vision  que  de  croire  qu'un  pays 
»  puisse  être  en  prospérité, 
'    »  Dont  le  roi  se  ruine  dans  Tèsprît  du  peuple, 

y>  Qu'on  ne  donne  jamais  la  commrssion'des 
3>  grandes  affaires  à  gens  non  éprouvés  dans  les 
»  affaires ,  de  peur  d'employer  quelqu'un  qui 
»  prerine  lé  bien  des  siijetà ,  ians  remords  i  et 
»  qui  répande  leur  sang  ,  sans  s'en  soucier. 

»  Quiconque  ne  se  tient  pas  assuré  de  vous,'  ne 
»  vous  tenez  pas  assuré  de  lui;  car  un  serpent,  de 
»  peur  que  riiomme  ne  le  touche ,  pique  Thomme 
»  et  le  tué.  Or,  tailler  le  pied  d'un  iriur,  puisdor- 
»  mîr  cohlrô  sans  craînle,  et  tuer  le  petit  d'une 
»  couleuvre,  et  se  tenir  assis  proche  sans  craintie, 
»  n'est  pas  une  chose  digne  de  gens  d'esprit. 

»  Ne  vous  fiez  point  à  celui  qui  parle  mal  d'au- 
»  trui  en  son  absence ,  et  ne  le  tenez  pôinl^eu 
y>  votre  compagnie. 

»  Les  bons  mots  des  roîs  sont  les  roîs  des  bpns 
»'mQts',  mais  il  idb  faut  tenir  pour  de  tels  mots  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  Perse.  93 

»  ceux  qui  étant  redits  par  d*autre$  gens  ça  et  là 
»  en  conversation,  les  railleurs  n*y  trouveront Hea 
»  à  redire ,  et  les  gens  sages  en  seront  récréés. 

»  Le  derviche  de  coeur  royal  et  généreux  se 
j»  connoit  à  ceci ,  qu'il  ne  languit  pas  dans  son 
»  cœur  après  les  dons  ni  les  biens,  du  roi  ;  et  le 
»  roi  de  cœur  gueux  et  misérable  se  connoit  à 
»  ceci ,  qu*il  languit  après  les  biens  de  ses  sujets. 

»  Il  n'est  non  plus  honnête  au  roi  de  faire 
ï>  violence  à  ses  petits  sujets, 

»  Qu'à  un  pélican  d  aller  prendre  les  grains  de 
»  la  fourmi. 

»  La  sagesse  du  roi  d'un  grand  état  consiste  en^- 
»  tr'autres  choses  à  ne  laisser  point  prendre  de 
3>  force  à  son  ennemi  quelque  petit  qu'il  soit,  ni 
^>  d'occasion  avantageuse  contre  soi  à  son  ami 
»  quelque  attaché  qu'il  soit ,  de  peur  que  s'il  de- 
»  vient  ennemi ,  il  ne  se  serve  de  cette  occasion 
3>  pour  nuire. 

»  Il  est  d'un  grand  esprit  de  ne  pas  faire  aujour- 
»  d'hui  ce  qu'il  ne  faut  faire  que  demain,  ni  de 
»  renvoyer  à  demain  ce  qu'il  faut  faire  aujourd'hui. 

»  Le  droit  des  grands  sur  les  petits  est  de  se 
»  faire  servir  par  eux,  et  l'honneur  des  grands  est 
»  de  dire  du  bien  de  ceux  qui  les  servent ,  et  de 
»  recevoir  leur  service  comme  si  c'étoit  une  faveur. 

»  Si  l'homme  est  doué  de  vertu, 
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»  Que  la  vertu  parle  de  rhomme  ;  et  non 
9  rhomme  de  la  vertu. 

»  Les  vieux  serviteurs  et  domestiques  que 
»  Tâge  rend  incapables  de  plus  servir,  doivent  être 
»  payés  et  entretenus  comme  auparavant ,  sans 
»  exiger  d'eux  autre  service  que  de  se  lever  matin 
»  pour  prier  Dieu  pour  le  roi. 

j»  Que  le  roi  soit  soigneux  d'entretenir  les  an* 
»  ciens  monumens  de  ses  ancêtres ,  afin  que  les 
3>  monumens  élevés  sous  son  règne ,  soient  aussi 
^  entretenus.  » 

»  Qu'il  prenne  pour  ses  ministres ,  et  pour  ses 
>)  familiers  amis,  des  hommes  qui  songent  plus  à 
»  l'honneur  et  à  la  justice  du  roi ,  qu'à  l'accroîsse- 
»  ment  de  ses  biens ,  et  qui  prennent  plus  le  parti 
»  deà  sujets  du  roi,  que  le  parti  du  roi  auprès 
a»  des  sujets. 

Conseil  du  roi  Ormous  (*)  à  Chiroué  son  fils 
et  successeur. 

J'ai  ouï  conter  que  Ormous  dit  à  Chiroué, 
Au  temps  que  le  dernier  sommeil  lui  alloit 
fermer  les  yeux  : 

('^)  FiU  de  Nouchirevon-le^uste ,  loi  de  Perse ,  de  la  dernUrê 
race  avant  Mahomet.  (  Note  de  Chardin.  )  —  Hormouz  ,  que  les 
Grecs  du  Bas-Empire  nommèrent  Hormisdas  II ,  étoit  fils  en  eflftft 
de  KhosroiiNoiichyryàn,  nommé Ghosro&  par  les  mêmes  Grecs.  Il 
régna  onze  ans ,  de  579  à  690  de  Tère  y ulgaiie.    (  Ir^*  ] 
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tr  Quoique  tu  fasses,  pense  surtout  à  ceôi, 

»  De  conserver  chèrement  la  bienveillance  de 
»  ton  peuple. 

»  Il  ne  faut  pas  injustement  ëcorcher  le  sujet; 

)»  Lequel  est  la  force  et  Tàppul  du  royaume. 

)»  Fais  des  grâces,  en  pêniiant  que  ce  n'est  pas 
»  par  guerres  et  par  querelles 

»  Que  tu  amèneras  le  peuple  sous  le  joug  dé 
ji  ton  commandement  ; 

»  Car  si  le  peupk  verse  des  larmes  à  cause  dû 
»  VInjustIce  du  maitre , 

3)  Le  fruit  d'un  tel  arbre  sera  la  mauvaise 
»  réputation. 

»  £n  peu  de  temps,  celui -là  détruira  son 
»  être, 

»  Qui  met  son  être  à  faire  de  méchantes 
»  choses. 

»  La  destruction  que  fait  Tépée  d'un  puissant 
»  ennemi  est  grande  ; 

»  Mais  pas  tant  que  la  colère  du  cceur  d'une 
»  vieille  femme. 

»  La  chandelle  qu'une  femme  veuve  a  allumée; 

»  A  été  souvent  le  feu  qui  a  mis  une  ville  en 
»  cendres. 

»  Il  n'y  a  en  ce  monde  plaisir  ni  intérêt:  pareil 

»  A  celui  d'un  roi  qui  vit  et  règne  avec  cons- 
y>  clence^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


06  Description 

»  Afin  que  quand'  le  temps  sera  venu  d'élr^ 
»  étranger  en  ce  monde  (*), 

j»  Les  gens  de  bien  fassent  des  prières  sur  sa 
»  fosse  ; 

»  Puisque  le  bien  ou  le  mal  qu'on  a  fait  de- 
»  meure ,  et  qu'on  n'en  emporte  que  le  nom , 

»  Il  vaut  mieux  emporter  un  bon  nom  qu*un 
y>  mauvais* 

»  Etablis  sur  tes  sujets  des  gens  craignant 
»  Dieu  ; 

»  Car  il  n'y  a  que  les  gens  pieux  qui  puissent 
31  être  de  bons  architectes  du  pays. 

»  C'est  Tennemi  du  royaume  aussi -bien  que 
»  le  meurtrier  du  peuple ,  ^ 

»  Qui,  en  cherchant  de  faire  ton  profit ,  fait 
»  mal  au  peuple.  • 

»  C'est  un  grand  crime  de  mettre  la  magistra* 
9  ture  en  de  telles  mains  , 

»  Que  pour  leur  dureté  on  lève  les  mains  à 
3»  Dieu. 

»  Celui  qui  entretient  à  son  service  des  gens 
»  bierifaisans,  ne  verra  point  de  mal  ; 

»  Mais  si  tu  entretiens  le  mal ,  tu  es  ennemi 
»  de  ton  cœur. 

«  Pille  le  concussionnaire  comme  il  a  pillé  les 
5)  antres, 


(*)  Mourir.  {Note de  Chardin,  ) 


Parce 
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n  Parce  qu'il  faut  arracher  sa  racine  de  des^ 
to  sous  la  terre. 

»  Ne  donde  point  dé  Ken  à  llniquitë  d'aucuâ 
5)  officier; 

»  Car  c'est  lorsqu'il  est  gras  qU*il  fout  lui  arra* 
»  cher  la  peau. 

»  Il  n'est  pas  permis  de  boire  une  tasse  d'eau 
»  isans  le  consentement  de  la  loi  ; 

»  Mais  avec  sa  permission,  on  peut  verser  le 
»  sang.  ^ 

»  Ne  tire  pas,  mon  cher  fils,  tes  pieds  du 
»  droit  chemin , 

y>  Et  les  peuples  ne  retireront  pas  leurs  pieds 
>  de  là  voie  de  ta  puissance.  » 

Le  roi  est  par  Tinstitution  de  Dieu  le  père  des 
orphelins,  et  il  leur,  doit  être  un  secourable 
«mi  (*),  partîcultèremetit  à  ceux  qui  sont  pau- 
vres, afin  qu'ils  trouvent  quelle  dîflFérence  il  y  a 
entre  avoir  pour  père,  ou  un  pauvi^  ou  un  roî^    . 

On  raconte  qu'un  homme  ayant  laisse  un  fils 
unique,  et  beaucoup  d'or  et  d'argent,  le  gou- 
verneur du  lieu  envoya  des  gens  dire  au  tuteur 
de  lui  apporter  tout  le  bien  de  son  pupille;  le 

>-'  '  '  I    .   ■■■■!   -Il  .1      M      I         >       ,•     (Tu     r  !■    <      I     I I     111     I         ■!  I  I        1.^ 

(*)  Kamkour  ,  c'est-^<^dire,  mangeur  de  dépkisirs  ,  parce  que 
l'ami  digère  les  déplaisirs  de  son  ami.  (  JVo/r  4fi  Chardin,  ) 
Nota.  L'explication  de  Chardiii  manque  de  justesse.  Kamkhàr^  signifie. 
Mangeur  de  désirs  ,  hettiaïui ,  puiasaht ,  on  compUisaht.  *  (  l>s.  ) 

Tome  V.  G 
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tuteur  prît  Tenfant,  et  lui  attachant  le  bien  k  la 
ceinture  et  sur  le  corps,  il  le  fit  ainsi  porter 
devant  le  gouverneur,  et  lui  fit  dire  :  Ce  bien 
ri  est  pas  à  moi ,  //  est  à  cet  enfant.  Si  tu  le  veux 
prendre,  prends^le  de  lui-même  jusqùau  jour 
du  jugement. 

Il  n*est  pas  permis  aux  rois  de  se  courroucer 
sans  grand  sujet,  ni,  lorsqulb  se  courroucent  jus* 
tement,  de  sortir  des  bornes  et  d*excëder;  parce 
qu'en  excédant ,  le  tort  se  rangeroit  de  leur  c6té , 
et  la  juste  plainte  du  côté  du  prévaricateur. 

Qu'on  se  comporte  toujours  envers  les  amis  el 
envers  les  ennemis  d*une  manière  bienfaisante , 
parce  que  par  ce  moyen  Tamour  des  amis  aug- 
mentera ,  et  la  liaine  des  ennemis  diminuera. 
'  Le  trésor  doit  être  toujours  rempli  y  et  la  dé- 
pense ne  doit  jamais  en  empêcher  l'abondance, 
parce. que  les  ennemis  de  Tétat  sont  toujours  au 
guet  pour  quelque  occasion,  et  les  malheureux 
accidens  tpujoucs  en  chemin* 

Qu'en  tous  états  on  soit  toujours  en  |;aFde 
contre  la  trompa  le  et  les  méchansiours  »  et  qu'on 
n'oublie  jamais  que  Jes  princes  sont  plus  souvent 
empoisonnés  que  les  autres  ;  4>^  f>ourquoi  il  iaut 
bien  connc^tre  la  famille  et  les  voies  de  ses  do- 
mestiques ,  et  en  être  assuré  de  la  plus  forte  ma- 
nière, afin  que  les  ennemis,  les  espions  et  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  Perse.  gg 

assassins  ne  trouvent  jamais  de  lieu  à  un  mauvais 
coup. 

Il  faut  établir  des  espions  secrets  aulour  des 
grands  de  Tétat,  et  des  plus  privés  courtisan^ 
afin  de  connoître  le  bien  et  le  mal  de  chacun» 
et  afin  d'éventer  toute  sorte  d'intrigues. 

De  temps  en  temps  îl  faut  commander  aux 
prévôts  des  prisons  d'exhorter  les  créanciers  à 
donner  du  délai  à  leurs  pauvres  débiteurs,  et 
de  leur  quitter  partie  de  la  dette  selon  leur  pou- 
voir; et  si  le  créancier  et  le  débiteur  sont  tous 
deux  pauvres,  et  que  le  trésor  royal  soîl  plein , 
le  roi  peut  commander  qu'on  en  prenne  pour 
accommoder  ces  afËiires;  même  quand  cette 
sorte  de  bienfaîts-lè  emporleroît  quelque  chose 
de  considérable  hors  du  trésor  du  roi  :  il  ne  fau- 
droit  pas  les  discontinuer,  parce  qu'encore  qu'il 
semble  que  la  voie  de  conserver  l'empire  et  la 
gloire  soit  lés  armes  et  les  richesses,  néanmoins 
dans  la  vérité  ce  sont  tes  vœux  des  pauvres» 
qu'on  a  secourus,  qui  en  sont  les'  moyens  les 
plus  efficaces. 

Que  le  roi  s'informe  particulièrement  des  mal- 
heurs qui  arrivent  à  ses  sujets ,  comme  âe$  6ar 
ravanes  volées,  des  vaisseaux  péris,  et  d'autres 
pareils  dommages.  Qu'il  plaigne  les  malheureux , 
et  qu'il  les  secoure  de  ses  biens ,  croyant  qu% 
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c'est  là  une  des  grandes  bénéficenoes  qui  lui  est 

recommandée. 

Les  administrateurs ,  soit  du  domaine  royal , 
soit  des  entrées,  et  leurs  cautions,  qui  font  pa* 
roître  que  leur  commission  n*a  pas  tant  produit 
qu'ils  avoient  promis  de  la  faire  valoir ,  doivent 
être  considérés  à  la  reddition  de  leurs  comptes  , 
et  rece^voir  quelque  faveur ,  ou  bien  il  leur  faut 
donner  quelque  commission  plus  lucrative,  afin 
qu'au  bout  d'un  long^  service  ils  se  retirent  avec 
profit» 

Que  les  gens  vertueux  soient  honorés ,  afin  que 
ceux  qui  aiment  Thonneur,  sans  aimer  la  vertu, 
soient  désireux  de  la  vertu  pour  l'amour  de  l'hon- 
neur ,  et  qu'ainsi  le  royaume  prenne  le  chemin 
de  la  perfection*. 

Le  sujet  qui  étant  tombé  en  faute ,  ou  quf 
ayant  été  négligent  dans  son  emploi ,  a  été  puni 
par  là  disgrâce  >  doit  être  rétabli  au  bout  de 
quelque  temps  ;  c'est  assurément  une  meilleure 
action  de  rétablir  des  disgraciés,  que  de  délivrer 
des  prisonniers. 

Employez  les  gens  qui  ont  été  sous  la  rude 
punition  de  la  disgrâce ,  parce  qu'assurément  la 
crainte  de  retomber  dans  ce  misérable  état:ies 
fera  servir  avec  plus  d'app\ication  et  plus  de  pré- 
caution#» 
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(Jue^lc  roi  fasse  des  grâces  de  diverses  sortes 
à  sa  cour,  et  à  ses  armées  tour  à  tour,  afin  que 
comme  les  ennemis  sont  toujours  d*un  avis  pour 
faire  du  dommage  à  leurs  ennemis  ,  les  amis 
concourent  aussi  à  faire  du  bien  à  leurs  amis. 

Le  soldat,  qui  au  jour  du  combat  est  efîrayë 
à  la  vue  de  l'ennemi  et  s*enfuit ,  doit  être  tué , 
comme  ayant  dérobé  le  prix  dont  il  avoit  été 
acheté. 

Il  ne  faut  point  avoir  en  sa  compagnie  ordi- 
naire des  gens  dont  la  piété  ne  soit  pas  recon-* 
nue ,  de  peur  que  leur  libertinage  ne  fasse  im« 
pression  sur  l'esprit,  ou  quand  il  n'en  feroit  pas, 
de  peur  d'e  scandale  ;  car  on  ne  peut  pas  hon- 
nêtement réprimer  le  libertinage  ou  Timprouver , 
lorsqu'on  a  des  libertins  près  de  soi. 

Qu'on  ne  donne  jamais  plus  de  créance  aux 
rapports  qui  sont  faits ,  sinon  de  faire  examiner 
quelle  en  est  la  vérité  ;  maïs  qu'on  ne  porte  ja- 
mais de  jugement  dessus ,  qu^après  l'examen  fait. 

Qu'il  n'y  ail  jamais  d'intercession  qui  fasse 
retarder  la  punition  des  voleurs  et  la  mort  des 
meurtriers. 

Entretenir  des  gens  de  mauvaises  mœurs  à  son 
service  et  des  fornicatcurs,  c'est  se  rendre  coù^ 
j^able  des  mêmes  crimes,  et  se  faire  condamne)^ 
à  leur  dernière  punition. 
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Les  larrons  sont  de  deux  sortes:  lôs  uns  volent 
Tare  et  la  flèche  à  la  main  sur  les  grands  che- 
mins, les  autres  volent  subtilement  parmi  le 
monde  ;  mai^  la  destruction  des  uns  et  des  autres 
est  i^galem^nt  con»mandée. 

Le  roi  Nouchirevon  (*),  surhomme  le  Juste» 
qui  vîvoit  du  temps  de  Tinfidélité,  apparut  en 
songe  à  un  des  califes,  Tair  riaiit,  le  visage  con- 
tent et  charmant.  On  lui  demanda  :  Comment 
a\^ez  -  9<ius  fait  pour  obtenir  une  condition  si 
agréable  ^ue  celle  oiè  voUs  paraissez^  être  ?  Il 
répondit  :  Je  riaijait  nulle  grâce  aux  coupa^ 
blés,  et  nulle péirie  aux  innotens. 

lie  roi  ne  doit  pas  exécuter  sur-le-champ  tout 
ce  qu'il  conçoit  convenable  pour  le  royaume  ; 
mais,  premièrement,  il  le  doit  examiner  en  lui- 
même,  puis  il  le  doit  faire  examiner  au  conseil 
des  gens  les  plus  avisés  ;  et  s'ils  l'approuvent ,  il 
l'exécutera  au  nom  de  Dieu ,  très  -  bon  et  très- 
grand  ,  et  en  lui  en  recommandait  le  succès. 

Que  le  roi  prenne  conseil  avec  les  vieillards 
€X{>érîmentés,  et  qu'il  aille  à  la  guerre  avec  lès 
jeunes  gens  éveillés. 

Que  le  roi  fasse  justice  des  gens  violens,  de 
peur/  que  sa  nonchalance  n'enJElamme  la  fureur  ; 

{*)  Un  des  anciens  rois  de  Perse.  (  Note  de  ChtirUn^  ) 
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-car,  comme  Ton  a  fort  bien  dît,  le  roî  qui  n'ex- 
termine pas  les  voleurs  de  grands  chemins,  est 
celui-là  même  qui  pille  les  caravanes  de  sa  main. 
Le  dësir  et  Tattente  des  sujets  touchant  le 
roi,  c'est  qu'il  écarte  les  loups  d'autour  des 
brebis  ;  mais  si  le  berger  ne  peut  écarter  le  vo- 
leur (  le  loup),  que  sera  «  ce ,  ou  s'il  le  peut,  et 
qu'il  ne  le  veuille  pas* 

HISTOIRE. 

Le  poète  Loualnon  du  grand  Caire  (*),  dit 

(*)  Lisez  Zov-ât-mm,  et  plus  ootrectenMiit encore,  Dzoùl-notin. 
n  étoit  plutôt  £iiiieax  par  ta  piété ,  et  comme  chef  des  Ssoùfy ,  que 
pai  son  ulent  poétique.  Le  mot  arabe  messry^  qui  signifie  égale» 
ment  aujourd^liui  natif  d*£gypte  ou  du  Caire,  a  induit  Chardin  en 
erreur.  Le  Caire  ne  fut  construit  que  ii8  ans  (en  S68  de  l'hégire  } 
après  la  mort  de  Dzoùl-noùn ,  que  Ton  connottra  encore  mieux  par 
la  petite  note  suivante,  k  Dzoùl-noùn  T  Egyptien  est  placé  dans  la  pre- 
mière  classe  des  Ssoùfy ,  cW-à—dirc,  parmi  ceux  qui  ont  atteint  le 
plus  haut  degré  de  perfection  dans  la  vie  contemplative.  Son  nom 
propre  étoit  Tsoubân,  fils  d*Ihrâhym  :  on  le  nomma  ensuite,  par 
méuphore ,  Aboùl-féydb ,  le  père  de  la  grâce  ,  ou  le  favori  de  Dieu  \ 
or,  Dzoùl-noùn  est  son  surnom.  Il  signifie  mahre  du  pois- 
son :  on  verra  bient6t  d'où  lui  vint  ce  surnom.  11  naquit  k  Akh^ 
mym  en  Egypte,  dansTendroit  même  où  se  trouve  le  tombeau  de 
Timâm  Châkfc'y.  Son  père  étoit  Nubien ,  et  l'un  des  personnages  les 
pins  recommandables  de  la  tribu  des  Qoréîck.  Or ,  la  Kubie  est  un 
canton  situé  entre  la  Haau- Egypte  et  l'Ethiopie.  On  le  nomma 
Dzoùl-noùn ,  maître  dn  poisson ,  parce  qu'étant  sur  mer ,  un  de  ses 
compagnons  perdit  des  bijoux  ,  et  l'accusa  de  les  avoir  volés.  \^  si- 
lence deXsoùbân  confirma  ces  soupçons,  et  on  ailoi^  lui  f^ire  nnmau- 
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au  roî ,  «  j'ai  appris  qu'un  tel  que  vous  avez  en- 
»  voyé  en  emploi  dans  le  pays,  traite  avec  hau- 
»  teur  et  dureté  les  sujets ,  et  laisse  passer  jour- 
?>  nellement  beaucoup  de  violences  et  d'injures.  » 
Le  roi  répondit  :  //  nendra  un  jour  efue  je  le 
-punirai  serrement.  Il  répondit  :  «  Oui,  vous 
j»  attendrez  qu'il  ait  pris  tout  le  bien  des  sujets , 
»  et  alors  à  grands  coups  vous  le  lui  arracherez, 
»  et  en  remplirez  votre  trésor;  mais  quel  remède 
»  sera-ce  aux  maux  de  votre  pauvre  et  misérable 
»  peuple  ?»  Le  roi  en  fut  honteux ,  et  ordonna 
sur-le-champ  la  punition  du  coupable. 

Il  Faut  couper  la  tête  au  gouverneur  aussitôt 
qu'il  agît  en  loup ,  non  après  qu'il  a  dévoré  les 
sujets  comme  des  brebis, 

yais  parti ,  quand  il  se  mit  en  prières,  aussitôt  des  poissons  parurent 
8ur4'eau,  portant  h  la  bouche  chacun  une  pierre  précieuse ,  ils  la  re- 
mirent b  la  personne  qui  se  plaignoit  d'avoir  été  volée.  Ce  miracle 
confondit  tous  les  spectateurs  ,  qui  donnèrent  h  notre  pieux  per^n- 
nage  le  surnom  sous  lequel  il  est  le  plus  connu.  11  mourut  en  Egypte, 
aans  le  cours  de  Tannée  a45  (  869-60  ).  Voyez  Nafîkhat  âl-ôuns 
min  hhadhérât  àl-^ouds.  (Les  exhalaisons  de  la  familiarité ,  prove- 
nant de  la  présence  de  la  sainteté  )  ,  ou  Histoire  des  principaux 
Ssoùfy ,  composée  par  le  molla  Djâmy ,  en  885  de  Thégire  (  j  478-9 ) , 
f .  ao,  çerso  .du  u».  85,  et  P.  12  du  no.  hq  desmanus.  persans  de 
la  Bibliothèque  Impériale.  D'Herbçlot,  dans  ^Bibliothèque  orientale^ 
au  mot  Dhouelnoun  ,  et  Gentius  ,  pag.  56o  des  notes  de  son  édition 
persico-latine  du  Guli  tAn  de  Sa'dy ,  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  de 
Mosarium  polliicum  ,  ont  consigné  d'autres  détails  sur  le  person- 
nage dont  il  s*agit.  Les  Arabes  donnent  aussi  le  surnom  de  Dzoiil^ 
ir^jT/r  au  prophète  Jonas,  \  cause  de  sonayeat^ieaT^ç  la  baleine.  (L*<.) 
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Le  châlîment  des  voleurs,  et  detoule  sorte  de 
méchans ,  plait  merveilleusement  au  peuple,  lors- 
qu'il est  lait  par  le  souffle  de  la  bouche  d*uD  ro!^, 
qui  s'abstient  lui-même  de  toute  sorte  de  vio- 
knceS. 

HISTOIRE, 

Un  roi  commanda  d'aller  mettre  en  pièces 
«  dans  toutes  les  caves  les  vases  dans  lesquels  on 
gardoit  le  vin;  mais,  la  nuit  ne  fut  pas  plutôt 
venue ,  qu'il  commanda  d'aller  cueillir  du  raisin 
en  tel  lieu,  et  de  faire  du  vin.  Un  sage  qui  ëtoit 
là  se  mit  à  dire  :  O  yous  qui  défendez  de  mal 
faire  ,  ne  faites  pas  de  mal  ! 

Le  soldat  qui  reçoit  la  paie  du  roi  la  reçoit 
pour  prix  de  son  ame,  c'est  pourquoi  s'il  s'enfuit 
.  dan»  l'occasion ,  que  son  sang  soit  répandu. 

Que  le  roi  ne  donne  jamais  d'offices  qui  ten- 
dent à  oppresser  le  peuple ,  de  peur  que  l'effet 
des  iii)précations  qu'il  fera  ne  passent  jusque  sur 
l'auteur  de  leur  mal. 

Entre  les  choses  sur  lesquelles  lés  rois  atten* 
dent  que  leurs  successeurs  leur  fassent  justice , 
il  y  a  celle-ci:  que  le  roi  régnant  ne  fasse  tort  ni 
peine  aux  ministres,  aux  officiers  et  aux  parti- 
culiers amis  du  roi  son  précéce^eur  ;  et  si  le  roi 
agît  ainsi,  il  sera  roi  çn  ce  monde  et  en  l'autre  j 
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mais  s'il  agit  autrement ,  il  sera  misëraUe  en  tom 
les  deux» 

0>Le  roi  qui  ne  fait  pas  justice  ,  et  qui  cepen- 
dant aspire  à  une  bonne  réputation,  ressemble  à 
un  laboureur  qui  semeroit  du  mil ,  et  voudroU 
recueillir  du  froment. 

O  toi  !  qui  aimes  le  trône  pour  le  plaisir  que 
donnent  les  grandeurs,  sois  civil,  et  sois  géné- 
reux 9  parce  (fail  n'y  a  point  de  grandeur  qui 
égale  celle  de  faire  du  bien  ,  et  que  la  plus  douce 
harmonie  pour  toi  est  de  combler  tes  amis  de 
bienfaits,  et  qu'eux  te  comblent  de  louanges. 

U  vaut  mieux  avoir  le  ventre  vide  que  le  ventre 
plein,  quand  on  se  troavi^  en  la  compagnie  des 
pauvres. 

Quoique  I  oie  meure  de  faim , 

Elle  n'ira  pas  chasseir  des  moineaux  pour  se 
nourrir. 

Vous  êtes  à  la  place  de  ceux  qui  s'en  sont 
allés>  et  de  ceux  qui  doivent  venir  :  ne  mettes 
pas  votre  application  à  établir  un  séjour  ferme 
entre  deux  néans  (*). 

La  vraie  vaillance  ne  consiste  pas  à  prendre 
le  monde  entre  ses  bras,  mais  à  le  conserver  : 
l'homme  sage  ne  veut  point  du  monde  »  Thomm^e 

fou^  le  met  sur  ses  épaules. 

"'  ■■         ■  '  "■■■  ■      ■■  1  " 

i*)  Le  passé  et  le  futur.  (  iWAr  d^  CMrdyi.  > 
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Que  les  rois  quand  ils  rendent  justice^  s'asseyent 
sî  haut,  que  s'il  y  a  quelque  voix  qui  crie  jus- 
tice ,  ils  la  puissent  entendre  ,  afin  que  ce  ne  soit 
pas  toujours  la  voix  basse  des  ministres  et  offi* 
ciers  qui  porte  les  plaintes  des  sujets  à  Toreille 
du  souverain;  mais  que  leurs  cris  y  puissent 
arriver   en  droiture. 

On  rapporte  que  le  roi  Nouchirevon-le-Juste 
avoit  deux  cloches,  Tofie  dans  sa  salle,  et  Tautre 
au  chevet  de  son  lit,  dont  les  cordes  passoient 
au  travers  des  planchers,  dans  les  galeries  du 
palais  :  quand  quelqu'un  avoit  besoin  de  secours , 
il  sonnoît  la  cloche  et  le  roi  le  faisoit  venir  de-* 
vant  lui. 

Les  rois  d*Arabie  alloient  dëguisës  parmi  le 
peuple  pour  observer  ce  qui  se  passoit,  et  pour 
apporter  du  remède  à  ce  qui  se  faisoit  de  mal ,  cl 
ils  faisoîent  faire  la  même  chose  par  des  gens 
afHdës  dans  les  provinces  et  dans  les  villes ,  afin 
que  si  quelque  oppression  se  commettoit,  ils  en 
fussent  aussitôt  informés,  et  qu'ils  en  fissent  la 
punition. 

Les  hommes  sans  soin  doivent  être  regardes 
comme  des  morts;  mais  les  hommes  vigilans  et 
justes,  quoiqu'ils  meurent,  demeurent  en  vie. 

La  gratitude  des  grands  envers  Dieu  les  obligo 
à  pardonner  aux  petits  leurs  offenses ,  et  le  de-» 
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Yoir  de   leur  condition  est  d'empêcher  qà^n 
n'opprime  le  peuple. 

Lorsque  vous  êtes  devenu  grand ,  comportez- 
vous  de  manière  que  si  la  fortune  change,  vous  ' 
prissiez  endurer  le  même  traitement  que  vous 
aurez  fait,  endurer  aux  autres. 

Les  atteintes  des  gens  de  pauvre  et  basse  con-* 
dition  doivent  être  plus  appréhendées  que  celles 
des  lutteurs  dont  le  bras  est  le  plus  robuste. 

On  ne  supporte  jamais  patiemment  les  temps 
fâcheux,  c'est  pourquoi  en  tout  temps  il  faut 
faire  justice  aux  oppressés,  et  casser  les  dents 
des  méchans.  O  toi  î  qui  jouis  d'un  doux  som-- 
mell,  songe  à  ceux  que  l'oppression  empêche  de 
dormir.  O  toi  !  qui  marches  allègrement ,. pense 
à  ton  camarade  qui  ne  sauroit  suivre.  O  toi  !  qui 
es  à  Taise,  fais  faveur  à  celui  qui  est  à  Tétroit. 
Vous  voyez  ce  que  ceux  qui  vous  ont  devancé 
ont  fait,  et  ce  qu'ils  ont  trouvé.  Ils  s'en  sont 
allés  la  tête  chargée  du  pesant  fardeau  de  leurs 
crimes,  et  de  l'oppression  faîte  aux  innocens. 
Assurément  il  vaut  mieux  s'en  aller  pauvre  à 
sauveté,    que   roi  à  la  réprobation. 

Les  ancêtres  parlent  à  leurs  successeurs  en  cette 
sorte  : 

«  Si  votre  esprit  a  des  oreilles ,  nous  lui  dirons 
j>  à  roreille  : 
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»  Nous  avons  ëté  des  hommes  comme  vous  ; 
»  mais  nous  n'avons  pas  connu  le  prix  du  temps 
»  de  la  vie  ;  car  nous  Tavons  enfoncée  dans  le 
»  trouble  et  dans  la  confusion. 

»  Si  votre  vie  est  emportée  comme  la  nôtre 
»  dans  le  trouble  et  dans  un  mouvement  cx* 
»  cessîf , 

»  Retenez-en  souvent  des  momens  pour  con- 
»  sidérer  combien  îl  s'en  passe ,  et  à  quoi  elle  est 
»  employée. 

»  Quiconque  n'offense  personne ,  ne  craigne 
-  »  personne.  Le  scorpion  qui  ne  pique  point ,  ne 
»  craint  point  ;  s'il  s'enfuit ,  c'est  par  l'impulsion 
»  de  sa  nature  ;  mais  il  est  en  sûreté  dans  la  mal- 
»  son  tant  qu'il  n'y  fait  point  de  mal.  Le  loup 
y>  dans  les  campagnes  court  aussi  çà  et  là  à  cause 
»  de  son  inclination  vorace  et  déchirante  ;  mais 
»  dans  les  villes  où  il  ne  sauroit  faire  de  mal ,  il 
»  est^n  repos  ;  et  les  voleurs  de  même  se  tiennent 
»  cachés  dans  les  vallées  et  dans  les  montagnes , 
»  à  cause  de  leur  méchanceté. 

»  Quelque  foible  que  soit  votre  ennemi,  ne  le 
»  méprisez  point  ;  mais  soyez  en  garde  contre 
»  lui ,  de  peur  que  si  quelque  accident  vous 
»  affoibllt  et  abat ,  îl  ne  se  jette  sur  vous  dange-« 
»  reusement;  car.  quoiqu'un  chat  soit  un  chétîf 
»  animal ,  cependant  s'il  se  jette  ^à  l'imprévu  sur 
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j>  un  lion^  il  lui  arrachera  les  yeux  de  sesgrlfTes 
»  ayant  que  Tautre  ait  songé  à  se  parer. 

»  Qii*on  fasse  accueil  aux  petits  aussi-bien 
j»  qu'aux  grands,  et  qu'on  ne  pense  pas  sotte- 
a>  ment ,  c*est  moi  qui  protège  et  qui  suis  roi , 
n)  parce  que  si  un  méchant  ou  un  fou  vous  assas-* 
»  sine ,  la  vie  ne  vous  sera  pas  rendue ,  encore 
»  que  le  roi,  successeur^  fasse  passer  au  fil  de 
3>  l*épée  un  des  climats  du  monde  pour  venger 
j)  votre  mort. 

»  Conduisez-vous  de  sorte  qu'on  parle  de  vous 
»  par  justice  en  votre  absence,  comme  on  eu 
»  parle  par  crainte  en  votre  présence. 

»  Efforcez-vous  durant  votre  vie  d'être  élevé 
»  au-dessus  des  autres,  en  justice,  en  piété ^  en 
»  libéralité,  parce  que  dans  la  mort,  les  mendians 
»  et  les  rois  sont  de  même  qualité  ;  et  si  on  ou- 
»  vre  le  tombeau  d'un  roi ,  ou  d'un  gardeur  de 
}>  chiens,  on  n'y  pourra  trouver  de  différence, 
»  parce  que  qu'il  n'y  en  a  point  en  la  moit.  * 

»  Si  vous  ne  pouvez  empêcher  vos  ennemis  de 
3)  se  liguer  ensemble ,  saqhez  qu'il  en  faut  gagner 
)}  quelqu'un  en  le  contentant  comme  il  voudra  : 
»  mettez  aux  mains  entr'eux  vos  ennemi^  et  vos 
»  envieux,  afin  que  de  quelque  côté  que  soit  le 
j>  gain  de  la  bataille ,  vous  y'.gâgaie2  ceci  i  que 
»  votre  ennemi  a  été  défait* 
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^  I»  Ne  laissez  point  votre  ennemi  s'élever  ;  car 
»  si  vous  jetez  un  pion  d'échecs  parmi  les  figures, 
I»  il  Ira  à  la  tête  et  se  fera  renommer.  » 

HISTOIRE. 

Que  c'est  agréablement>qu*il  a  été  dît 

Par  un  marchand  voyageur ,  assailli  par  des 
voleurs  ; 

Si  tu  feux  être  demain  un  grand  seigneur^ 

Ne  souffre  pas  ton  ennemi  s'élever  au-dessus 
de  toi. 

De  peur  ^ue  demain  ne  soit  égal  au  grand 
Cosroës 

Un  misérable^  qui^  auparavant ,  ne  valait 
pas  un  grain  dorge. 

Ne  t'appuie  point  sur  des  secours  impuissans. 

De  peur  que  ces  appuis  te  manquant,  tu  n'en 
sols  honteux. 

C'est  un  mal  aux  yeux  d^  grands  hommes 
sages 

D'être  rebuté  par  de  misérables  affranchis  de 
la  fortune. 

Les  grands  personnages  de  cœur  généreux , 
d'ame  droite  et  d'heureuxsort. 

Par  leurs  services  humbles  ont  poité  la  cou- 
ronne y  et  se  sont  assis  sur  le  trône. 
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Ne  ça  point  de  travers  à  la  (jueue  deÉ  gens 
ijui  vont  droit. 

Et  si  tu  aimes  le  droit  chemin^  apprends*-le  de 
Sahdy  C). 

Favorisez  les  gens  êii  de  petites  choses ,  afin 
qu'ils  vous  servent  dans  les  grandes. 

Quand  les  rois,  que  la  débauche  et  les  plaisirs 
privent  de  connoissance,  et  de  bonne  conduite 
dans  le  gouvernement  du  royaume,  s'en  remet- 
tent sur  les  ministres ,  il  arrive  que  les  ministres  > 
à  leur  exemple,  s'exemptent  de  soin  et  d'applica- 
tion, pour  s'adonner  au  gain  et  à  la  volupté; 
mais  il  ne  se  passe  guère  de  temps  que  le  royaume 
ne  soit  détruit. 

Ne  vous  mettez  point  en  colère  à  cause  des 
mauvaises  langues  qui  parlent  de  vous ,  pour-^ 
quoi  ne  seriez -vous  pas  toujours  comme  ceux 
de  qui  on  dît  du  bien  ? 

Lorsque  votre  intérieur  est  en  émotion, 

Songez  que  les  gardes  d'une  ville  sont  sous 
les  armes  en  temps  de  guerre ,  c'est-à-dire,  que 
c'est  alors  i]u  il  faut  le  plus  prendre  garde  à  soi. 

Avant  que  de  vous  réjouir  de  la  mort  de  vos 
ennemis, 

Soyez  assuré  que  vous  ne  mourrez  de  long- 
temp3. 

(*)  L'auteur  deee  Traité.  (  Koic  de  Chardin.  ) 

II 
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Il  faut  manger  quand  l'appétit  est  devenu  dé-* 
vorant,  parler  quand  îà  nécessité  en  çst  grande; 
se  coucher  tquatid  on  dort  debout  ^  et  s'appro-» 
cher  d*unc  femme ,  quand  la  passion  d'amour  est 
au  suprême  degré.  .      .     a 

Ne  comptez  pas  pour  peu  de  chose  d'ôffènsèi^ 
un  homme  de  bassîe  'condition';  car'uù  tas  de 
fourmis  mettent  à  botut  le  lion  •déchirant ,  et  une 
mukitùde  de  moùcheirons  avét^  îéu'r  aigaillon  » 
réduiront  Téléphant  à  se  jeter  par  teite;         : 

Il  feût  sfe  comporter  4'une  manière  dans  le 
commândeitietit/  que  s'il  arrivé  cpïoh  soit  ren- 
versé en  bas  du  théâtre^,  on  ne  reçoive  de  la  part 
de  persoûtte  >  nî^  cbtiftisîoft-  fiS  -pèitié ,'  comme  les 
frelons ,  qui,  qû^Wd  ôri  tes  trouve  tombés  ^àterre  ^ 
on  met  le  pied  dessus. 

i^elë  toï  ne  prènlië'pâé  plus  de  plàîsîr  à  la 
voix:  d€i  lâi  flatterie  ;-c^51%np]rend  aux  ïiris  ded 
(affligés  5  des  inibfiniffe«l6rd#s^p{>rfes$és.' 

lie  siiitaji  Caàvîn^  sui»  qut  soit  la  mi^icbrde 
ije  Sieûy  disi>it  :  Je  n  ai  pas  fiint  de  peur  de^ 
lances  des  hammes ^<^e  des  ^uenéXiilles  des 

femmëÈ:       -î'  '  -'"ir^  •■*:'■■ 

Il  ne  faut  pôsi^âitfl  ^cî^àindreleb  maiivôîs  esprits 
4|ui  &ottt>  sous  la  terW}  ^é  les  inauvaîs  esprits 
î^Tâk  feortl  dessus.  ! 

Siovpûi^  vio>ttfei>  ^é  les  foiblesises  hutnaîncs  M 
Tome  F.  H 
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prennent  pas  d'jÇOïpîre  sur  vous,  preîiez  empire 

sur  elles ,.  avant  qu'elles  soient  renforcées. 

N'apprenez  pas  vos  fautes  par  la  bouchp  de 
vos  amis,  de  peur  qu'on  ne  vous  dise  :  Demanr 
dez  à  vos  ennemis  qui  vous  êtes,  pour  voir  ce 
qu'ils  en  disent^  . 

Lorsque  vous  avez  quelque  grâce  à  accorder, 
ne  le  faites  pas  aypc,  des,  paroles  rudes;;;  car  le 
fouet; est  pour  les  l?étes-à  quatre  pied*:  et  lors- 
que vous  avez  quelque  censure  à  faire  ^  Hé  la 
faites  point. avec  des  parolfs  flatteuses;  caf  de 
donner  .du  sucre  à  pr^pidre  au  lieu  de  médeqîn^t 
ne  profire  de  rien-         ^    .3  -,     -    ;        :        ..     , . 

On  a  dit  sagement  :Za^^f«^;^*t  a  pg§^rd^  ce^ 
lui  qjii,  commande  y  il  faut  faire  ^râcâ  à  celui/quii 
obéit.  .         ^         :  .!  :   . 

•  Pefls&zi  toujours  en  T(^ii^m4me,  Xentiemi^est 
à  ma  poffe,  afin  qu^  r^'il .  arrive  qu'il  :  parç>isse 
quand  vpu&-n'avez;jfîis^'ii€fu  de  l'attendre ,  vou^s 
ayez  lîéuiiie  le  repo)|s^cç.  Ne  mettezrppipt  votre 
confiance  ^ en  peçsqptie  ,,av^nt  qiL^^>  d^J^vciU* 
ëprou vë' en  divers ^mplq^î^.         ..      \   ^  .v»  r      •  a 

Il  est  nécessaire  aux  maîtres  des  empires x-.q^e 
lorsqu'il  survîçint  dfii  méçhaç^^es  affaij?0$,  capa- 
bles de  troubler  le  pay:s,  eux,.Ja  nuit,,  q^ajad^i^ 
peuple  prend  son  repos ,  portent  aii,  pî^  jdii 
Irène  de  Dieu  très-haut,  leurs  dej}Qandcs;poi£r  le 
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secours,  et  que  par  leurs  prières  et  parleifrslai^mes, 
ils  implorent  ses  lumières  et  son  assistance  :  il  est 
bon  et  convenable  en  celte  occasion  de  deman- 
der grâce  et  aide  en  toute  humilité ,  avec  piété 
et  dévotion  véritables  ;  il  est  bon  et  à  propos 
d'aller  en  pèlerinage  aux  nobles  tombeaux  des 
saints  pour  requérir  Tassistance  des  âmes  pures  t 
il  est  bon  et  propre  en  cette  occasion  de  juger  la 
cause  des  oppressés  ,  et  de  considérer  les  griefs 
des  pauvres,  de  mettre  en  liberté  les  prisonniers 
les  plus  qualifiés  :  bon  et  propre  de  promettre  à 
Dieu  de  faire  des  aumônes;  puis  après,  il  Ëiut 
faire  des  libéralités  à  ses  troupes,  à  toute  sa  mai- 
son ,  él  à  tous  ceux  qui  sont  capables  de  porter 
les  armes ,  et  leur  promettre  dans  un  bon  temps 
^  des  récompenses  qui  les  animent;  puis  il  faut 
avec  ses  amis,  gens  d'esprit,  de  sagesse  et  de 
conseil ,  prendre  les  voies  de  repousser  le  mai 
qui  se  présente;  et  lorsque  les  choses  auront 
réussi  selon  leur  désir ,  il  en  faut  rendre  gloire  et 
louange  à  Dieu  très-haut»  sans  en  rien  attribuer 
à  sa  sagesse  ni  à  sa  force.  Or ,  quiconque  après 
la  victoire  tient  les  promesses  qu'il  a  faites,  et 
rend  les  grâces  dues ,  il  s'ouvre  le  chemin  à  une 
nouvelle  victoire ,  si  Toccasion  s'en  présente ,  en 
attirant  les  cœurs  à  soi,  et  en  gsignant  tout  le 
monde  a  son  parti   et    pour  sa  conservation» 

H2 
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L'homme  heureux  et  plein  d'espérance  penchera 
roreille  de  son  esprit  aux  conseils  de  Sahdy,  et 
se  conduira  par  leur  direction ,  et  par  la  béné- 
diction de  Dieu  grand  et  glorieux.  Sa  mort  lui 
sera  et  salutaire  et  heureuse ,  et  sa  postérité  fleu- 
rira jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  comparoitra 
pleine  de  confiance  au  dernier  jour. 

CHAPITRE   XIIL 

De  la  Géographie  et  de  t Histoire. 

Les  Persans  appellent  la  géographie  ,  elm  me- 
sahat  5  la  science  de  la  délinéation ,  ou  repré- 
sentation (*).  Ils  ont  divers  auteurs  qui  en  ont 

(*)  Ces  deux  ûiots  qu*il  faut  écrire,  rtm  âl-méçàhhai ,  signifient 
la  géodésie ,  ou  science  des  surfaces  ,  et  non  1&  gétfgraphie ,  qa^iïs 
nomment  simplement  ilm  djogkrafyahu.  C'est  un  ancien  mot  grec  » 
dît  Hhâdjy  Khalfàh  :  il  signifie,  imaige  de  la  terre.  On  apprend  en 
effet  par  cette  science  Tétat  des  sept  climats ,  situés  dans  les  quatre 
points  du  globe  de  la  terre ,    les   latitudes  et  longitudes  des  pays- 

,4|U*elle  renferme ,  le  nombre  des  villes  ,  àxi  montagnes,  des  mers, 
des  rivières ,  etc.  comme  on  le  voit  dans  le  Meftàhh  él-St^adet,  L« 
mot  djoghrafyah  n'a  pas  d'équivalent  en  langue  arabe.  Cette  géo- 
graphie de  Ptolétaiée  a  été  txuduite  en  arabe  du  temps  du  Kbalyf»^ 
▲l-mâm6an.  Cette  traduction  ne  se  trouve  plus  maintenant.  Hbàdjj^ 
Kha&h,  Bièliot,  Orient,  Au  mot  i'im  djfigbrafyah,  Chardii^ 
remarque,  avec  raison,  qu'il  existe  en  persan  plusieurs  Traité» 

'  géographiques.  J^ai  Êiit  usage  dans  le  cours  de  mes  notes  de» 
â«iix  plus  esiimisj  MToir,  VHeft  içljrm  (  l«s  sept  climats).  Cesl^ 
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écrii  :  cependant  ils  n'y  connoîssent  que  très-peu 
de  chose,  surtout  à  Tégard  de  la  partie  de  cet 
art,  qu'on  appelle  /a  carte  (♦),  ce  qu'il  faut  rap- 
porter sans  doute  à  l'humeur  sédentaire  des  Per- 
sans,  qui  est  l'humeur  générale  de  tout  l'Orient. 

une  description  du  monde  conna  des  Orientaax  du  temps  de  l'au- 
teur ,  nommé  Amyn  Ahhmed  ,  natif  de  Rey ,  qui  écrivoil  en  looa 
de  l'hégire  (  1 593-4  ).  A  la  suite  de  la  description  de  chaque  ville 
«t  de  chaque  pays ,  Tauteur  donne  une  notice  biographique  et  litté- 
raire des  personnages  célèbres  qui  en  sont  originaires.  La  Bibliothè- 
que Impériale  possède  le  seul  exemplaire  ,  je  crois  ,  mais  à  coup  sûr 
le  plus  beau  qui  existe  en  Europe  de  cet  important  ouvrage ,  en  un 
gros  vol.  in-fr,  de  58a  feuillets.  Il  fait  partie  de  la  précieuse  collec- 
tion de  i3o  manuscrits  persans,  cédés  par  M.  Bruéix,  notre  résident 
à  Surate.  Je  m'estime  heureux  d'avoir  pu  coopérer  à  cette  acquisition  ^ 
«t  à  celle  des  manuscrits  orientaux  du  célèbre  M.  Anquetil  du  Perron. 
Le  deuxième  Traité  de  géographie ,  écrit  en  persan,  dont  je  voulois 
parler ,  est  la  troisième  partie  du  Nozahat ,  ou  plus  correctement 
Nozhai  âl-golohb  (  délices  des  cœurs  )  ,  par  Hhamdoûllah ,  natif 
de  Qazwyn  ,  qoî  mourut  en  75©  (  1849  de  Jésus-Christ  ).  Cet  ou- 
vrage est  divise  en  trois  parties.  La  première ,  contient  un  Traité 
d'astronomie  ;  la  deuxième ,  un  Traité  de  physique  et  d'histoire 
naturelle;  la  troisième  ,  hn  Traité  géographique  ,  dans  lequel  l'au- 
teur s'est  principalement  occupa  de  la  Perse.  {  L-s.  ) 

{^)  Les  Persans  paiolssent  avoir  aujourd'hui  quelque  teinture  de 
cet  art ,  et  n'être  plus  aussi  étrangers  à  la  connoissance  du  glo.be  ^ 
dont  les  principales  contrées  leur  sont  assez  bien  connues  ,  au  moins 
quant  à  leurs  positions  relatives. 

On  peut  en  juger  par  l'inspection  d'une  cart«  apportée  par  A*skery- 
iJLhàu ,  ambassadeur  persan  auprès  de  la  cour  de  France  ,  actuelle- 
ment à  Paris ,  et  dont  son  Excellence  a  (ait  présent  à  la  Bibliothèque 
Impériale.  Cette  carte,  quia  7  pieds  en  carré ,  qUelque  grossière 
qu^elle  soit,  présente  une  connoissance  du  globe  beaucoup  plus  exacte 
^u«  ne  l'ont  jamais  eue  les  plus  célèbres  géographes  grecs.  (  L-s.  ) 
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li  n  y  a  que  les  Européans  au  monde  qui  voyd^ 
gent  par  eurîosité.  La  raison  s'en  doit  tirer,  à 
mon  avis,  de  la  nature  de  notre  climat;  car  j'ai 
toujours  recours  au  climat  en  cherchant  la  rai- 
son des  habitudes,  et  des  manières  deshommes^ 
et  même  de  leur  génie ,  parce  que  j'y  trouve  plus 
de  solidité  qu'en  toutes  les  autres  causes  qu'on 
en  allègue  L*aîr  de  notre  Europe  nous  expose 
par  sa  rigueur  à  plus  de  besoins  que  les  lK>mme& 
des  climats  orientaux  :  il  exige  plus  d'alimens, 
plus  de  vélemens  ,  plus  de  remèdes ,  et  plus  de 
préservatifs;  et  comme  notre  air  concentre  da^-. 
vantage  la  chaleur  naturelle,  il  rend  le  sang  plus 
bouillant  :  ce  qui  communique  à  nos  esprits  ces 
mouvemens  inquiets  dont  il  sont  agiles.  Or,  c'est 
à  nos  besoins  d'un  côté ,  et  de  l'autre  à  notre 
inquiétude  naturelle ,  qiie  je  rapporte  notre  in- 
clination à  voyager  ;  et  de  quelque  beau  nom 
qu'on  la  qualifie ,  qu'on  l'appelle  louable  curio- 
sité ,  envie  dé  savoir,  de  connoître,  et  de  se  faire 
connoitre  :  toutefois  c'est  mon  sentiment,  que  si 
l'on  en  rcchei^che  bien  la  source,  on  la  trouvera 
dans  nos  besoins  et  dans  notre  inquiétude  natu- 
relle. Une  des  observations  qu'on  peut  faire  là- 
dessus,  c'est  qu'entre  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope, ce  sont,  ou  les  plus  nécessiteux,  ou  les 
plus  inquiets  qui  voyagent  le  plus;  mais  pour 
les  Orientaux ,  à  qui  il  faut  peu  de  chose ,  parce 
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qu  Us  ont  peu  de  besoins,  et  qui  ont  le  sang 
moins  bouillant ,  ils  ne  sont  point  poussés  à  aller 
courir  le  monde,  et  ils  se  soutient  moins  par 
conséquent  de  connoîlre  ses  divisions  et  se*  routes  ; 
comment  il  est  cultivé  ,  par  qui  c*est ,  et  généra- 
lement tout  ce  que  les  diverses  parties  de  la  géo^- 
graphie  enseignent. 

Ils  étudient  la  sphère,  et  ils  en  ont  d'assez 
bien  faîtes;  mais  ils  n'ont  point  de  globe  ter- 
restre ni  maritime,  ce  qui  vient  de  la  longue 
erreur  dans  laquelle  ils  ont  croupi ,  que  le  monde 
n'étoît  habité  qu'en  une  partie,  et  que  le  reste 
étoît  enfoncé  dans  Teau  comme  une  orange  qui 
nage  sur  un  bassin  plein  d'eau.  Ils  n*ont  point 
aussi  Tusage  des  cartes  et  planisphères,  comme 
je  viens  de  l'observer ,  et  ils  ne  savent  rien  là-» 
dessus  que  par  routine. 

Us  marquent  communément  la  situation  des 
lieux  dans  leurs  descriptions  géographiques ,  et 
autres  par  climats,  plutôt  que  par  degrés,  parce 
que  cela  est  plus  aisé,  la  latitude,  ou  les  élévations 
qu'ils  prennent ,  leur  faisant  conrioître  juste  en 
quel  climat  est  chaque  lieu ,  et  slussi  parce  que 
les  latitudes  et  les  longitudes  sont  devenues  faus- 
ses dans  leurs  livres,  par  les  méprises  des  co- 
pistes, qui  se  sont  si  fort  trompés  dans  leurs 
transcriptions,  soit  faute  de  connoître  les  figures 
ou  nombres,  soit  faute  d'y  regarder  d'assez  près. 
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et  de  comparer  les  copîes  avec  les  originaux;  si 
bien  qu'en  plusieurs  endroits  on  ne  sait  où  on  en 
est.  Ils  ne  comptent  que  sept  climats  de  la  ligne 
au  pôle,  au  lieu  de  douze  que  nous  faisons: 
Mais  au  lieu  que  nous  ne  distinguons  les  climats 
que  vers  le  midi  et  le  septentrion,  les  Persans 
les  distinguent  encore  vers  Forient  et  vers  Foc-^ 
cîdent,  ce  qui  leur  donne  la  connoissance  de 
plusieurs  lieux  qui  nous  sont  inconnus.  Ils  divi- 
sent le  monde  en  autant  de  parties  ou  degrés  que 
nous  faisons ,  mettant  la  ligne  équinoxiale  par 
les  mêmes  mesures,  et  ils  comptent  leurs  longi- 
tudes des  îles  Fortunées,  comme  nous  faisons 
aussi;  lesquelles  ils  appellent  Gezire  Kraledat ^ 
île  de  Vautre  pèle  (i).  Ils  prétendent  par  ce  cal- 
cul, qu'ils  ont  le  centre  de  la  terre  habitable  en 
leur  empire  d ms  la  province  de  Siston  (2),    qui 

(  I  )  Lisez  Djezyreh  Khâlidéh  ,   ou  Djézâïr  Khâlidât ,   au  plu- 
riel (  iles  éternelles  ,   îles  fortunées  )  ,  signification  qui  n*offre  a»^  . 
cune  conformité  avec  celle  qui  est  indiquée  par  Chardin.   (  L-s.  ) 

(2)  «  L(0  SéistAun,  ou  Sedjestàun ,  est  un  canton  du  troisième 
climat ,  peuplé  par  le  héros  du  monde  Kuchtasp ,  qui  le  nomma 
Zérink  ,  dont  les  Arabes  ont  feit  Zérindje  :  il  éleva  une  digue  con- 
sidérable sjr  la  route,  des  sables  mojavans,  auprès  du  lac  de  Zerèh^ 
aûn  que  la^ville  fût  h  l'abri  de  l'incursion  des  sables.  Dans  la  suite  , 
Behmen  reconstruisit  de  nouveau  cette  ville ,  et  lui  donna  le  nom 
de  Sékàun ,  que  Ton  prononce  vulgairement  Sékistâun.  Les  Arabe» 
lui  ont  changé  ce  mot  en  Sédjestàn,  et  ensuite  «n  Séï'stân. 

»  Le  climat  de  cette  contrée  est  assez  chaud  ;  le  Châhroùd  et  I0 
Chaqmend  fournissent  de  l'eau  :  l'on  y  trouve  beaucoup  de  jardins 
^ui  produisent  d'excellens fruits  en  abondaoce;  v>Nozahat  âhr^alokà  % 
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est  le  Parapomîsse,  ou  TArachosIe  (*)  des  anciens 
géographes,  et  dans  la  ville  capitale  de  la  province, 

p.  1 95 et  194 du ms. persan, n^.  ia7,etp.  iSidan*.  i28'SaiTantAmya 
Âhhmed  Razy,  le  Séïstânn  a  pour  limites  le  Khoi^n ,  le  désert  da 
Kermân,  le  territoire  de  Ghaznéïo,  T  Afghanistan  de  Tlnde.  An- 
ciennement ce  pays  étoit  fort  habité  et  bien  cultivé  ,  au  point  qu'un 
djeryb  de  terre,  malgré  la  disette  d'eau,  se  Yendoit  mille  dynàrs  kebky« 
ChoÙT  et  Asqràrétoient originairement  hors  du  Séïstàan,  qu'on  nom« 
mioit  aussi  Sediestàun,  parce  que  Sedjestâun,  filsdeFârès,  enUeprit  de 
défricher  et  de  peupler  cette  contrée.  11  est  aussi  fameux  dans  le 
Zabulistân  et  dans  le  midi.  Les  habitans  le  nomment  Seky,  dont  les 
Arabes  ont  fait  Sendjery.  Le  plus  grand  fleuve  qui  y  coule  est  le 
Séïm^nd ,  que  Ton  traverse  communément  dans  une  barque.  Ses 
eaux  surabondantes  s'écoulent  dans  le  lac  Rézéh  ,  espèce  de  petite 
mer  qui  a  trente  (àrsangs  en  carré.  Au  milieu  de  ce  lac  se  trouve 
une  lie  cultivée  et  habitée.  Dans  le  Séïstâun  est  une  montagne ,  sur 
laquelle  vit  encore  un  serpent  tombé  du  Paradis »  Nous  épar- 
gnons à  nos  lecteurs  les  contes  que  notre  auteur  débite  au  sujet  de 
ee  serpent  et  des  sables  mouvans.  Voy.  Heft  iqlym  ,  f*.  i ii ,  çerso. 

Le  géographe  Nubien  dans  la  septième  et  huitième  section ,  place 
le  Séïsiân  dans  le  troisième  climat  entre  le  Khoiâcân,  le  KermÂn ,  le 
Mekrân  et  le  Sind.  Nehrimân  ,  Kahériman,  Roustam,  et  autres  an- 
ciens héros  persans  y  faisoieut  leur  séjour.  La  capitale  se  nommoit 
autrefois  Ram  ,  nom  qui  rappelle  celui  d'une  divinité  indienne. 
Zerendje  a  succédé  à  cette  ville  ,  et  a  été  construite  avec  ses  ruines. 
M.  Barbie  du  Bocage  conjecture,  d'après  son  nom ,  que  ce  pays  est 
le  même  que  celui  des  Zérangéens^  ouDranges,  qu'il  place  en  effet 
dans  sa  Carte  des  marches  et  de  l'empire  d'Alexandre,  sur  les 
bords  d'an  désert  sablonneux^  à  l'ouest  des  Paropamisades.  Voyez 
\ Analyse  de  sa.  carte ,  page  834  de  V  Examen  critique  des  hisi. 
d* Alexandre ,  a^  édit.  Golias  (not.  ad  Alfergan.  Astronom.  p.  11 1) , 
n'hésite  pas  à  affirmer  que  le  Sedjcstân  répond  à  l'ancien  pays  des 
SusyUni  dont  parft  Quinte-^Curce  ,  (  lib.  vu  ,  cap.  v,  pog.  5ia  , 
,  «X  edit.  Snakemburg  )  ,  et  dont  l'existence  est  contestée.  (  L-s.  ) 
Ç^)  Chardin  établit  ici  une  confusion,  peu  considérable  à  la  ve-« 
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qui  est  aussi  appelée  Siston ,  laquelle  Ils  prétën«« 
dent  être  à  nonante  degrés  du  premier  méridien 
susdit,  et  à  trente-trois  degrés  d'élévation  du  pôle. 
C'est  ce  qui  se  trouve  dans  ieui^  livres  de  mathé-- 
matiques.  Cependant  ma  géographie  persane  et 
plusieurs  autres  que  j'ai  examinées,  mettent  celte 
ville  dans  le  troisième  climat  à  trente  degrés  trente- 
cinq  minutes  de  latitude,  et  à  hultante-sept  degrés 

xité,  entre  le  pays  des  Paropamisades  et  celai  des  ArachatcSjCt  ne 
pade  pas  de  celui  des  2jérangéens ,  lesquels,  comme  on  Ta  vu  dan» 
\a  note  précédente,  répondoit  positivement  au  Sedjestàn,  ou  Séï^tàa 
moderne.  C*est  dans  le  pays  des  Parc^amisades  qu'Alexandre  bàtifc 
la  fameuse  ville  d*Alexandrie~da-Caucase,  qui  en  devint  bientôt  ht 
capitale;  et  suivant  le  savant  géographe  qui  nous  fournit  ce» 
éclaîjcissemens,  le  pays  des  Arachates ,  nommé  Arachasie  par  Char— 
din,  ne  ibrmoit  qu^une  satrapie  avec  celui  des  Zéinagéens,  ou 
DrangeSy  qui,  suivant  ce  même  géographe,  répond  positivement 
au  Sedjestàn  ^  de  manière  que  le  rapprochement ^  indiqué  par  notre 
voyageur ,  s^accorde  assez  bien  avec  celui  que  M.  Barbie  du  Bocage 
a  établi  diaprés  les  recherches  des  calculs  les  plus  exacts.  Nous  ajou- 
terons ,  d'après  lui ,  que  la  capitale  des  Zarangéens  (  le  Sedjestâit 
moderne),  se  nommoic  Prophthasia,  mot,  qui,  j'en  conviens^ 
n'ofire  nulle  conformité  avec  Mam  ,  nom  de  l'ancienne  capitale  du 
Sedjestàn,  lequel'nous  rappelle  une  incarnation  de  Vichoou ,  et  exist» 
encore  aujourd'hui  dans  les  langues  de  l'Inde.  Le  pays  des  Arachatéa 
consistoit  dads  une  ou  deux  vallées  particulières,  dont  Arachate& 
ctoit  la  capitale,  et  celui  des  Gedrosiens  étoit  en  grande  partie  dé- 
sert. Sa  capitale  étoit  Para.  Ce  dernier  mot  désigne  une  ville 
également  dans  l'ancienne  langue  persane  et  dans  le  Samskrit. 
Yoy«K  V  Analyse  lie  la  carte  des  marches  et  de  Pempire  d*  Alexan- 
dre^le-Grattd ,  par  M.  Barbie  du  Bocage,  pag.  845  de  V  Examen 
fritîçue  des  historiens  d'Alexandre ,  ei  ma  note  précédente.  (L-s.) 
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dix-hait  mîtiutes  de  longitude.  11  n'y  a  que  Tob- 
servatîon  réelle  qui  pourrolt  faire  connoître  de 
quel  côté  est  Terreur. 

Pour  ce  qui  est  de  l'histoire,  c'est  aussi  une 
science  peu  connue  et  cullîvëe  chez  les  Persans; 
chose  qui  n'est  pas  difficile  à  imaginer,  après  ce 
que  je  viens  de  dire  sur  la  géographie  ;  car  s'ils 
ne  savent  pas  quels  sont  les  peuples  éloignés 
d'eux ,  beaucoup  moins  sauront-ils  ce  qui  s'y  est 
passé.  On  ne  croiroit  jamais  que  cette  ignorance 
fût  aussi  outrée  qu'elle  l'est,  et  je  ne  Taurois  pu 
croire  moi-même ,  si  je  ne  m'en  étois  convaincu 
par  un  long  usage  :  par  exemple,  il  n  y  a  pas  dix 
hommes  en  Perse  qui  sachent  que  ia  Hollande 
est  une  république  ,  quoique  depuis  quatre- 
vîngts-ans  la  compagnie  des  ^ndes  Orientales  de 
Hollande  soit  établie  en  divers  lieux  du  royaume, 
et  nommément  dans  la  ville  capitale ,  ce  qu'on 
ne  peut  imputer  qu'à  une  très-grande  ignorance 
de  l'histoire.  Il  est  vrai  que  dans  ce  fait  particu- 
lier, il  y  a  beaucoup  de  la  faute  de  cette  com- 
pagnie ,  qui  donne  une  fausse  idée  de  son  pays 
à  ces  peuples  éloignés  de  nous;  c'est  que  cette 
compagnie  sachant  bien  que  les  gouvernemens 
de  l'Orient  sont  trop  arbitraires  pour  aimer  les 
républiques,  et  que  ce  gouvernement  républi- 
cain est  entièrement  inconnu  en  Asie ,  n'y  ayant 
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jamais  eu  de  république ,  ils  ne  font  jamais  men^ 
lion  des  étals  généraux;  et  quand  ils  envoient 
quelque  ambassadeur  en  Perse,  la  lettre  de 
créance  est,  ou  du  général  de  Batavia,  ou  du 
prince  d'Orange,  ou  en  son  nom  ,  comme  s^il 
étoit  le  souverain  du  pays.  Les  Persans^  sans 
s'en  informer  davantage  ,  croient  là-  dessus  que 
)â  Hollande  est  ui^  royaume  comme  les  autres^. 
Il  est  certain  qu'ils  ne  sauroient  rien  de  tout  ce 
qui  se  passe  en  Europe,  n'étoît  qu*îl  va  cbe;& 
eux  des  ambassadeurs  et  des  marchands  de  plu- 
sieurs états  européans,  qui  leur  en  disent  quel- 
que  chose;  mais  pour  ce  qui  est  de  Thistoire  da 
pays,  et  des  pays  de  leurs  voisins  avec  qui  ils 
ont  des  affaires,  les  livres  qui  en  traitent  ne  sont 
clairs  et  sûrs ,  et  ne  se  suivent  que  depuis  la  nais- 
sance de  la  religion  mahométane  ;  de  manière 
qu'on  ne  se  peut  fier  à  rien  de  ce  qui  est  rap- 
^porié  des  siècles  précédens ,  surtout  en  matière 
dç  chronologie ,  où  ces  gens  commettent  les  plus 
grossières  erreurs,  confondant  les  siècles,  et 
mettant  tout  pêle-mêle  sans  se  soucier  du  temps. 
Leurs  principaux  historiens  sont ,  MIrkond ,  Emir 
Kauvend  (*),  leChanahmé,  c'est-à-dire,  le 

(*)  Chardin  fait  ici  deux  personnages  di£férens  d'un  même  his^ 
torien,  Myrkhond  n'étant  autre  chose  queËmyr  Khâvend,  nom  qne 
BOUS  avons  ainsi  ^iéii,  It  seroit  possible  aussi   ^ue  Chardin  eût 
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le  Chant  Royal ,  qui  est  Thistolre  des  rois  (i)^ 
et  Rouset  Elsaphà  (a),  c'est- à -dire,  Jour&al^ 
oa  Diaire  des  Saints ,  par  où  ils  ente&dent  lea 
grands  hommes ,  pour  ne  pas  parler  de  quelques 
auteurs  modernes,  desquels  je  ferai  mention 
dans  mon  quatrième  volume.  Mais  toutes  ces 
histoires,  jusqu'au  temps  de  Mahamed  ,  sont  des 
pièces,  ou  fabuleuses,  ou  romanesques,  l'em- 
plies de  mille  contes  où  il  n'y  a  rien  de  vraisem- 
blable%  et  surtout  la  dernière,  qui  commence 
par  des  récits  de  ce  qui  se  passa  devant  Adam 
et  Eve  ;  car  ils  prétendent ,  comme  je  le  dirai 
au  discours  de  la  religion ,  que  le  monde  a  été 
créé  un  grand  nombre  d années  avant  Adam*, 

Toultt  parier  îcî  de  Myrkhond  et  de  l^hondemyr  son  fils.  Voyez  sur 

ces  deux  histôrieris  mes  notes  ci-dessus  ,  tom.  IV,  page  a  18.  (L-s.  ) 

(i)  Voyez  SOI  le  CÂàA  Nàméh  «t  sur  Ferdoucy ,  auteur  de  c« 

Dimeux  poëme  héroïco-historique ,  ma  note,  tom.  IV,  pag.  ai8, 

319.  (  L-s.  ) 

(a)  Chardia  fait  ici  deux  fautes  très- graves;  la  première,  en 
attribuant  cet  ouvrage  à  an  autre  écrivain  que  Myrkhond,  qui  en  est 
elTectivement  l'auteur j  la  seconde,  en  traduisant  le  titre  de  cette 
histoire,  que  l'on  doit  lire  ,  Rhaoùdhat  Es  sa/à ,  par  Journal  y  ou 
Diairâ  Sks  Saints ^  tandis  qu'il  signifie  Jardin  de  purâté.  Cette 
seconde  erreur  tient  évidemment  à  la  similitude  dé  son  que,  présen- 
tent en  Persan  les  lettres  dhâd  et  zâ,  ce  qui  fait  que  Chardin  aura 
pris  le  mot  taôndhah  (ra6uïah)  ,  pour  roùz,  jour ,  d'où  il  aura  fait 
jduhialV  Voyez  sur  cette  grande  histoire  universelle,  ma  note,  t.  IV, 
pag.  ai8.  J'en  ai  donné  une  notice  assez  étendue  ,  et  un  assez  long 
fragment  dans  le  V*  volume  des  Notices  et  extraits  des  manuscrite 
de  la  Bihliotheque  Impériale ,  pag,  iga-asg.  (  L-s.  ) 
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(qu'il  ëtôît  premièrement  habité  par  des  démons 
et  esprits,  qui,  étant  venus  à  se  rebeller  contre 
Dieu ,  furent  précipités  dans  les  enfers  :  que  Dieu 
mit  à  la  place  de  ces  démons  ^  Adam  et  la  race 
du  genre  humain.  L'Histoire  Persane  est  appa* 
remment  tirée  des  livres  où  des  récits  des  Guè- 
bres^  qui  sont  les  anciens  ÎPerses  :  fort  peu  de 
gens  la  lisent,  et  il  n'y  en  a  presque  point  qui 
l 'étudient  pour  en  découvrir  les  fautes  et  pour 
les  rectifier. 

Le  Chanahmé,  ou  l'Histoire  des  rois  est  en 
vers ,  et  c'est  une  excellente  pièce  de  poésie  esti- 
mée dans  tout  l'Orient ,  comme  Homère  et  Vir- 
gile chez  nous.  L'auteur  s'appeloit  Ferdous  de 
Tus  (i),  ville  de  la  Baclriane*  frontière  delà 
petite  Tartarie  orientale ,  qui  a  produit  tant  de 
savans  hommes  en  toute  sorte  de  disciplines  :  il 
vîvoit  au  commencement  du  cinquième  siècle  dé 
Tère  mahométaiie,  sous  le  règne  du  sultan  Maha-^ 
med  Kasnevy  (^i) ,  qui  étoit  prince  souverain  de 


(i)  Voyez  sur  ce  poëte  ma  note,  tom.  IV,  pag.  3i8.  (L-s.  ) 
(2)  Lisez  Mahhmoùd  Ghainevy.  Ce  prince  d&lèbre  avoit  affecti-: 
Vement  promis  à  Ferdoùcj  de  lui  faire  donner  un  dynâr  (  une  pièce 
d'or  )  par  vers  ;  mais  s'etant  laissé  prévenir  par  les  axis  de  son 
viïyr,  qui  avoit  pris  le  poë'te  en  avfnrsion,  parce  <jn*il  avoit  touîpais 
refusé  de  £iire  «on  éloge  ,  il  eut  la  foibliïsse  de  changer  en  dihrenis 
(c'esi-à-dire,  en  pièces  d'argent),  les  dynàrs  qu'il  lui  avoit  promis.- 
Le  poë'te,  indigné  de  ce  procédé^  montra  dans  cette  occasion  autant  dé 
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celle  partie  de  la  Perse.  On  dît  qu!ll  fut  quarante 
ans  à  composer  cet  ouvrage,  lequel  contient 
soixante  -  six  mille  vers ,  qui  sont  proprement 
des  distîches ,  le  vers  persan  contenant  deux  vers 
ou  lignes  rimées,  et  que  le  sultanJuipdyoit  cha- 
que distiche  un  gros  d'or  fin^  ce  qui  étoit  plus 
en  ce  temps-^la  que  deux  pistoles  en  celut*cî« 

CHAPITRE  XIV- 
De  la  Poésie. 

Les  Pei-sans  assurent  que  dans  les  premiers 
temps,  les  philosophes  de  TOrîent  en  étoîent 
aussi  les  poêles,  et  qu'ils  couçhoient  leur  sagesse 
en  vers,  pour  la  rendre  plus  vénérable  et  plus  ai- 
mable, et  afin  aussi  de  la  faire  apprendre  plus 
aisément  au  monde.  C'est  presque  la  môme  chose 
aujourd'hui  en  Perse,- la  poésie  y  étant  toute 
morale  pour  la  plupart,  et  contenant  tous  les 
enseîgnemehs  de  la  véritable  philosophie.     . 

ludL  poésie  est  le  talent  propre  et  particulier  des 
■ '  — I '  '  ' 

grandeur  d*»ipe^  que  le  sult^Ân  Mahhmoùd  avoit  eu  de  petitesse  ,  et 
composa  Contre  ce  prince  linc  satire  vitulente,  qu'il  lui  fît  refnetti-épar 
sènesclaTfttfiiYAxi  ,  aptes  s?élre)ptaS«iiimeQt^lAignjé  de  U  cour^Voyei 
ma^oou  sur  A^tlïmQud ,;  ^fpç^,  }l  7  pag»  iiîi  ,  ,ct.  <;elle  sur  Fep- 
doucy  ,  tom^.  IV  ,  çag.  218  ,  et  mes  Contes  et  Fablei  tirés  de  dif/é- 
rens  auteurs  aralies'' et  bei^ïâfis  . -ç^.'iZb-i^iî,  (L-4. ^» 
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persans ,  et  la  partie  de  leur  littérature  oii  Ils 
excellent  :  ils  y  ont  un  grand  naturel;  car  leur 
}  génie  est  gai  et  ouvert ,  leur  imagination  vive  et 
.'féconde  ,  leurs  mœurs  sont  douces  et  polies,  leur 
tempérament  est  amoureux,  et  leur  langue  a  la 
douceur  propre  et  requise  pour  les  vers.  Un 
homme  qui  ne  sait  pas  un  mot  de  persan,  ne 
laissera  pas,  en  entendant  réciter  (ks  vers  persans» 
d*étre  épris  du  son  et  de  la  cadence  qui  y  est 
très-sensible.  Us  appellent  la  prose  nesr^  et  les 
vers  nesm.  Les  Persans  font  entrer  leur  poésie 
partout ,  et  leurs  ouvrages  de  prose  en  sont  mé* 
lés;  ou,  pour  parler  plus  juste,  ils  en  sont  rem- 
plis. Ils  aiment  fort  aussi  à  faire  entrer  les  vers 
dans  leur  conversation  ,  estimant  que  la  versifi- 
cation donne  plus  de  grâce  à  leurs  pointes  et  à 
leurs  belles  pensées,  et  que  c'est  le  moyen  de 
les  mieux  imprimer  dans  la  mémoire.  Les  peu- 
ples orientaux,  comme  je  l'ai  observé  âu  cha- 
pitre delà  morale,  ont  de  tout  temps  renfermé 
leur  sagesse  dans  des  fables ,  et  dans  des  senten* 
ces  et  proverbes  ;  et  ces  fables  et  ces  sentences 
étoîent  rimées,  comme  le  sont  encore  aujour- 
'  d'hui  les  fables  des  Persans,.  îl^.enseîgnbîent  aiissî 
leurs  «ciences  en  vers;  et  c^estxe  qui  fit  dire  aux 
Arabes,  c^tiè  Dieu  les  avait  favorisés  de  quatrtf 
avantages,,  entr'autres  par-i^essus  les  autres  peu- 
ples î 
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pies  ;  savoir,  des  turbans  avec  lesquels  on  avoit 
meilleure  mine  qu'avec  les  tiares  des  monarques  ; 
des  tentes  qui  étoîent  plus  belles  que  des  mai- 
sons; des  sabres  ou  cimetères,  qui  le  défendoient 
mieux  que  les  châteaux  des  autres  peuples ,  et 
des  poèmes  qui  étoient  plus  excellens  que  les 
livres  et  les  pandectes  des  nations  d'alentoun 

Un  des  moyens  dont  on  se  servoît  dans  les 
premiers  siècles  pour  conserver  la  mémoire  des 
grandes  actions ,  étoît  d'en  composer  des  chan- 
sons, qu'on  chantoit  dans  les  assenfiblées  et  dans 
les  festins,  comme  cela  se  pratique  encore  fort 
universellement  en  Perse.  L'usage  en  commença 
en  Arabie,  et  cela  m'a  fait  penser  plusieurs  fois 
que  rinvention  des  anciens  auteurs  grecs,  de 
décrire  les  histoires  amoureuses  en  vers  bucoli- 
ques, et  par  des  personnages  de  bergerie ,  étoit 
venue  des  Arabes  et  des  Tartares  orientaux,  qui 
vivoient  à  la  campagne ,  sans  quitter  jamais  leurs 
grands  troupeaux,  qui  font  tout  leur  bien  et 
toute  leur  subsistance.  Vous  voyez  en  Orient  de 
ces  bergers  ,  pour  parler  à  notre  manière ,  qui 
marchent  tout-à-fait  en  princes,  dont  le  camp 
ressemble  à  une  ville,  y  ayant  de  toute  sorte 
d'artisans,  et  de  toute  sorte  de  denrées;  et  comme 
les  premiers  souverains  de  TAsie  vivaient  de  cette 
manière ,  leurs  histoires  font  toujours  mention 

Tome  V^  I 
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de  leurs  troupeaux,  à  cause  que  c^est  toujours 
par  rapport  à  leurs  troupeaux  que  tous  leurs 
mouvemens  se  faisoient  alors  comme  à  présent , 
ne  changeant  jamais  de  lieu  que  pour  leur  don- 
nerxjdu  pâturage. 

Les  vers  persans  sont  composes  de  rhythmes  et 
de  mesures  :  îl  y  [en  a  de  cinq  sortes  pour  la 
mesure ,  laquelle  consiste  en  longues  et  en  brèves , 
comme  les  vers  latins ,  et  la  césure  en  est  mar- 
quée fortement  et  pourtant  fort  doucement.  Leurs 
pièces  de  poésie  sont  de  beaucoup  d'espèces  :  ils 
ont  le  demi- vers  qu'ils  appellent  kothé  (i),  mot 
qui  signifié  proprement  pièce  de  terre;  le  vers 
qu'ils  appellent  mesfe  (2) ,  le  distique^  le  (jua-- 
train,  le  sixain  ^  le  huiiain^  le  dixain^  hi  pièce 
de  douze  vers^  et  puis  les  grandes  pièces  où  le 
nombre  de  vers  n'est  pas  observé  ;  mais  est  li- 
mité ,  et  ne  sauroit  excéder.  On  les  distingue  en 


(i)  Kothh^  quMl  fàttt  éciîre  qoWah^  ne  signifie  aucunement 
i^M-^¥én  ;  noM  fragment  j  morceau.  Les  Ortentanx  désignenf 
«oos  ce  titre  une  portion  de  ghatel  ^  on  de  qassy-dah  Uonquées. 

(L-».) 

(2)  Lisez  messr'tty  hémisticlie ;  le  vers  entier,  composé  de  deux 
liémistiches ,  se  noiûme  béit^  maison  ou  tente ,  et  les  différentes 
parties  qui  le  constitueiit ,  iteUes  que  rhémistiche ,  les  syllabes ,  la 
rime ,  etc.  «nt  des  noms  relatifs  aux  différentes  parties  de  la  tentt 
des  Arabes.  Voyez  mon  discours  sur  la  ViHérarure  orieniaie^  placé 
à  la  tète  de  mes  Cçntfif  et  fables  ^  etc.  (  L.-s.  ) 
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kasel  (i)  et  kesldé  (2),  dont  le  premier  signifie 
toutes  sortes  de  pièces  au-dessus  de  douze  çers  ^ 
et  au-dessous  de  trente  ;  la  débauche  et  le  liber- 
tinage font  le  sujet  ordinaire  de  ces  pièces;  mais 
il  faut  remarquer  que  des  poëtes  plus  sages  > 
comme  Afez  (3)  enlr'autres^  traite  dans  sts  kasel 

(i)  Lisez  ghazel.  Cest  une  petite  pièce  erotique  dans  le  der- 
nier vers  de  laquelle  le  poète  est  obligé  d'intercaler  son  nom. 
Chardin  a  tort  de  dire  que  la  débauche  et  le  libertinage  font  le  sujet 
CKrdixiaire  de  ces  pièces.  Le  poë'te  y  chante ,  il  est  vrai ,  le  vin  et 
Famour  ;  mais  généralement  dans  les  urmes  les  plus  délicats. 

(L-s.) 

(2)  Lise*  çassydaA*  La  nature  de  ce  po^me  est  telle  que  le  dît 
Chardin.  Un  grand  nombre  de  poëtes  se  sont  distingués  dans  c» 
genre  ;  mais  il  paroit  que  c'est  à  I>hoaïr  que  les  Persans  donnent  U 
préférence.  On  peut  en  juger  par  le  dicton  suivant ,  qu'ils  ne  man^ 
quent  pas  de  citer  en  parlant  de  ce  poète  ^  et  qui  se  trouve  gêné-" 
ïdlement  écrit  en  tête  de  «es  ouvrages  : 

tt  Si  les  vers  élégaus  de  Dhoaïr  Faryâby  te  tombent  sous  la  main  ; 
i>  ne  manque  pas  de  les  dérober  ,  fût-ce  même  dans  le  temple  sacré 
>>  de  la  Mekke.  »  (  L-s.  ) 

(3)  Lisez  Màdfiz,  Iol  Petse  ne  possède  pa3  de  poètes  qui  puissent 
nvaliser  avec  Hhàfiz  pour  la  fraîcheur  et  la  vivacité  du  coloris  qu'il 
a  su  répandre  sur  ses  odes.  Les  avis  ont  été  singulièrement  partagés 
sur  son  compte.  Ses  partisans  ne  vouloient  trouver  dans  les  images 
les  plos  voluptueuses  dont  ses  poésies  abondent ,  que  des  allégories 
sous  lesquelles  étoient  cachés  les  plus  sublimes  mystères  de  la  con- 
templation ;  et  les  austères  musulmans  n^y  voyoient  que  le  délire 
des  plus  fougueuses  passions.  Ces  deux  jugemens  n#is  paroissent 
également  exagérés;  car,  diaprés  la  nature  de  ses  odes ,  dont  quelques- 
mnes  respirent  effectivement  un  amour  tout  divin  ;  mais  qui  »  pour  le 
plus  grand  nombre,  ont  été  visiblement  inspirées  par  un  amour  tout  h 
fait  terrestre  ,  noua  devons  conclure  que  Hhàfîz ,  dévot  et  pas- 

la 
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des  plus  sublimes  matières  de  la  théologie  afFec-- 
tîve  sous  les  termes  de  libertinage  et  par  allé- 
gorie. Le  kesidé  est  un  petit  poëme  qui  doit  être 
de  plus  de  cent  vers  ;  mais  pas  au-dessus  de  deux 
cents  :  il  est  consacré  à  louer  les  hommes  illustres 
et  élevés.  On  y  entremêle  des  histoires,  des 
récits  et  des  contes.  Une  des  beautés  de  ces  piè- 
ces ,  c'est  qu'elles  soient  sur  deux  rimes  seule- 
ment,  ou  jointes  ensemble ,  ou  entremêlées.  Les 
pièces  de  longue  haleine  sont  rares  chez  eux  :  on 
n'en  rencontre  guère  dans  leurs  livres  de  plus  de 
quatre-vingts  à  cent  vers;  j'entends  des  pièces 
qui  soient  de  suite  et  sans  pause,  ou  interruption  ; 
car  d^ailleurs  ils  ont  des  ouvrages  de  poésie  plus 
gros  qu'aucune  nation,  comme  leur  Chanomé , 
ou  l'Histoire  des  rois ,  qui  contient  soixante  -six 
mille  vers  (*),  ainsi  que  je  l'aï  rapporté  ;  mais 
ces  ouvrages  sont  coupés  en  une  infinité  de  cha- 


sionné  toar  à  toar ,  donneit  à  ses  poésies  la  teinte  da  sentiment 
dont  il  étoit  affecté  au  moment  où  il  les  composoit.  MM.  Rez— 
ivuzski ,  Jones  ,  Nott ,  Henley  ,  ont  traduit  en  latin ,  en  anglais  et 
en  français  un  assez  grand  nombre  des  odes  de  Hhâfiz.  On  trouvera 
la  description  et  la  vue  du  tombeau  de  ce  poëte  fameux ,  dans  le  troi- 
sième volume  de  ma  Collection  de  Voyages ,  traduits  de  diffé- 
rentes langues  orientales  et  européennes.  (  L-s.  ) 

(*)  Le  ChàA-nàméh ,  comme  je  l*ai  déjà  remarqué  ,  renferm* 
60,000  distiques,  on  i;}o,ooo  Tcrs.  Voyez  ci *- dessus,  tom.  IV^ 
pag.  ai8.  (  L-s.  )    . 
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pitres.  Ils  appellent  ces  grands  poèmes  Diçan  (i) , 
mot  qui  signifie  assemblée  de  sages,  ou  d'anciens, 
ou  de  sénateurs^  et  qui,  en  cet  endroit,  veut  dire 
recueil,  parce  que  ce  sont  des  assemblages  de 
diverses  pièces,  qui  contienneat  des  conseils 
pour  la  conduite  de  la  vie. 

Leur  poésie  a  des  règles  fort  difFérentes  des 
nôtres,  comme  par  exemple  ;  un  même  mot  finit 
deux  vers  de  suite,  et  quelquefois  plusieurs  vers , 
ce  qu'ils  appellent  kqfié  mokerrer,  rime  d  un 
même  mot  (2)  ;  mais  cette  répétition  fait  tou- 

/  ' 

(i)  Dypân ,  c'est  un  recacil  de  ghazel^  ou  chansons  dont  les 
TÎmes  présentent  successivement  toutes  les  lettres  de  Talphabet  arabe  , 
«n  observant  que  la  même  gbazel  n*est  susceptible  d'admettre  qu'une 
peule  rime  ou  syllabe  finale  ;  ainsi  un  Dy  vàn  doit  contenir  au  moins 
vingt- huit  gbazel;  mais  presque  tous  les  Dyvân  en  contiennent  un 
bien  plus  grand  nombre.   (  L-s.  ) 

(a)  Ecrivez  Kafyeh  mokerrer  (  rime  répétée  ). 

11  ne  faut 'pas  croire*  d'après  cela,  comme  quelques  personnes  se 
le  sont  imaginé ,  que  les  poë'tes  persans  se  permettent  de  rimer  sur 
le  même  mot ,  et  qu'il  est  ainsi  tris-ùcile  de  versifier  en  persan.  Ce 
genre  de  rime  est  au  contraire  une  diflScuIté  de  plus  que  le  poet» 
s'impose ,  puisque  dans  le  cas  où  il  fait  revenir  le  même  mot  à  la  fin 
de  diaque  vers,  il  faut  que  la  rime  roule  sur  les  pénultièmes» 
eomjne  on  peut  le  voir  par  cet  exemple  : 

Bénâl  bolbol  èguer  bimenèt  ieryàr  iM, 

Kèh  ma  doùâ'cbiqzftiym  àii  kÂr-i-mÀ zâr  ist« 

«  Gémis ,  6  rossignol ,  si  y  comme  moi ,  tu  es  élpigné  de  toa 
amie; 

»  Car  nous  sommes  denx(amàn8  ii^ortunt'S,  et  notre  sort  est  de  nous 
plaindre  !  »  (  L-s»  ) 
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jours  une  grâce  dans  la  pièce.  Bref,  leur  poé- 
sie est  pleine  de  ces  irrégularités  qu'on  appelle 
licences  poétiques  ;  mais  pour  le  reste ,  elle  est 
partout  noble ,  haute  et  relevée  dans  les  pensées^ 
douce  dans  les  expressions,  et  juste  dans  les 
termes,  qui  sont  toujours  les  plus  propres,  et 
qui  peignent  la  chose  à  l'imagination  aussi  vive^ 
ment  qu'un  ouvrage  matériel.  Aussi  disent  -  ils 
par  métaphore ,  \ix\  poè'te peintre  ^  xm poète  sculp^ 
teur^  pour  exprimer  la  force  de  ses  vers.  Cette 
poésie  prend  souvent  un  vol  si  haut ,  qu'on  la 
perd  de  vue ,  pour  ainsi  dire ,  à  moins  qu'on 
n'ait  beaucoup  de  science  et  une  imagination 
vive ,  tant  ses  pointes  sont  fines ,  ^%  allusions 
délicates^  et  ^s  figures  hyperboliques.  Le  nom-» 
bre  des  figures,  dont  cette  poésie  persane  se 
sert ,  est  presque  infini  ;  mais  cependant  elles 
sont  toutes  sublimes  :  notre  langue  affecte  trop 
de  retenue  pour  les  représenter ,  aussi-bien  que 
leurs  expressions  vives  et  pompeuses;  d'ailleurs 
comme  les  comparaisons  dont  ils  se  servent; 
sont  prises  de  choses  particulières  à  leur  pays , 
cela  fait  que  nous  autres  étrangers  avons  grande 
peine  à  les  entendre ,  et  phis  grande  peine  encore 
à  conserver  une  partie  de  leurs  grâces  dans. la 
tradqction  comme  les  gens  doctes  le  savent  très- 
bien. 
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Si  Ton  compare  la  poésie  persane ,  qui  est  la 
plus  estimée  dans  tout  TOrient ,  et  qui  y  est  si 
répandue  avec  la  nôtre,  on  trouvera  que  celle- 
ci  n'est  pas  même  de  la  prose  en  comparaison. 
Les  Persans  se  font  entretenir  dans  leurs  festins , 
et  dans  leurs  autres  divertissemens ,  de  ces  grands 
poèmes  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  particulière- 
ment de  celui  de  Thistoire  des  anciens  rois  :  leurs 
musiciens  les  récitent,  ou  les  lisent  à  plein  chant* 
Je*  ne  dois  pas  omettre  qu*une  des  grâces ,  ou 
des  raffinemens  de  leur  poésie  ,  c'est  l'omission 
affectée  de  quelqu'une  des  lettres  de  l'alphabet 
dans  tout  le  cours  de  la  pièce,  comme  VA^  le 
B  ou  autre ,  sur^  quoi  l'on  fait  le  conte  d'un 
poète ,  qui  lisoit  à  un  prince  des  vers  de  sa  façon  » 
où  il  ne  se  trou  voit  d'-^  en  aucun  mot,  comme 
il  le  faisoit  observer  au  prince  pour  exciter  son 
admiration  ;  lui  tout  au  contraire  lui  répondit  : 
Fous  auriez  encore  mieux  fait  de  n'y  mettre  pas 
les  autres  lettres  non  plus  (*).  C'étoit  lui  dire 
que  sa  pièce  ne  valoit  rien. 


(*)  Ce  petit  conte  est  tiré  du  Béhâristàn ,  que  le  molU  A*bdoûl« 
Talihiiun  Djàmy  composa  à  V  imitation  du  Gulistân  de  Sa*dy ,  et 
qui  mérite  en  effet  une  des  premières  places  après  ce  chef-d'œuvre 
de  poésie  et  de  prose  persanes,  J*ai  traduit  le  Béhàristân  en  entier , 
et  compte  en  publier  le  texte  dans  ma  Chrestomatie  persane. 

(L-..) 
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Le  sujet  le  plus  commun  de  leur  poësie  est  la 
morale  ,  ensuite  c^est  Tamour  qui  excite  le  plus 
leur  veine  ;  mais  comme  on  ne  fait  pas  Tamour 
en  Perse  à  notre  manière,  à  cause  qu'on  n'y  . 
voit ,  ni  les  femmes  mariées ,  ni  les  fiUes  à  ma*  . 
rîer ,  et  qu'on  n'a  de  commerce  qu'avec  celles 
dont  on  est  en  possession^  ou  avec  celles  qui  sont 
communes  à  tout  le  monde ,  toute  leur  poésie 
amoureuse  consiste  en  jouissances,  en  plaintes 
de  n'être  pas  aimé  de  ce  qu'on  possède  ,  en  des- 
criptions de  beautés  ;  et  comme  dans  les  pays 
chauds  on  a  Timagination  plus  échauffée ,  et  les 
sentimens  plus  vifs,  il  ne  se  peut  que  la  poésie 
ne  se  sente  beaucoup  de  ce  feu  d'imagination. 
Ils  ont  un  poème  entr'autres  où  toutes  les  pas- 
sions sont  poussées  au  plus  haut  degré  :  il  porte 
le  titre  de  Yousouf  SeKca  (*) ,  qui  est  le  patriar- 
che Joseph ,  et  la  femme  de  Putiphar.  Une  chose 
en  quoi  elle  est  louable,  c'est  qu'elle  ne  recom- 
mande point  le  vin  ni  la  bonne  chère ,  et  que 
la  crapule  ne  se  trouve  nulle  part  mentionnée 
dans  ses  vers  que  pour  la  détester. 

11  y  a  une  histoire  des  poètes  persans ,  com- 

(*)  Lisez  Voùçou/ott  Zauleïkhâ*  Plusieurs  poètes  persans  ojit 
traité  ce  même  sujet;  mais  la  palme  a  été  décernée  à  Djâmy  dons.  U 
l^ë'me  duquel  on  tronye  «n  effet  le»  tableaux  les  plus  passionnés. 

(L-s.) 
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posée  par  un  homme  îllastre,  et  gouverneur  de 
provîiice,  nomme  Sami  (i)  :  il  en  fait  le  nom- 
bre assez  grand  ;  mais  comme  ils  ne  sont  pas  de 
la  même  force,  ils  n'ont  pas  aussi  la  même  répu- 
tation. Aujourd'hui  les  plus  fameux  poëtes  per- 
sans sont  Afez  et  Sahdy  (2)  ;  le  premier  pour  la 
beaulé  des  vers ,  le  second  pour  la  pointe  et 
pour  le  sens.  Afez  est  si  estimé  pour  la  poésie, 
qu'on  appelle  par  excellence  les  gens  qui   font 


(i)  Sâm-myrzâ.  L^aotenr  de  cette  histoire,  intitulée  Tohhfeh-ir 
Sàmjr  (  le  présent  sublime  }  ,  étoit  fils  du  Chah  Ismaê'l  Ssofy.  H  eut 
le  Khoiâçân  eu  partage.  L*époque  de  sa  mort  est  incertaine;  mais 
on  voitpar  un  passage  de  son  ouvrage  qu'il  vivoit  encore  en  l'an  957 
(i55o). 

On  est  étonné  que  Chardin  n^ait  pas  plutôt  fait  mention  du  Tez^ 
kérét-àl-Cho'arâ  de  Daùlét-Châh,  ouvrage  dont  le  Toh/i/éh-i- 
Sâmy  n*est  qu^une  suite,  et  bien  inférieur  au  premier,  tant  sous 
Je  rapport  du  mérite  des  poètes^  dont  on  y  troUve  la  vie ,  que  pour 
le  style. 

M.  Silvestre  de  Sacy  a  donné  les  extraits  de  ces  deux  ouvrages , 
dont  les  originaux  existent  k  la  Bibliothèque  Impériale,  dans  le 
tome  IV  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits»  On  trouve  aussi 
un  extrait  trè»-étendu  du  Tezkérét'âl-Cho^arâ  dans  le  i®'  n^.  du 
Newasiatick  Miscellanj  ,  recueil  aussi  rare  que  curieux ,  publié 
à  Calcutta  en  1788,  par  le  savant  et  infatigable  M.  Gladwin. 

(  !-•  ) 

(2)  U  est  à  remarquer  que  depuis  Chardin,  ces  deux  grands 
portes  ont  toujours  continué  à  jouir  de  la  même  réputation  chez  lef 
Persans;  et  parmi  les  ouvrages  que  A*skéry-Khàn,  ambassadeur  de 
Fatahh  A*ly  Châh^  près  la  cour  de  France ,  a  apportés  avec  lui ,  1rs 
dyvÂos  de  Hhàiîz  et  de  Sa'dy ,  occupent  la  première  place.  (L-s.  ) 
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bien  les  vers  du  nom  d'Afez  (*)  ;  et  Sahdy  Test 
tant  pour  la  sagesse,  qu*on  le  fait  lire  à  tous  les 
jeunes  gens,  et  que  c'est  leur  principal  livre  de 
morale.  Ces  auteurs  ne  sont  pas  fort  anciens , 
comme  je  l'ai  observé  ailleurs.  Les  OEuvres  du 
dernier  furent  compilées  Tan  626  de  Thégire, 
qui  revient  à  Tan  1222  de  notre  compte.  Au 
reste,  c'est  dommage  que  les  femmes  persanes 
ne  soient  pas  élevées  à  la  poésie  ;  car  étant  beau- 
coup plus  susceptibles  de  passion  que  les  hom- 
mes, on  apprendront  d'elles  des  choses  tout-à-fait 
nouvelles  et  extraordinairement  vives;  mais  les 
hommes  ont  trop  de  peur  de  leur  esprit  pour 
leur  laisser  rien  apprendre ,  et  surtout  en  matière 
de  poésie  :  il  y  a  parmi  eux  ce  terrible  proverbe 
sur  ce  sujet  :  Si  la  poule  veut  chanter  comme  le 
coq  ,  //  lui  faut  couper  le  gosier. 

Comme  j'ai  mêlé  çà  et  là  en  ce  volume  et 
dans  le  précédent  beaucoup  de  poésie  persane 

C^)  Je  crois  ^ne  Chardin  se  trompe  dans  l'application  qu^il  fait 
ici  du  surnom  de  Hhàfiz  ;  car  les  Orientaux  ne  sont  aucunement 
dans  l*usage  de  donner  le  nom  d*ttn  poë'te  célèbre  à  celui  qui  excelU 
dans  te  même  genre,  comme  nous  le  faisons  trop  souvent,  il  est  vrai  y 
d*ane  manière  bien  gratuite. 

Hhàfiz^  signifie  doué  d*UBe  bonne  mémoire,  et  c'est  seulement 
dans  ce  sens  qu'on  donne  ce  nom  aux  lecteurs  du  Qoràn  dans  les 
mosquées ,  et  à  ceux  qui  possèdent  parfaitement  ce  livre  sacré  ,  et 
peuvent  le  réciter  tout  entier  de  mémoire.   (  L-s*  ) 
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traduite  en  notre  langue ,  cela  m'empêchera  d'ea 
mettre  Ici  autant  que  j'aurois  fait  ;  mais  je  m*ea 
vais  en  donner  assez  pour  faire  connnoitre ,  avec 
ces  autres  pièces,  Tesprit  de  cette  poésie,  ses 
grâces  et  son  tour. 

Traduction  des  çers  qui  sont  au  commencement 
des  OEwres  de  Cheic  Sahdy. 

Au  nom  de  Dieu ,  créateur  des  mondes , 

Ce  savant  qui  crée  la  parole  sur  la  langue. 

Dieu  conducteur  qui  mène  les  hommes  à  ses  dépens  ^ 

Clément ,  pardonnant  les  péchés,  se  plausant  à  les  ouïr 

confesser, 
Doux  ;  que  si  jamais  à  sa  porte  on  n'a  obtenu  de  se- 
cours , 
On  ne  trouvera  de  secours  à  la  porte  de  personne  (^). 
Chef  sur  le  marchepied  duquel  les  têtes  le  plus  glo- 
rieusement couronnées 
Mettent  la  tête  en  terre  au  pied  de  son  trêne  ; 
Qui  ne  surprend  pas  les  pécheurs  sur  le  fait  ^ 
Ni  ne  jette  cruellement  en  terre  les  pécheurs  qui  con- 
fessent. 
Que  sMl  se  courrouce  contre  ceux  qui  font  mal , 
Dès  qu'ils  se  sont  retournés ,  il  efface  leurs  fautes  du 
livre. 


(*)  C'est-à-dire,  que  qui  ^  est  ttidè  de  Dieu^  ne  te  sera  point, 
(  Nfite  (te  Charditt,  J 
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Les  deux  inondes  sont  comme  une  goutte  dans  Focéan 
de  sa  science: 

Il  aperçoit  tous  les  péchés,  et  il  tire  doucement  le 
voile  de  dessus. 

Si  les  officiers  du  roi  font  mal  leur  devoir , 

Le  roi,  maître  de  ces  officiers,  les  cassera; 

Et  si  Tesclave  de  sa  majesté  ne  court  vite  à  ses  ordres  , 

Il  ne  le  tient  nullement  pour  son  tendre  ami  ; 

Mais  encore  que  Dieu  soit  en  haut ,  en'  bas  et  aux 
côtés, 

Il  ne  ferme  à  nul  des  pécheurs  la  porte  de  Toffice  (i); 

La  face  de  la  torre  est  la  nape  de  ses  créatures; 

Et  à  cette  table  de  largesse  regarde-t-on  l'ami  ou  l'en- 
nemi (2)  ? 

Que  si  quelque  malfaisant  étoit  saisi  par  sa  main  vic- 
torieuse. 

Qui  est-ce  qui  se  tireroit  sain  et  sauf  de  la  main  de 
sa  colère  ? 

Sa  haute  essence  est  hors  de  la  supposition  du  pour  ou 
du  contre  ; 

Sa  domination  n'a  besoin  du  service  des  esprits  ni  des 
corps; 

Tous  les  êtres  vont  parfaisant  ses  ordres , 

Tant  fils  des  hommes,  qu'oiseaux,  fourmis  et  mou- 
ches , 


(1)  Lieu  où  Ton  garde  le  manger.  (  Note  de  Chardin.  > 
(a)  On  reçoit  tout  le  monde.   (  Note  de  Chardin,  > 
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Et  à  la  table  de  sa  bénéficence  à  Theure  du  manger. 
L'oiseau  simourg  vient  du  mont  de  Kaf  (i)  prendre  sa 

réfection. 
Sa  gracieuse  miséricorde ,  qui  est  l'ouvrière  de  toutes 

choses^ 
Est  la  gardienne  des  créatures  et  la  conservatrice  du 

néant  ; 
De  lui  proviennent  la  grandeur  et  les  louanges  ; 
Son  royaume  est  de  tout  temps ,  son  essence  sans 

besoin; 
Il  pose  à  Tun  une  couronne  de  gloire  sur  la  tête, 
II  jette  l'autre  en  bas  du  trône  dans  la  poussière , 
Il  pare  l'un  d'un  manteau  de  félicité, 
Il  couvre  l'autre  d'un  sac  de  malheurs , 
Il  rend  le  feu  dans  lequel  Abraham  (2)  est  jeté  un 

rosier, 
II  consume  le  peuple  ennemi  dans  un  feu  tiré  d<''S  eaux 

du  Nil  (3); 
S'il  fait  le  premier,  c'est  une  manifestation  de  son 

soin  paternel , 
S'il  lait  l'autre ,  c  est  pour  établir  la  main  de  son 

pouvoir. 

(i)  Montagne  vol  bout  da  inonde ,  où  leurs  fables  portent  qu^il  j 
a  on  oiseau  gros  comme  un  chameau.  (  Note  de  Chardin,  ) 

(a)  L*Alooran  porte  qu* Abraham  ne  voulant  pas  embrasser  la  reli-^ 
gion  de  Nembroth,  il  ic  fit  jeter  en  un  feu  ardent  ;  mais  que  le  fea 
ne  le  toucha  point.  (  Note  de  Chardin,  ) 

(3)  Allusion  à  U  septième  plaie  d'£gypte. '  (Note  de  Charte,  ) 
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Il  perce  pleinement  le  voile  dont  on  couvre  les  actions 
mauvaises  ; 

Mais  il  étend  dessus  ces  actions  le  voile  de  sa  miséri- 
corde. 

Si  pour  réveiller  sa  crainte  dans  les  âmes  il  tire  Pépée 
de  sa  justice , 

Les  anges  qui  en  sont  les  ministres  deviennent  sourds 
et  muets  (i)  ; 

Mais  s'il  profère  un  octroi 4e  miséricorde, 

Le  petit  hezazil  (2)  criera  :  J'en  ceux  faire  la  procla^ 
mation* 

Devant  le  trône  de  sa  grâce  et  de  sa  gloire, 

Les  grands  mettent  bas  toute  la  grâce  de  leur  gloire; 

A  ceux  qui  s'abaissent  dans  la  poussière  sa  grâce  est 
proche, 

Et  à  ceux  qui  crient  en  cet  état  la  demande  est  ac- 
cordée. 

Dans  les  choses  qui  ne  sont  point,  sa  connoissance 
est  distincte; 

De  celles  dont  oA  n'a  jamais  parlé,  son  oreille  est 
remplie. 

Par  sa  force ,  il  conserve  les  chose  hantés  et  basses* 

Dieu  est  seul  roi  et  juge  au  jour  du  jugement, 

N'ayaift  bescnn  pour  son  service  ^pie  le  do»  4e  per^ 
sonne  |)floîe , 

,■■  I      ■     I  ■  '     ■  '  ■    ■  ■ ■'  ■      ■  ■       " ""■' '  "     ■ 

(i)  N^écoutent  point  les  plaintes  des  hommes.  {Note  de  Chnrdin-  ^ 
(2)  Oiseau  plus  petit  qu^uo  moineau ,  renommé  en  Perse  ponr 
ton  ]plcuin|;e  et  pour  son  ramage.  (  Noi^  et  Chuipdm^  } 
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Ni  que  pour  observer  ses  saintes  lois ,  on  prenne  à  iâ 

main  le  livre  sacré. 
De  la  plume  de  la  prévision  il  trace  les  linéamens  dani 

la  matrice  ; 
Du  bout  du  doigt  il  porte  le  soleil  d'Orient  en  Occi* 

dent. 
D'un  souffle,  il  fait  aller  les  grands  navires  sur  les 

flots  enfoncés- 
La  terre  désobéissante  et  tremblante  comme  ayant  la 

fièvre, 
Il  Ta  clouée  ferme  avec  les  montagnes  enfoncées  dans 

ses  entrailles. 
Il  rend  une  goutte  de  semence  une  nymphe  céleste. 
Qui  pourroit  concevoir  qu'on  fit  un  corps  solide  avec 

de  Peau  ! 
La  masse  des  cailloux ,  il  Fa  semée  de  rubis  et  de  tur- 

quoiscs  ; 
A  des  fils  d'émeraudes  il  pend  des  escarboucles  (^)  ; 
Il  prend  deux  gouttes  d'eau ,  l'une  dans  la  nue  qu'il 

lance  en  la  mer , 
L'autre  dans  le  corps  humain  qu'il  porte  en  la  ma< 

trice; 
De  celle-là  il  fait  le  globe  brillant  de  la  perle. 
De  celle-ci  une  figure  mouvante  et  raisonnante,  droite 

comme  un  pin.    ^ 
QueUe  chose  seroit  obscure  à  sa  connoissance , 

(*)  La  ros«atUclié«  aax  branches  du  losier.  (  ^oU  de  Chardin.  ) 
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Puisqu^à  sa  connoissance ,  le  caché  et  le   découvert 

est  tout  un  ! 
Il  apprête  la  nourriture  pour  les  serpens  et  pour  les 

fourmis  j 
Et  il  la  présente  toute  prête  à  ce  qui  n^a  ni  pied,  ni 

main ,  ni  mouvement. 
Par  sa  force  ,  Tétre  a  été  tiré  du  néant. 
Qui  peut  hors  lui  faire  quelque  chose  avec  rien  ? 
Il  réduira'  ce  qui  est  dans  les  espaces  de  ce  qui  n'est 

pas. 
Et  derechef  de  Tabime  du  néant,  il  fera  revenir  dans 

les  plaines  de  Têtre  : 
Tout  le  monde  est  d'accord  sur  sa  diviiiité ,  et  qu'elle  est. 
Tout  le  monde  succombe  sous  l'idée  de  ce  que  c'est. 
On  n'a  rien  aperçu  au  delà  des  bornes  de  sa  gloire  ; 
On  n'a  rien  senti  au  delà  de  l'étendue  de  ses  bontés , 
Ni  à  sa  haute  essence  peut  arriver  l'oiseau  de  la  pensée , 
Ni  la  main  de  la  conception  atteindre  au  giron  de  son 

excellence. 
En  cet  océan  mille  navires  ont  coulé  bas, 
Dont  on  n'a  pas  trouvé  une  planche  sur  le  rivage. 
Quel  profit  de  passer  les  jours  et  les  nuits  la  tête  in- 
clinée sur  cet  abîme  ! 
Sa  main  me  tire  continuellement  par  la  manche ,  en 

me  disant  :  Lèçe-toû 


SUITE 
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SUITE      DU      SUJET, 

Le  contour  de  la  terré  entre  dlatis  la  connoissance 
de  l'ange  ; 

Mais  il  ne  sauroit  y  Faire  entrer  le  contour  de  ta  con- 
noissance ,  ô  Dieu  ! 

L'esprit  ne  peut  être  conçu  par  le  corpà  ^ 

Ni  ton  essence  glorieuse  par  la  petiàée. 

On  peut  aborder  l'éloquence  de  Saèbon  (ï)  , 

Non  l'essence  de  l'incompréhensible,  mais  très- 
iotiable. 

Le  cheval  des  particuliers,  amis  de  Dieu,  a  poussé  le 
plus  ayant  en  ce  chemin  de  sa  connoissance  ; 

Toutefois  (  je  ne  puis  compter  tes  grandeurs  (2)  ) ,  et 
ainsi  chacun  donne  du  nez  en  terre. 

On  ne  peut  galoper  partout  en  cette  âpre  carrière , 

Ni  il  ne  faut  pas  que  le  cœur  jette  pat  terre  le  bouclief 
qui  le  couvre  X^)- 

l(k)  Nom  d^on  Arabe,  célèbre  pôar  son  éloquence  et  pour  sa 
«cience.  (  iVi?/<?  dff  Chardin.  )  — *  Sahhbiun  ,  Arabe ,  originaire  de 
la  tribu  de  Vàyl.  GVtoit ,  à  ce  qu'il  paroit ,  un  chef  de  cette  tribu, 
célèbre  par  son  éloquence  et  par  sa  sagesse.  Il  nVmployoit  jamais  les 
mêmes  expressions  pour  répéter  ce  qu'il  avoit  déjà  dit.   (L>-s.  ) 

(îa)  Mot  de  Mahomed  ,  avec  quoi  le  poëte  veut  dire  que ,  quoique 
les  prophètes  aient  plus  avancé  que  les  autres  dans  la  connoivssancc  dé 
Dieu,  néanmoins  p  isquc  Mahomed  ,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  ^ 
a  dit  cela  ,  c'est  une  marque  qu'aucun  d^eux  nVst  arrivé  au  but. 

{^Notcde  Chardin.) 

(3)  La  retenue.  (  ^oU  de  Chardin.  ) 

Tome  V.  K 
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S'il  arrive  à  un  homme  pieux  d'être  tiré  par  l'amour 

de  Dieu  à  la  connoissance  de  ses  secrets , 
On  ferme  sur  lui  la  porte  pourne  pas  retourner  (i); 
Et  si  en  cette  assemblée  des  mortel^  9  on  donne  à  quel- 
qu'un à  goûter  la  coupe  de  délices  (2)^ 
C'est  après  lui  avoir  fait  boite  un  phltfe  ravissant. 
A  un  de  ces  oiseaux  de  paradis ,  on  couvre  les  yeux 

comme  à  un  faucon  ; 
Et  à  celui  à  qui  on  laisse  les  yeux  ouverts,  les  ailes 

sont  coupées  (3). 
Personne  n'a  trouvé  le  chemin  pour  aller  au  trésor 

de  Karoun  ^4)  î 
Car  SI  quelqu'un  l'a  trouvé ,  il  s'est  perdu. 
Je  me  sens  enfoncer  dans  ces  fiots  fameux  en  iian-' 

frages  ^ 
Hors  desquels  nul  n'a  ramené  son  navire  entier. 
Si  tu  pries  Dieu  à  présent  de  passer  cet  espace  in* 

connu  qui  mène  à  lui  ^ 
Songe  auparavant  à  trouver  un  cheval  ponr  revenin 
Envisage-toi  bien  avant  dans  le  miroir  de  ton  cœur, 
Tu  y  trouveras  peu  à  peu  les  traits  divins  ; 

M  II  il       I         ■  I Il     ■■■III Ml      II     I r    .■■mil iiii        III    I        < 

(i)  li  ne  peut  exprimer  ce  qu'il  en  seftt.  (  Nafâ  de  Chardin*  ) 

(2)  Si  quelqu'un  est  fayorisé  de  la  connoissance  de  Dieu  plus 
qn^un  autre,  il  perd  l^sprjt  en  cette  connoissance  comme  un 
liomme  enivré.   (  Note  de  Chardin.  ) 

(3)  Ceux  qui  ont  vu  Dieu  ne  reviennent  point  pour  en  parler. 

(  Note  de  Chardin.  ) 

(4)  C*«st  le  Crésus  de  Mahoméians,  qui ,  à  leur  dire,  gardoit  soa 
ttésor  dajM  uo  labyiiatU  cachante.  (  Note  d€  Chardin,  ) 
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La  seule  odeur  de  Tamour  divin  f  enivrera  ; 

Tu  te  souviendras  de  Taccord  fait  avec  Dieu  au  com- 
mencement du  monde. 

Du  pied  deToraison  élève^oi  à  la  contemplation, 

Et  là  tu  prendras  des  ailes,  qui  te  porteront  à  Tamout 
de  Dieu  {*). 

La  vérité  déchirera  à  ton  bord  le  voile  des  doutes. 

Il  n^  aura  plus  de  votle  étendu  devant  toi  ;  mais  tu 
seras  frappé  de  la  lumière  ; 

Et  si  le  cheval  de  Vesprit  se  sent  emporté, 

Prends  la  bride  tout  surpris ,  disant  :  Arrêtons-nous. 

Sur  cette  mer  nul  ne  s'est  iembarqùé,  qui  ne  fût 
transporté  d'amour, 

Et  personne  ne  s'y  est  sauvé  qu'en  allant  à  la  queue 
du  prophète  j  ^ 

Mais  tous  ceux  qui  ont  couru  hors  de  cette  piste  ^ 

Us  n'ont  îàiï  qu'errer  çà  et  là  en  gens  égalés. 

Si  quelqu'un'choisit  un  chemin  autre  que  celui  marqué 
par  le  prophète, 

Jamais  il  n'arrivera  au  gîte, 

D^  Viexctllence  du  prophète ,  sûr  qui  soit  la  grâce 
de  Dieu  et  sur  sa  raùe. 

Magnifique  en  dons  excellens  et  éclatans , 

Prophète   des  créatures    éclairées ,  intercesseur  du 

peuple  fidèle  ^ 
^  ■  ■  -1 

(*)  Quand  m  U  coanoîtxaéj  tu  raûiwr»,  (  Nifte  de  Chardin.  ) 
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Avocat  de  tous  les  humains ,  médiateur  en  la  résur- 
rection , 

Guide  de  ceux  qui  montrent  le  chemin ,  président  du/ 
jour  du  jugement , 

Doyen  des  prophètes  et  apôtres,  premier  des  guides 
infaillibles , 

Dépositaire  des  volontés  de  Dieu,  ambassadeur  dont 
l'Ange  Gabriel  étoit  le  messager , 

Intercesseur  des  peuples ,  grand  prophète , 

Pardonnant  les  péchés  (i),  élevé  d'une  hautçur  ex- 
cellente ,  homme  élu , 

Sage,  qui  embrasse  dans  sa  science  le  cours  de  ciéux, 
et  tous  les  mouvemens  des  astres , 

Dont  les  lumièfes  de  tous  les  hommes  sont  des  éma- 
nations de  ses  lumières, 

Qui ,  avant  que  T Alcoran  fût  achevé , 

A  effacé  les  livres  de  mille  sectes  diverses , 

Qui ,  du  mouvement  de  son  doigt ,  en  fendant  la  lune 
en  deux  (2) , 

A  percé  les  cœurs  de  la  (Crainte  de  Dieu,  comme  une 
épée  flamboyante, 

Qui  à  sa  naissance  a  fait  évanouir  les  choses  renom- 
mées de  ce  monde. 

Le  palais  du  grand  Cosroës  (3),  les  fondemens  de  lent 
empire , 

(f)  Minisiériellement.  {Note  de  Chardin,  ) 

(a)  Miracle  prétendu  de  Mahomed.  (  Note  de  Chardin.  ) 

(3)  Les  légendes  nalioméUQes  pomat ,  qu'à  la  naissance  de  Ma-i 
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Qui  de  la  parole  il  n'y  a  (i),  a  renversa  Lat  et  les 

autres  idoles  ; 
Et  en  étalant  les  beautés  de  sa  loi ,  a  dépouillé  Hohzi  (2) 

de  sa  beauté , 
Et  les  a  brisés  menu  coipme  la  poussière  ; 
Mais  c'est  bien  encore  plus  d^avoit  aboli  la  loi   et 

TEvangile  y 
Qui  9  une  nuit  ayant  mis  le  pied  à  Tétrier  (3) ,  monta 

à  un  lieu  plus  sublime  que  les  cieux , 
En  gloire,  en  puissance,  en  splendeur,  laissant  les 

anges  beaucoup  au-dessous  de  lui , 
Qui ,  dans  ce  voyage  céleste,  fit  sa  première  traite  si 

longue , 
Qu'il  ne  s'arrêta  pas  où  TAnge  Gabriel  a  été  contraint 

de  s'arrêter  (4). 


Iiomed,  le  F^Uis-Royal  de  Perse  tomba  par  terre  d'un  tremblemeat 
subit.   (  Note  de  Chardin,  ) 

(i)  C'est  le  commencement  de  la  confession  de  foi  mabomëtane  : 
Il  n'y  a  d* autre  Dieu  que  Dieu,  (  Note  de  Chardin.  ) 

(ri)  Lat  et  Hohzi ,  deux  idoles  de  la  Mecque ,  adorées  avant  U 
Tenue  de  Mabomed.  (  Note  de  Chardin.  )  —  Nota.  Lisez  Làt  et 
O'^zay,  qui  avec  Menât  ^  formoient  les  trois  grandes  divinités  d^s 
Arabes  idolâtres ,  avant  l'apparition  de  Mohbammed.  Voyez  sur 
ces  trois  antiques  idoles  les  Recherches  Asiatiques ,  et  mes  notes  y 
lom.  I*',  pag.  aaS  et  a^ô,  tom.  II,  pag.  55  et  \\!\  de  la  traduè- 
tion  française.   (  L-s.  ) 

(3)  Autre  fable  qu'on  fait  de  Mabomed,  qu'il  monU  an  ciel  sur 
un  cbeval  nomme  Borac.    (  Note  de  Chardin.  ) 

(4)  C'est-à-dire,  que  les  anges  a'approçhçnt  pas  si  près  de  Diea 
que  lui.  (  Note  de  Chardin^  ) 
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Là ,  lui  dit  le  seigneur  (i)  du  temple  de  k  Mecque  : 
*  «  Toi;  chargé  de  mes  oracles  ,  que  ne  viens-tu  encore 

»  plus  près , 
»  Puisque  tu  as  acquis  mon  amitié  parfaite? 
»  Pourquoi  lâches  >  tu  la   bride   de   mes  conversa- 

»  tions  (2)  ?  » 
//  répondit  :  «  Il  n^y  a  point  de  lieu  plus  outre  où  je 

»  puisse  parvenir; 
»  Je  me  suis  arrêté  oii  mes  ailes  ont  plié  sous  moi. 
»  Si  je  vole  plus  haut,  seulement  de  la  grosseur  d'un 

>>  fil , 
>»  Les  rayons   de  la  gloire   éclatante  fondront  mes 

»  ailes. 
»  Nul  homme  ne  demeurera  engagé  par  ses  péchés, 
A>  Qui  a  un  tel  prophète  pour  chef,  le  plus  grand  desî 

»  êtres  créés.     ^ 
»  Quels  éloges  pourrois-je  te  donner  qui  fussent  dignes 

»  de  toi  ? 
y>  Je  te  salue ,  prophète  des  humains  : 
9  La  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  ton  cœur, 
'>  Et  sur  tes  amis,  et  sur  tes  sectateurs. 
^>  O  Dieu  pour  l'amour  du  prophète ,  et  pour  Pamour 

»  de  Fatmé  (3)  , 
^  Dirige  la  fin  de  mes  discours  dans  la  droite  voie  ! 


(i)Dîeu.  {  Note  dv  Chardin.) 

(2)  Puisqae  ta  connois  que  tu  es  mon  piarfait  ami|  ponrquoi  ne 
pousses- tu  jusqu^à  moi  ?  (  Note  de  Chardin.  ) 

(3)  Fille  de  Mahomed.  (  NQte  de  Chardin.  ) 
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»  Que  si  tu  rejettes  mes  prières,  comme  indignes 

»  d'être  octroyées, 
»  Je  me  jetterai  à  corps  perdu  dans  le  sein  de  la  famille 

»  du  prophète. 
»  Quel  dommage  seroit-ce ,  ô  pontife  brillant  de  gloire  , 
»  Â  ta  grandeur  élevée  jusqu'au  trône  de  Dieu , 
»  Qu'il  y  ait  une  poignée  de  pauvres  gens  à  cheval 

»  derrière  toi  ! 
»  Tous  s'attendent  à  toi  en  ce  monde ,  et  au  jour  du 

j»  jugement; 
»  C'est  à  Dieu  à  Eure  ton  éloge ,  et  il  l'a  fait  ainsi  ^ 
»  Qu'il  a  mis  l'Ange  Gabriel  au  nombre  de  ceux  qui 

n  mettent  la  tête  en  terre  devant  ton  trône. 
»  Les  cicnx  les  plus  hauts  font  soumission  à  ta  gloire, 
»  Toi  qui  étois  créé  lorsqu'Adam  étoit  encore  eau  et 

»  terre. 
»  Tu  es  l'origine  de  toutes  les  choses  créées; 
»  Les  créatures  sont  les  branches ,  et  tu  es  la  racine« 
»  Je  ne  puis  m' empêcher  de  parler  de  ta  gloire  ; 
»  Mais  je  ne  saurois  trouver  de  paroles  pour  le  faire , 
»  Parce  que  tu  es  au-dessus  de  toutes  les  paroles. 
»  L'éloge  de   ta   gloire  est  parfait    dans  le  verset 

»  Toulak  (*) , 

(*)  Verset  de  rAlcontn,  où  Dieu  est  introduit  louant  Mahomed, 
(  No/e  de  Chardin,  )  —  Nota,  TheUq  est  le  titre ,  non  d'un  verset  ^ 
inais  44  65*  cbapitre  du  Qoràn  :  ce  mot  arabe  signifie  répudiation. 
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»  Et  celui  de  ta  bonté  dans  le  chapitre  Fahaet  Yesîm(i). 
»  Quels  éloges  après  ceux-là  oscroit  faire  Sahdy,  mi— 

»  sérable  mortel  ? 
i»  La  miséricorde  de  Dieu  soit  sar  toi ,  6  prophète  et 

»  la  paix  !  » 

Préface  contenant  le  sujet  au  //Vr/. 

J^ai  fait  plusieurs  fois  le  tour  des  parties  du  monde  ^ 
J'en  ai  considéré  à  loisir  les  divers  habitans  ; 
II  n'y  a  point  d'endroits  où  je  n'aie  fait  quelque  profit  : 
£n  chaque  grange  }'ai  pris  un  épi  pour  l'apporter; 
Mais  je  n'ai  trouvé  de  gens  humbles  et  purs  nulle  part 

comme  à  Chyras  (2). 
La  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  un  tel  territoire  y 
Pour  les  aimables  gens  de  ce  territoire  pur. 
J'ai  perdu  l'affection  que  j'avois  pour  le  grand  Caire 

et  pour  l'Asie  Mineure; 
Mais  faisant  réflexion  sur  les  charmans  parterres  de  ce 

lieu, 
J'ai  senti  de  l'ennui  d'y  retourner  les  mains  vides  voir 

mes  amis. 
J'ai  pensé  que  qui  vient  du  Caire  apporte  du  sucre  ^ 


(i)  Chapitres  du  mémelivre,  oùilestaussi  loué.  {Note  de  Chardin.) 
^^Nota.  \Sy&^  fâtéhhah  tijras  ;  c'est  le  premier  et  le  trente-six ièm* 
chapitres  du  Qorân.   (  L-s.  ) 

[Of)  L*auleur  étoit  natif  de  Chyras ,  et  y  finît  ses  Jours. 

(  Note  de  Chardin,  ) 
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Et  qu'on  faît  présent  à  ses  amis  des  choses  rares,  des' 

lieux  où  on  a  été  ; 
Mais  que  si  ma  main  n'étoit  pas  pleine  de  ce  sucre 

d'Egypte , 
Elle  le   devoit  être  de  choses  plus    douces  que  le 

sucre , 
Non  de  ce  sucre  que  les  hommes  gourmands  man- 
gent en  substance , 
Mais  de  celui  que  les  maîtres  de  la  science  portent 

enfermé  dans  le  papier. 
Dès  qu'à  ce  palais  royal  j'ai  donné  l'agencement  (*), 
Je  lui  ai  fait  dix  portes  de  belles  sentences  : 
La  première ,  est  la  porte  de  la  justice  et  du  conseil , 
Comment  il   faut   conserver  son  pays,  et  craindre 

Dieu. 
La  seconde  ,  comment  il  iaut  traiter  son  peuple  ; 
Que  les  puissans  du  monde  doivent  donner  gloire  et 

louange  à  Dieu. 
La  troisième  porte,  est  de  Tamour  et  de  Tardente 

passion , 
Non  de  l'amour  qui  attache  à  soi-même,  et  qui  le 

force. 
La  quatrième  est,  de  l'honnêteté  et  de  la  civilité. 
La  cinquième,  de  la  résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 
La  sixième ,  est  l'éloge  de  l'homme  content  de  peu. 
La  septième  ,  de  la  sagesse  morale. 

(*)  U  livre.  (  ?foU  de  Chardin.  ) 
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La  huitième ,  de  la  piété ,  et   de  Thumilité  dans  la 

prospérité. 
La  neuvième,  est  de  la  repentance  et  de  la  bonne 

voie. 
La  dixième ,  des  cboses  quUl  faut  demander  à  Dieu , 

et  c'est  la  fin 
Du  temps  d'un  vrai  Homayon  (i) ,  qui  est  une  époque 

agréable , 
En  une  année  heureuse  entre  les  deux  fêtes  (2) , 
La  six  cent  cinquante-cinquième. 
Ce  livre ,  qui  est  un  trésor  de  pierreries,  a  été  achevé. 
Aie  du  respect  pour  ce  livre,  vertueux  et  intègre 

lecteur. 
Je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'un  homme  vertueux  itd  in* 

quisiteur  des  défauts  d' autrui. 
II  faut  toujours  qu'une  robe  soit  garnie  de  coton , 
Soit  que  l'étoffe  soit  de  soie ,  soit  qu'elle  soit  de  laine. 
Si  une  veste  de  laine  ne  te  plait  pas. 
Excuse,  et  couvre  le  coton  dont  elle  est  garnie. 
Je  ne  fais  point  le  vain  et  le  délicat  sur  ma  capacité  ; 
Je  te  présente  cet  ouvrage  avec  la  contenance  d'un 

pauvre  : 

(i)  Un  àeê  anciens  rois  de  Perse.  (  Noie  de  Chardin,  ) 
(a)  Corban  etRahmazan.  {Note  de  Chardin.)'-'Noia.  Il  s'agit  ici 
de  deux  grands  çorèàn^  ou  sacrifices  qui  ont  lieu,  i*an  le  premier  de 
çhawwâl ,  à  la  suite  du  jeûne  de  Ramadhân  ,  et  Tautre  70  jours  siprès 
ç*est-à-dire  le  10  de  dzoùl-hhedjah.  Voyez  mon  Almanach  Musulman^ 
qui  est  placé  à  la  tète  de  chaqûo  Almanach  Impérial  depuis  1807.» 

(Ir-*.) 
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Tai  appris  qu^an  jour  de  Fespérancc  et  de  la  crainte , 

Le  clément  Eternel  fera  miséricorde  aux  méchans 
comme  aux  bons. 

Toi  de  même ,  pour  toutes  les  fautes  que  tu  trouve- 
ras en  mes  discours , 

Uses- en  comme  le  Créateur  du  monde  en  use  envers 
nous; 

Et  si  une  ligne  te  plaît  entre  mille  ^ 

Retire  généreusement  de  dessus  le  livre  la  main  de 
la  calomnie. 

Croîs  qu'en  Perse  mes  écrits  n'ont  pas  plus  de  prix 

Que  le  musc  (i)  au  grand  Thybet  en  Tartarie. 

Ma  réputation,  comme  le  son  d'un  tambour,  fait  du 
bruit  au  loin. 

Tant  que  j'étois  enfermé  chez  moi,  sans  paroître,  mon 
incapacité  étoit  cachée. 

Sahdy  a  apporté  une  fleur  en  un  parterre  de  fleurs  in- 
comparable j 

Comme  si  quelqu'un  portoit  aux  Indes  du  poivre  ou 
des  singes  (2). 

(i)  Allusion  de  son  livre  ,  publié  en  un  pays  de  savans  ,  ^  un» 
fleur  apportée  à  Chyras,  qui  est  le  plus  abondant  pays  en  fleqfs. 
(  Nofe  de  Chardin.  )  -»  Nota.  Parmi  les  fleurt  qui  sont  si  abon-r 
4antes  à  Cbyrâz  ,  on  distingue  principalement  les  roses*:  elles  sont 
au  moins  aussi  parfumées  qnc  celles  du  Kacbmyr^  et  conséqucm*^ 
ment  très-propres  à  faire  d'excellente  essence.  Voyez  mes  Recherches 
4ur  r essence  de  rases  ^  pag.  13.  (  L-s.  ) 

(3)  Comme  ^ui  diroit,  des  pommes  en  Normandie. 

(  Note  de  Chardia.  ) 
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Ma  pensëe  n'est  pas  en  cet  ouvrage , 
Quen  instruisant  les  rois,  j'aie  décrit  leurs   attri^ 
buts  (i). 

Éloge  d'Aboubehre  (2) ,  fiîs  de  Sahady. 

Le  bonheur  soit  sur  ses  veilles  et  sur  son  repos. 
Cependant  j'ai  fait  des  vers  au  nom  d'un  grand  homme , 

(1)  CeCte  ligne  et  la  précédente  sont  déplacées.  C'est  par  elles  qœ 
-commence  le  morceau  suivant  ;  ainsi  il  faut  les  repoiter  immédiate- 
ment après  V Eloge  d* Aboù-bekr  ^  en  observant  que  la  prcmièie 
ligne  en  caractères  romains^  qui  suit  ce,  titre  ,  e&t  un  voeu  qui  doit 
raccompagner ,  et  qui  doit  être  séparé  an  discours  par  une  doabU 
interligne. 

De  plus ,  le  morceau  précédent  est  terminé  dans  l'original  par  i|d 
vers  qui  ne  se  tronve  pas  dans  la  traduction  de  Chardin.  Voici  donc 
comme  la  traduction  doit  être  rétablie  d'après  le  texte  : 

»  Sa'dy  a  eu  la  témérité  d'apporter  une  simple  fleur  au  milieu  du 
plus  riche  parterre  ;  de  transporter  quelques  grains  de  poivre  aux 
Indcsw 

»  Son  ouvrage ,  ainsi  que  la  date ,  présente  à  Tœil  une  pulpe 
remplie  de  douceur;  mais  en  l'ouvrant ,  on  ne  trouve  dans  son  inh* 
térieur  qu'un  noyau  aride. 


«ELOGE    D'ÂTABEK    JIbOUBEKR    BEN    SA'D    BEN    ZENGUT. 

(  Que  le  bonheur  préside  à  ses  peilles  et  à  san  repos.  ) 

•c  Mon  dessein  ,  en  composant  cet  ouvrage ,  n*^  pas  été  de  célé- 
brer les  rois. 

»  Cependant  j'ai  attaché  à  mes  vers  un  nom  tel  que  Tauteur  ins^ 
truit  puisse  dire  : 

«Sa'dy »  (li  s.  ) 

(3)  Prince  souyeraia  de  Chyras,    (  ^çie  de  Chardin.  ) 
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Afin  que  les  gens  d'esprit  disent  en  les  récitant  : 
«  SaMy  qui  a  enlevé  la  boule  de  Téloquence  (i), 
»  Vivoit  au  temps  d'Aboubekre ,  fils  de  Sàhady*  » 
Il  est  convenable  que  je  fasse  autant  de  briiit  de  vîrré 

du  temps  de  son  règne , 
Que  ceuT  qui  vivoient  du  temps  de  Nouchirevon  (2). 
Il  est  le  chef  des  chefs,  la  couronne  des  rois  ; 
Du  temps  de  sa  justice ,  le  monde  fait  le  glorieux  et  le 

fier. 
Si  quelqu'un  échappé  de   la  violente  oppression  se    , 

•    réfugie  sous  son  sceptre , 
Il  trouvera  qu'il  n'y  a  de  repos  et  de  sûreté  qu'en  soit 

ombre. 
Qu'il  est  doux  de  prendre  son  refuge  au  sanctuaire  At 

Dieu, 
En  ce  palais  (3) ,  oà  il  est  dit  qu'on  y  vienne  de  toutes 

parts  avec  vénération  ! 
Il  recherche  le  bien ,  il  met  sa  confiance  en  Dieu. 
Toi,  â  Dieu  !  conserve  à  jamais  l'ombre  de  ce  trône 

auguste. 
Il  a  baissé  vers  moi  humblement  et  courtoisement , 
Cette  tête  couverte  d'une  tiare  qui  touche  le  ciel. 
Qu'est-ce,  si  un  pauvre  s'abaisse  même  jusqu'en  la 

poussière? 


(1)  Fignre  prise  du  jeu  de  mail.  (  Note  de  Chardin,  ) 
(a)  Anciea  roi  de  Perse  très-renommé.   (  Noie  de  Chardin.  ) 
(3)  GoxDparaison  du  tempU  de  U  Mecque  au  palais  du  roi. 

(  Noie  de  Chardin.  ) 
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Mais  un  grand  qui  s'humilie ,   c'est  un  homme  de 

Dieu. 
Les  meilleurs  discours  se  perdent  et  s'envolent  ; 
Mais  la  renommée  de  générosité  court  le  monde. 
D'homme  comme  lui ,  de  grand  génie ,  de  sens  droit , 

d'entière  équité , 
Le  monde  depuis  qu'il  est  monde  n'a  de  souvenir. 
On  ne  voit  de  son  temps ,  craintes  ni  fâcheries , 
Ni  que  personne  gémisse  sous  les  coups  d'une  main 

inique. 
On  n'a  point  vu  tel  naturel ,  telle  droiture ,  telle  façon 

d'agir, 
Fereidon  (i)  en  son  immortelle  gloire  n'enavoit  une 

telle  ; 
C'est  ce  qui  fait  que  son  état  est  affermi  devant  Dieu  f. 
Parce  qu'il  fait  que  les  mains  foibles  sont  affermies 

par  sa  justice. 
Comme  l'ombre  des  corps  est  répandue  partout  (2) , 
De  son  temps  Zali  ne  se  seroit  pas  soucié  de  Rustam  (3). 

(i)  Boî  de  Perse  de  la  première  race.  (  Nofâ  de  Chardin.  ) 

(2)  Ce  vers  toat  à  fait  ininlelligible  [ici ,  doit  être  réubli  ainsi , 
d'après  le  texte  : 

«  L'unireis  entier  est  tellement  à  Fakri  sons  fon  ombre ,  qne  lA 
n^auroit  rien  à  craindre  de  Roustem.  » 

Tchunàn  sayeh  kusferdeh  ber  a'àtemy 
Keh'Zàly  nyàndychèd  éz  Roiisiemy,   (  L-s.  ) 

(3)  Personnages  célèbres  dans  Tbistoire  des  premiers  temps  de 
la  Perse,  Tun  petit  comme  un  pygmée,  Tautre  grand  comme  oit 
géant.  Le  sens  est  qne  le  petit  n'a  pas  penr  du  grand. 

{  Note  de  Chardin.  ) 
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De  tout  temps  les  hommes  se  sont  plaints  du  temps, 

et  da  sort ,  et  du  ciel ,  et  des  astres. 
Mais  de  ton  temps ,  ô  roi  !  je  vois  le  repos  et  Taise 

des  créatures  ; 
Mais  après  toi ,  je  ne  sais  comment  les  hommes  fe-- 

ront  ; 
C^est  aussi  un  effet  de  ton  bonheur  si  grand  et  si 

étendu, 
Que  le  temps  de  Sahdy  est  de  ton  temps  ; 
Car  tant  que  le  soleil  et  la  lune  dureront , 
Ton  nom  sera  étemel  en  ce  livre. 
Tous  les  rois  qui  sont  ornés  de  grands  noms , 
Se  sont  formés  sur  Texemple  de  leurs  devanciers  ; 
Mais  toi  en  la  gloire  de  ton  règne , 
Tu  emportes  le  prix  de  tous  ceux  qui  ont  été  avant 

toi. 

Continuation  du  même  discours. 

Le  prophète  Alexandre  avec  son  mur  de  métail  et  de 

pierre , 
A  rendu  à  Yagoug  (*)  l'entrée  du  monde  impossible. 
Les  biens  que  Dieu  fa  donnés  sont  un  rempart  contre 

rinfidélité, 

(*)  L^AJcoran  fait  une  fable  de  Yagong  etMagoug,  qui  doivent 
Tenir  ruiner  le  monde,  et  le  remplir  d^nfidélités  ;  et  cette  fable, 
qui  a. été  composée  sur  ce  qui  est  dit  de  Gog  et  Magog  dans  T Apo- 
calypse ,  porte  qu*un  prophète  Alexandre  a  fait  un  mur  d'airain  dm 
fiôté  qu'ils  doivent  venir  ^  pour  les  empêcher  de  passer. 

{  Noie  de  Chardin.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


i6o  Description 

Plus  précieux  et  plus  fort  que  ce  mur  d'acîer  d'A- 
lexandre. 

L'homme   éloquent  qui   parle   de  la  force  et  de  la 
justice  ; 

S'il  en  parle  autrement  que  toi^  il  mérite  d'être  sans 
langue. 

Je  vois  à  plein  les  innombrables  excellences  de  ce 
roi; 

Mais  ma  bouche  est  un  trop  petit  espace  pour  les  con- 
tenir ; 

Que  si'  je  voulois  mettre  en  ce  livre  ces  excellentes 
qualités  ^ 

Il  faudroit  que  je  fisse  après  un  autre  livre  pour  mon 
sujet. 

Je  demeure  accablé  sous  la  reconnoissance  que  je  lui 
dois , 

Pour  tant  de  faveurs  que  j'ai  reçues  : 

Au  lieu  d'ouvrir  la  bouche,  je  ferai  mieux  de  lever 
les  mains  (*)* 

Que  le  monde  concoure  à  tes  désirs ,  que  le  ciel  soit 
ton  camarade , 

Que  tu  sois  conservé  par  la  main  qui  soutient  Puni- 
vers  ; 

Que  ton  étoile  soit  un  soleil  éclatant  et  étemel  dans 

le  monde  ; 
Mais  que  les  étoiles  de  tes  ennemis  soient  des  comètes 
qui  se  brûlent  et  se  dissipent. 

(*)  Prier  Dieu.    (  Note  de  Chardin,  ) 

Que 
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Que  nul  des  âccidens  de  ta  vie  ne  le  caiise  de  déplaisir, 
Qije  jamais  il  ne  s^élève  de  poussière  en  ton  esprit , 
Que  ton  cœur  soit  en  une  ferme  tranquillité  ^  ton  pa-^ 

lais  en  une  tranquille  fermetés 
Que  de  tes  états  le  trouble  et  la  crainte  soient  infini-* 

ment  loin , 
Que  ton  intérieur  soit  entretenu ,  assuré  et  gai  par 

les  influences  de  Dieu. 
Qu^ en  tout  ton. empire  on  possède  son  cœur  heureux, 

on  exerce  sa  religion  joyeusement  ;   ' 
Car ,  si  dans  le  cœur  du  roi  il  y  a  du  chagrin  et  de  Ten- 

nuî , 
Le  cœur  du  peuple  sera  misérable* 
Que  ta  santé  ne  reçoive. pas  plus  d'altération  que  ta  foi. 
Et  que  qui  a  l'esprit  si  renversé ,  que  de  te  vouloir  du 

mal ,  ait  le  cœur  de  même. 
Bref,  que  le  Créateur  du  monde  étende  sa  miséricorde 

sur  toi , 
Et  après  cela  que  puis-je  dire  qui  ne  soit  vent  et  va^ 

nité? 
Car  c'est  assez  que  Dieu  très-grand 
Etende  sa  grâce  sur  toi  par  une  continuelle  augmen- 
tation, 
Sahdy  (*) ,   fils  de  Zengui ,  n'a  pas  quitté  le  monda 

avec  douleur. 
Ayant  laissé  un  enfant  renommé  tel  que  toi^ 

0  Dieu  !  que  sur  son  tombeau  fameux , 

. -^ 

(*)  Sahdy  ,  le  père  du  lui.  (  ^qU  de  Chardin.  ) 

Tome  V.  L 
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Ta  bonté  fasse  pleuvoir  la  miséricorde  en  chaque  saison  ; 

Et  si  la  mémoire  de  Sahdy ,  fils  de  Zengui  est  si  heu- 
reusement renommée , 

Aboubekre ,  fils  de  Sahdy ,  ait  le  ciel  pour  son  parfait 
ami  dans  tous  les  âges  ; 

Et  que  Tait  aussi  Âtabek  Mahomed  (i),  prince  heu- 
reux , 

Seigneur  de  la  couronne  et  du  trône. 

A  la  gloire  du  prince  Atabek  Mahomed ,  fils 
d*  Aboubekre. 

Jeunesse  heureuse ,  brillante  aurore,  cœur  généreux, 
Qui  sur  un  visage  jeune ,  portes  une  gravité  ancienne. 
Qui  joins  un  coeur  brave  à  un  esprit  savant ,  et  à  un 

jugement  formé } 
Jeune  homme  d^un  bras  vaillant ,  et  d^un  sens  sage , 
Que  la  terre  est  une  bonne  et  heureuse  mère , 
Qui  a  élevé  un  tel  enfant  sur  ses  genoux. 
De  sa  main  libérale  il  a  inondé  le  monde; 
Et  en  gloire  et  en  grandeur ,  il  a  passé  Soreia  (2). 
C'est  une  merveille  sans  pareille ,  que  ce  regard  royal 

qui  est  sur  ton  visage , 
O  chef  (  3  )  des   grands   gouverneurs  !  élevés   en 

puissance  ; 
L'huître  qu'on  voit  pleine  de  perles , 

{i)'UG!iAàaiou{Noiede€kardii»,) 

(tk)  EtoiU  de  U  première  gtandenr.  (  Kote  de  Chardin*  ) 

(3)  U  loi.  (  Note  de  Chardin.  ) 

I 
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N'a  pas  la  valeur  d'une  seule  perle  ; 

Mais  toi  tu  possèdes  cette  perle  unique  et  sans  pareille , 

Qui  est  digne  de  faire  la  gloire  de  la  couronne.  ' 

Conserve ,  6  Dieu  !  par  ta  bonté ,  ce  jeune  prince , 

Contre  le  mal  des  mauvais  regards  (i); 

Rends-le ,  A  Dieu  !  le  plus  renommé  prince  du  monde , 

En  justice ,  en  piété ,  eh  magnificence ,  en  gloire. 

Environne*le  de  sûreté  et  de  paix ,  et  (pie  pour  centre 

il  ait  la  bonne  conscience. 
Que  ses  désirs  soient  remplis  en  cette  vie,  et  qu'en 

l'autre  il  soit  au-dessus  des  désirs» 

VŒUX    POUR    LE     ROI. 

Puisses-tu,  6  roi  !  ne  recevoir  jamais  de  déplaisir  d'un 

odieux  ennemi* 
Que  les  révolutions  du  monde  ne  te  blessent  jamais. 
Puisses-tu  porter  du  fruit  comme  les  arbres  célestes  (2)  I 
Que  du  père  célèbre  en  tous  âges  il  sorte  des  enfans 

renommés. 
Soit  à  jamais  loin  de  bien  et  de  secours , 
Qui  médira  de  cette  noble  famille. 
Merveilleuse  est  ta  piété  et  ta  sagesse,  merveilleuse 

ton  équité  et  ta  justice , 
Merveilleuses  sont  tes  richesses  et  ta  puissance,  que. 

tout  cela  soit  perpétuel. 


-  (i)  Envie,  jalousie,  haine.  {Noie  de  Chardin-  ) 
(2)  Gens  excéllens.  (  Note  de  Chardin.  ) 

La 
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Le  nombre  de  tes.  faveurs ,  rexcelience  de  fa  justice  ne 

se  peut  exprimer^ 
Quel  service  te  pourroient  rendre  les  louange»  de  ma 

bouche  ? 
0  Dieu  !  prends  soin  de  ce  roi  qui  prend  soin  des 

pauvres  : 
Que  son  peuple  soit  heureux  sous  son  ombre  1 
Que  cette  ombre  soit  long-temps  conservée  sur  leur 

tête; 
Entretiens  son  cœur  dans  la  grâce  de  la  piété  ; 
Que  Tarbre  de  son  espérance  aille  toujours  croissant  ; 
Que  par  ta  miséricorde ,  sa  tête  soit  toujours  verte ,  son 

visage  toujours  blanc. 
(*)  Ne  te  précipite  point,  ô  Sahdy ,  à  lui  donner  force 

conseil»  ! 

(*)  "La  préface  dn  JBbsiàn  est  terminée  à  la  onzième  ligne  îûcla-^ 

éirement  ;   les  deax  lignes  suivantes  appartiennent  à   la  première 

pièce  du  premier  chapitre  de  cet  ouvrage ,  et  doivent  être  rejetées  de 

cet  endroit,  où  elles  sont  tout^à-fait  déplacées. 

Chardin  n^ayant  pas  du  tout  entendu  les  quatre  derniers  vers  de 

la  prélace,  nous  croyons  devoir  en  rétablir  ainsi  le  sens  : 

<c  Ne  prends  pas  ,  6  SaMy ,  le  chemin  de  la  dissimulation  ! 

»  Possèdes-tu  la  vérité  ,  viens ,  et  dévoile-la  toute  entière. 

.  »  Instruit  du  but  où  tu  dois  tendre,  suis  sans  te  détourner^  la  route 

»  ouverte* qui  t'y  conduit. 

»  Ton  devoir  est  de  dire  la  vérité  ;  ton  prince  est  assez  grand  pou* 

n  Tentendre.  » 

Bé  râh-i-iéhellouf  mérou  Sa^dyà 

Éguèr  ssidq  dàry  byâr  où  byâ 

Toit  mènzel-chinâcy  où  chàhiràh~rott 

Toù  hhaç'goùy  où  souUhàn  hhaqàïq-chinoh» 

(L-s.  ) 
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Si  tu  as  quelque  bon  avis ,  dit  le  roi  ^  viens  vite  me 

le  donner, 
Tu  sais  où  il  faut  aller  et  le  roi  est  prudent; 
Tu  dis  la  vérité^  et  le  roi  aime  et  entend  la  vérité. 
A  quel  bien ,  6  grand  roi ,  mettrois-tu  les  neuf  cieux 
Sous  les  pieds  de  Kasel  Arsolan  (i)! 

La  pièce  qui  suit  est  du  poète  Afe:^ ,  et  le  reste  du  poète 
Sahdy. 

FABLE  d'un  HOM»rE  PIBUX,  ET  D'UW  CRANE  POURRI. 

J'ai  oiiï  dire  qu'un  jour  sur  les  bords  du  Tygre , 

Un  crâne  pourri  parla  de  cette  sorte  à  un  homme  pieux  : 

«  J'ai  été  autrefois  un  grand  monarque , 

»  Qui  me  couvroi^  la  tête  d'une  couronne  ; 

»  Le  ciel  m'aidoit  et  la  fortune  aussi. 

»  Ayant  conquis  la  Perse  par  mon  bras  puissant^ 

»  Je  désirai  de  dévorer  de  même  la  Caramanie  ; 

»  Mais  les  vers  dévorèrent  ma  cervelle. 

»  Ote  le  coton (2)  des  oreilles  de  ton  entendement, 

»  Et  le  sage  conseil  d'un  mort  arrivera  à  tes  oreilles.  » 

La  pointe  de  ce  dixain  consiste  dans  l'allusion  du 
mot  de  t:irman ,  qui  signifie  la  Caramanie  et  aussi  des 
vers. 

(1)  Noni  d^un  premier  ministre  célèbre  chez  les  Tartàres,  c'est-^ 
2i-dire,    U  faut  gouverner  sai-méme,  (  Note  de  Chardin.  ) 

(a)  On  met  dti  colon  en  Perse  dans  les  oreilles  contre  les  maux  de 
tète;  et  par  figure,  on  dit  :  Oter  le  coton  dç  ses  Qreillçs t  pouï 
4ifc,  écouter.  {Note  de  Chqrdin*} 
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FABL£. 

Un  homme  du  pays  de  Parthe,  proche  Casbin, 

M'est  venu  aborder,  monté  sur  un  tigre. 

A  cette  vue ,  une  telle  crainte  m'a  saisi , 

Que  d'étonnement  je  ne  pouvois  ni  fuir,  ni  me  Jte^ 

muer , 
Lui  au  contraire  se  mordoit  les  doigts  pour  s'empêcher 

de  rire  ; 
Pais  il  m'a  dit  :  «  O  Sahdy  !  ne  sois  pas  surpris  de  ce 

»  que  tu  vois  ;  » 
Toi  aussi  ne  retire  point  ton  cou  de  dessous  le  joug 

de  Dieu, 
Et  rien  ne  retirera  son  cou  de  dessous  ton  joug. 
Tant  que  le  roi  sera  obéissant  aux  ordres  de  Dieu , 
Dieu  sera  son  conservateur  et  son  aide. 
La  voie  de  régner^  c'est  de  ne  point  détourner  ses 

pas  de  la  voie  royale , 
Et  alors  tu  auras  l'accomplissement  de  tons  tes  des- 
seins ; 
Celui-là  profitera  beaucoup  des  conseils  qui  lui  sont 

donnés , 
A  qui  les  discours  de  Sahdy  plairont. 
Le  monde ,  mon  ami ,  n'est  permanent  pour  personne  ; 
Fixe  ton  affection  sur  l'auteur  du  monde,  et  c'est 

assez. 
Ne  t'endors  point  dans  les  bras  caressans  du  monde  ; 
Car  il  en  a  engraissé  beaucoup  comme  toi ,  et  puis  les 

a  immolés. 
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Lorsqu'une  ame  pure  a  dessein  de  s'envoler  hors  du 

monde , 
Qu'importe  de  prendre  son  vol  de  dessus  le  trône  ou 

de  dessus  le  fumier  !  ^ 

Chaque  feuille  d'un  arbre  vert  aux  yeux  d'un  homme 

éclairé 
Est  le  feuillet  du  livre  cpi  enseigne  la  connoissance  du 

Créateur. 
Les  branches  sèches  de  l'arbre  venant  à  reverdir  à 

chaque  printemps, 
Donnent  du  fruit  de  différentes  couleurs  par  la  bénéfi- 

cence  de  Dieu. 
Si  l'on  donne  à  un  pauvre  craignant  Dieu  la  moitié 

d'un  pain , 
Il  en  fera  part  de  la  moitié  à  un  pauvre  tel  que  luL 
Si  un  conquérant  s'empare  d*un  royaume. 
Le  voilà  saisi  de  convoitise  pour  un  autre  royaume. 
La  nue,  les  vents,  la  terre,  le  soleil  et  le  ciel  sont 

occupés 
A  te  mettre  le  pain  à  la  main,  et  l'exempter  de 

disette  ; 
l'eut  est  employé  à  ton  service  ,  en  exécutant  ponc- 
tuellement les  ordres  donnés  pour  cela. 
Y  auroit-il  de  la  conscience  à  toi  de  n'exécuter  pas 

les  ordres  qui  te  sont  donnés  ? 
Bon  et  libéral  souverain ,  qui ,  aux  splendides  tables 

de  ton  palais. 
Reçois  comme  pensionnaires  les  infidèles ,  les  idolâtres- 

et  les  athées , 
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Comment  pourroîs-tu  en  repousser  rudement  tes  cbcrs 

amis , 
Toi  qui  prends  garde  chaque  jour  qu'il  y  ait  de  la 

place  pour  tes  ennemis  ? 

CHAPITRE    XV. 

De  la  Médecine^ 

Les  Persans  appellent  les  médecins  Hakim 
{Hhakym) ,  mot  qui  vient  du  terme  liébreu  ha* 
haym ,  qui  signifie  conservateur  de  la  vie  ;  et  ils  ont 
estimé  de  tout  temps  Part  de  la  médecine  par-dessus 
tous  les  arts.  II  ne  faut  pas  douter  que  les  Orien- 
taux ne  soient  les  premiers ,  et  les  plus  anciens 
médecins  du  monde  ;  cela  paroît,  entr'autres 
choses,  aux  noms  du  termes  des  remèdes,  qui 
sont  la  plupart  arabes,  corfame  je  Taî  déjà  re- 
marqué. Mais  il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas  au- 
jourd'hui de  pays  dans  tout  TOrient ,  où  Ton 
estime  plus  la  médecine  que  Ton  fait  en  Perse , 
ni  qui  produise  plus'd'e  méfïecins.  On  dit  com- 
munément en  Perse  que  les  médecins  et  les  astro- 
logues dévorent  le  pays,  et  cela  e^t  vrai.  Le  roi 
en  a  un  grand  nombre  à  ses  gages ,  dont  la  dé- 
pense ordinaire  est  de  plus  de  deux  millions  cinq 
cent  mille  livres ,  sans  Texlraordinaire,  qui  con- 
siste en  présens ,  en  charges  et  en  auUes  bien- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  Perse.  169 

faits.  On  a  raison  de  joindre  ensemble  les  méde- 
cins et  les  astrologues,  puisque  ceux-là  dépen- 
dent fort  de  ceux-cî ,  les  Persans  ayant  un  si 
ridicule  entêtement  pour  l'astrologie,  qu'à  moins 
que  l'astrologue  ne  les  assure  que  la  constellation 
est  bonne  pour  être  saigné ,  ou  pour  prendre 
médecine ,  Ils  n'exécuteront  point  l'ordonnance 
du  médecin,  quoi  qu'il -puisse  dire;  mais  si  ces 
docteurs  se  traversent  ainsi  durant  la  maladie,  Ils 
se  rendent  service  en  revanche  à  la  mort  des  per- 
sonnes émînentes ,  l'astrologue  l'attribuant  à  Tln- 
certitude  de  l'art  du  médecin;  le  médecin  la 
rejetant  sur  ce  que  l'astrologue  n'avolt  pas  bien 
pris  l'heure  pour  donner  ses  remèdes-  Les  astro- 
logues disent  là-dessus  assez  plaisamment,  que 
leur  sort  est  bien  rude  ou  prix  de  celui  des  mé- 
decins, parce  que  si  V astrologue  fait  une  faute , 
c'est-à-dire ,  s  il  se  méprend  au  calcul ,  le  ciel 
la  découvre  ;  mais  que  si  le  médecin  fait  une 
faute  la  terre  la  cou^^re  (*) ,  cest-à-dire ,  qu'on 
tnet  le  mort  dans  la  fosse  sans  qn*il  en  soit  plus 
parlé.  Les  Persans  font ,  comme  Ton  volt ,  de 
petits  contes  sur  les  médecins,  comme  on  en  fait 
aîlleui's  :  j'en  rapporterai  encore  un.  Les  cîme- 


{*)  Chardîn  a  déjà  rapporté  la  même  plaisanterie  ci  -  dessus 
lom.  IV,  pag.  355.   (L-s.  ) 
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Itères  en  Perse  sont  la  plupart  hors  àe^  villes  : 
cependant  il  y  en  a  quelques-uns  deçà  et  delà  dans 
Tenceinte  des  murailles,-  et  surtout  à  Ispahan. 
Ils  disent  qu'il  y  avoit  un  médecin  de  cette  ville- 
là  ,  qui  ne  passoit  jamais  par  le  cimetière  de  son 
quartier,  sans  se  couvrir  le  visage  de  son  mou- 
choir ;  on  lui  demanda  pourquoi  il  se  cachoit 
ainsi  :  CVj/,  répondit-il,  qu'il  y  a  ici  bien  des 
gens  qui  y  sont  arrêtés  par  mon  ordonnance ,  et 
f  ai  peur  que  quelqu'un  ne  me  reconnoisse ,  et 
ne  me  prenne  au  collet.  Cependant  il  faut  obser- 
ver que  quoique  la  médecine  soit  la  science  la 
plus  chérie  et  la  plus  recherchée  en  Perse,  et 
entr*autres  celle  qu'on  appelle  \sl prophilactique , 
ou  /a  conservation  de  la  santé ,  c'est  néanmoins 
celle  qu'on  y  acquiert  avec  le  plus  de  difficulté» 
aussi-bien  que  dans  les  autres  parties  de  l'Orient  ; 
ce  qui  vient,  non-seulement  de  ce  qu'ils  n'en 
font  point  de  leçons  publiques ,  non  plus  que  de 
la  jurisprudence  ;  mais  aussi  de  ce  qu'ils  ne  dé- 
couvrent pas  volontiers  aux  autres  les  connois- 
sances  qu'ils  y  ont  acquises.  J'ai  joint  ensemble 
la  jurisprudence  et  la  médecine,  comme  com- 
pagnes d'un  mauvais  sort.  Il  y  a  des  docteur^ 
mahométans,  qui,  bien  au  contraire,  réduisent 
toutes  les  sciences  à  ces  deux- là,  l'une  pour 
Tame,  l'autre  pour  le  corps,  définissant  la  juri^ 
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prudence,  la  connoîssance  des  choses  dues  à 
Dieu  ,  et  dues  à  l'homme. 

Ils  jugent  des  maladies  en  tâtant  le  pouls,  ou 
seulement  en  observant  les  urines  ;  car  ils  appren- 
nent tous  à  traiter  les  maladies  sans  les  voir  h 
cause  du  sexe  féminin ,  les  Persans  ne  laissant 
jamais  voir  leurs  femmes  pour  quelque  cause ,  et 
pour  quelque  occasion  que  ce  soit.  Quand  le 
médecin  demande  à  leur  toucher  le  pouls ,  elles 
donnent  le  bras  couvert  d'un  crêpe,  ou  linge 
très-fin  au  travers  d  un  rideau ,  et  il  leur  touche 
le  pouls.  Les  médecins  persans  font  aussi  des 
consultes  comme  on  fait  dans  nos  pays  ;  mais  ils 
saignent  beaucoup  moins  que  nous,  guérissant 
la  fièvre,  qui  est  la  plus  ordinaire  maladie  du 
pays,  avec  des  émulsions  et  autres  breuvages, 
dont  ils  font  prendre  jusqu'à  quatre  ou  cinq 
pintes  à  diverses  reprises  dans  une  matinée,  et 
puis  ils  rétablissent  le  malade  par  des  confec- 
tions et  par  des  cordiaux.  Ils  n'ordonnent  jamais 
ces  sortes  de  remèdes  qu'on  appelle  des  /aç^e* 
mens  ^  quoiqu'ils  sachent  bien  ce  que  c'est,  et 
qu'il  en  soit  parlé  dans  leurs  livres  ;  l'usage  n'en 
est  nulle  part  chez  eux ,  ce  qui  vient ,  comme  je 
pense,  d'un  excès  de  retenue  à  l'égard  des  parties 
du  corps  que  la  pudeur  nous  empêche  de  décou- 
vrir ;  car  dans  leur  religion ,  il  est  défendu  d'être 
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jamaîs  découvert  dans  ces  endroits  -  là  ^  ni  au 
bain,  nî  dans  le  Ht  même ,  ce  qui  fait  qu'homnaes 
et  femmes  couchent  toujours  avec  le  caleçon. 
Une  chose  que  je  n'aurois  pu  croire,  si  je  ne 
(  1  avois  vue ,  c'est  l'assurance  avec  laquelle  les 
médecins  persans  promettent  la  santé ,  et  la  pro- 
mettent promptement  dans  les  maladies  même 
les  plus  désespérées  et  aux  dernières  extrémités. 
Ils  disent  avec  un  grand  sérieux  aux  pauvres 
mourans  :  //  n'y  a  nul  danger^  i^ous  serez  guéri 
dans  deux  ou  trois  jours  ;  le  remède  que  je  90us 
ordonnerai  vous  tirera  d'affaire  incontinent. 
C'est  ce  que  j'ai  appris  par  expérience  dans  une 
fièvre  continue  que  j'eus  dans  la  Caramanîe  dé- 
serte. Je  ne  pus  arriver  que  lesixième  jour  en 
lieu  où  il  y  eut  des  médecins,  etje  croyois  être 
prêt  à  mourir;  mais  le  médecin  étant  venu  me 
voir  le  matin,  il  me  dit  gravement  :  Cela  n'est 
rien  ^  je  vous  ferai  passer  la  fièvre  dans  deux 
heures.  Un  chirurgien  français,  que  j'avoîs  avec 
moi,  regardoit  ce  médecin  comme  un  fou;  mais 
la  chose  réussit  tout  comme  il  le  dîsoit ,  comme 
je  le  raconterai  dans  un  des  volumes  suîvans. 

Leur  médecine  est  la  galénique,  qu'ils  exer- 
cent différemment  selon  les  différens  climats; 
mais  toujours  en  suivant  relîgî<eusement'Galîen. 
Ils  ^-ippdient  Galien  Galenous  ^  ti  ils  en  rappor-i 
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tent  plusieurs  contes  fabuleux ,  comme  entr'au* 
très,  ils  le  font  contemporain  de  Jésus  -  Christ , 
quoiqu'il  n'ait  vécu  que  plus  de  cent  soixante 
ans  après ,  et  ils  prétendent  qu'il  y  avoit  beau* 
coup  de  commerce  entr'eux.  Ce  conte  est  pour 
appuyer  une  rêverie  des  théologiens  mahométans^ 
qui  porte  que  lorsque  Dieu  envoyoit  des  pro- 
phètes au-  monde ,  il  leur  donnoit  entr*autres 
dons,  qui  servoient  de  marque  et  de  preuve  de 
leur  mission,  celui  de  faire  miraculeusement  les 
choses  qui  étoient  les  plus  connues  et  les  plus 
estimées  dans  leur  temps.  Par  exemple,  disent- 
ils  ,  quand  Moïse  vint  au  monde ,  la  magie  étoit 
Tart  auquel  on  excelloît ,  et  dont  on  étoit  le  plus 
curieux,  et  Dieu  donna  à  Moïse  le  talent  de 
produire  sumaturellement  les  plus  merveilleux 
elTets  de  la  magie.  Ainsi  quand  Jésus-Christ  vint 
au  monde ,  lart  de  la  médecine  étoit  monté  au 
plus  haut  période  ;  car  c'éloit  le  temps  de  Ga- 
lien;  et  à  cause  de  cela,  Dieu  donna  à  Jésus- 
Christ,  entr'autres  dons  miraculeux,  celui  de 
guérir  les  maladies  sur-le-chantp.  Les  légendes 
mahométanes  ajoutent  que  Galîen  ayant  ouï  par- 
ler des  guérisons  que  Jésus-Christ  faisoil ,  dît  : 
Ce  ne  peut  être  là  un  homme  naturel ,  ce  doit 
être  un  prophète^  et  que  là-dessus  il  lui  envoya 
son  neveu  avec  une  lettre  en  ces  termes  :  Moi , 


Digitized  by  VjOOQIC 


174  Description 

Galien^  homme  très'9ieux^  médecin  des  eotps  ^ 
à  vous  le  médecin  des  esprits.  Ce  que  /entends 
dire  de  90us  et  de  vos  œuvres  me  ravit  d'admira- 
tion ,  et  ni  est  inconcevable  :  ne  pouvant  vous 
aller  trouver  à  cause  de  mon  âge ,  je  vous  envoie 
mon  neveu  9  afin  que  vous  lui  disiez  ce  qui  est 
pour  mon  bien  et  pour  le  bien  du  monde.  Ces 
légendes  assurent  que  ce  neveu  de  Galien  est 
S.  Philippe  ,  lequel  Jésus  -  Christ  retint  auprès 
de  lui ,  et  en  fit  un  de  ses  apôtres. 

Les  autres  grands  maîtres  des  Persans  en  mé* 
decine  sont ,  Hermès  Trismégiste  ,  qu*ils  appeU 
lent  Ormous  ,  Avicenne,  oa  Abou-sina  (i)  j  ce 
grand  et  célèbre  philosophe  et  médecin ,  le  plus 
célèbre  de  T  Asie  :  ils  ne  connoissoient  guère  Aver- 
roës ,  comme  ayant  vécu  dans  un  pays  trop  éloi- 
gné d'eux  ;  savoir,  en  Espagne,  où  il  fleuris- 
soit  à  la  fin  du  sixième  siècle  de  leur  époque. 
Jjcur  grand  cours  de  médecine  s'appelle  la  somme 
du  roi  de  Careschm  (2) ,  prince  qui  régnoit  sur 

(i)  Lisez  Ébn-^ynà,  et  voyez ,  sui  ce  célèbre  philosophe ,  ma note 
ci-dessus,  tom.  lY,  pag.  211.   (  L-s*  ) 

(à)  Le  P.  Ange  de  Saint  -  Joseph  la  nomme  Zokhéinck  chah 
Khoààrezmf.  Ce  livre  ne  se  trouve  cité  ni  dans  la  Bibliothèque  de 
Hhftdjy  Khalfah ,  ni  dans  celle  de  d*Herbelot ,  ni  dans  la  Biâ/io' 
theca  orienialis  de  Hottinger ,  ni  dans  les  Opuscula  medlca  ex 
monimentis  Arabum  et  Hebraorum.  Ouvrage  extrêmement  cu- 
rieux cl  savant  de  Reisk  et  de  Fabri  ;  ni  enfin  dans  une  disscrta- 
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ia  partie  septentrionale  de  la  Perse ,  où  il  com- 
posa son  ouvrage ,  il  y  a  environ  cinq  cents  ans« 
Il  n'y  a  presque  point  de  chirurgie  chez  eux  : 
leurs  chirurgiens  ne  sont  que  de  simples  bar- 
biers, dont  la  plupart  ne  savent  que  saigner.  Les 
raisons  principales  que  Ton  peut  alléguer  de  ce 
que  cet  art  est  ignoré  en  Perse,  sont,  première-* 
ment ,  que  Ton  ne  se  bat  pas  en  ce  pays  -  là 
comme  on  fait  en  chrétienté,  qu*on  y  va  fort 
rarement  à  la  guerre ,  et  qu*on  s  y  sert  plus  d*ar- 
mes  blanches  que  d'armes  à  feu.  Secondement-, 
que  la  sécheresse  et  la  chaleur  de  leur  air  les 
exemptent  de  ces  maladies ,  qui  naissent  de  fluxion 
et  de  corruption  d'humeurs  si  communes  dans 
nos  pays ,  et  aiixquelles  il  faut  appliquer  le  fer 
et  le  feu  ;  et  en  troisième  lieu,  de  ce  que  cet  air^ 
par  sa  pureté,  guérit  les  plaies  de  lui-même  pres- 
que sans  emplâtre  et  sans  autres  appareils.  Je  suis 
sûr  qu'il  n'y  a  pas  un  médecin  dans  tout  l'Orient 
qui  ait  vu  faire  une  dissection ,  et  il  seroit  aussi 
fort  difficile  d'y  en  faire ,  si  ce  n'éloit  sur  des 
corps  encore  chauds;  car  la  chaleur  et  la  sé- 
cheresse de  l'air  font  qu'ils  s'enflent,  et  qu'ils 
sentent  mauvais  tout  aussitôt.  J'ai  pourtant  vu 


tion  non  moins  intéressante   de  M.  Doering,  intitulée  Solemnia 
academica ,  publiée  à  Heiborn  tn  i8o{.  (  L-s.  ) 
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chez  les  médecins  du  ro!  des  livres  d  anatomie^' 
qu'ils  me  disoîent  être  des  livres  fort  anciens, 
mais  dont  néanmoins  les  figures  qui  étoient  en 
assez  grand  nombre  étoient  si  mal  faites ,  qu'on 
avoit  peine  à  y  rien  comprendre.  Je  leur  al  vu 
aussi  des  herbiers  à  sec ,  où  ils  apprennent  à 
connoitre  les  simples  ;  et  tous  les  médecins  en 
ont.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  connoissance  de 
la  circulation  du  sang,  et  qui  m'assuroient  qu'il 
y  avoit  long-temps  qu'on  connoissoît  cela  dans 
leur  pays  ;  je  ne  sais  s'ils  ne  le  disoient  pas  par 
un  simple  mouvement  de  vanité.  Ce  qui  pour- 
roit  faire  croire  le  contraire ,  c'est  ce  que  j'ai 
remarqué  dans  tous  leurs  casuistes,  qu'eti  trai- 
tant des  animaux  purs  et  des  impurs,  ils  appor^ 
tent  partout  la  distinction  de  ceux  qui  ont  le 
sang  circulant ,  et  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas. 

Les  médecins  de  Perse  sont  aussi  droguistes 
et  apothicaires,  et  ont  chacun  leur  boutique 
dans  laquelle  ils  se  tiennent ,  soit  durant  tout  le 
jour,  soit  à  certaines  heures  seulement,  selon 
qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  pratiques ,  ayant  leur 
frater  ou  compagnon  droguiste  à  côté  d'eux.  Oa 
leur  mène  là  les  malades  qu'on  porte  sur  un  che- 
val, dans  les  bras  d'un  homme  monté  en  croupe 
pour  les  tenir.  On  connoît  à  cela  en  Perse  qu'un 
homme  est  malade,  et  à  une  grosse  toile  blanche 

au 
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eu  cou  qui  passe  sur  Téstomac,  s*allachant  à  la 
ceinture.  Les  gens  des  champs  viennent  en  cette 
manière ,  montes  sur  des  ânes ,  consulter  le  mé- 
decin. L'on  en  rencontre  tous  les  matins  beau- 
coup qui  paroissent  dans  une  extrême  foiblcsse 
et  la  plupart  moribonds.  Le  médecin  sans  se 
remuer  de  sa  place,   demande  d'abord  à  voir 
Turine  ;   car  on  en  porte  toujours  une  fiole  : 
après  il  fait  tirer  la  langue ,  ensuite  il  se  lève  et 
va  tâter  le  pouls,  puis  il  s'informe  du  commen- 
cement de  la    maladie,  des  douleurs,  ^t   des 
autres  symptômes;  et  après,  il  prend  un  morceau 
de  papier  de  trois  doigts  en  carré ,  et  y  écrit 
son  ordonnance  ou  noska ,  comme  ils  l'appellent, 
laquelle  il  donne  à  son  compagnon  apothicaire , 
qui  met  les  drogues  en   divers  cornets ,  et  les 
présentant,  dit  :  Il  faut  tant.  Pendant  que  l'apo- 
thicaire pèse  les  dcpgues ,  le  médecin  prescrit  le 
régime ,  qu'il  délivre  aussi  sur  un  morceau  de 
papier,  et  donne  sa  bénédiction  au  malade  en 
ces  mots  :  Koda  chafa  midecd  Ç")  ;  c'est  Dieu 
tjui  donne  la  santé.  On  donne  quelquefois  cinq 
ou  six  sous  au  médecin  pour  son  ordonnance  ; 
mais  il  ne  demande  jamais  rien  pour  cela ,  parce 
que  le  paiement  de  son  ordonnance  se  trouve 


(*)  Khodâ  chafà  mydéhéd ;  Dieu  donne  la  santé.  (  L-s.  ) 

Tome  F.  M 
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dans  la  vente  des  remèdes  qu*îi  fait  prendre  à  sa 
boutique  ,  lesquels  ne  sont  pas  prêts  à  prendre , 
comme  la  plupart  de  ceux  de  nos  apothicaires  : 
ce  ne  sont  simplement  que  des  ingrédiens  ou 
drogues  ;  chacun  fait  les  préparations  de  ces  dro- 
gues chez  soi,  surtout  les  pauvres  gens  et  les 
gens  du  commun.  Potir  ce  qui  est  des  autres,  ils 
font  venir  le  médecin  chez  eux  :  les  plus  grands 
médecins  ont  dix  chayets  pour  la  première  visite , 
et  la  moitié  pour  les  autres  :  dix  chayets  (*)  font 
environ  quarante -cinq  sous  de  notre  monnoie^ 
Entre  ces  médecines ,  qui  se  préparent  ordinai* 
rement  chez  le  malade,  comme  je  1  ai  dit ,  les 
plus  chères  reviennent  à  six  ou  sept  sous ,  et  les 
communes  à  dix-huit  deniers.  C*est  de  cette  ma- 
nière que  les  médecins  persans  exercent  leur  art, 
qui  paroitroit  bien  foible ,  s*ils  Texerçoient  dans 
un  pays,  dont  Tair  fàt  aussi  rude  que  le  nôtre; 
mais  l'air  sec  de  ce  pays-là  aide  plus  à  rétablir  el: 
à  conserver  la  santé  que  leur  science  et  lous  leurs 
remèdes.  J'oubliois  de  dire  que  les  médecins , 
qui  ont  des  étudians  en  médecine ,  les  tiennent 
près  d  eux  à  la  boutique  comme  des  apprentis, 
leur  donnant  à  lire  leurs  ordonnances  et  la  diète 
qu'ils  prescrivent. 

(*)    Cbàhy,  Yojez  sur   cette  monnoie  nu  note,    tome  IV, 
page  i8S.  (!«-«.  ) 
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J*ai  observe  que  les  Persans  saignent  beaucoup 
moins  que  nous  ;  cependant  Ils  font  si  peu  de  cas 
de  la  saignée ,  qu  ils  se  font  saigner  d'eux-mêmes 
et  sans  avis  de  médecin,  comme  lorsqu*ils  se 
sentent  quelque  démangeaison,  quelque  altéra- 
tion ,  quelque  pesanteur  et  quelqu*autre  mal  sem« 
blable.  La  saignée  se  fait  sans  façon  parmi  eux^ 
J*ai  rencontré  mille  fois  dans  les  rues  des  gens 
que  Ton  saignoît.  Le  barbier  mène  le  malade 
contre  la  muraille;  car,  comme  je  l'ai  observé» 
les  barbiers  sont  chirurgiens  :  tous  deux  se  met- 
tent en  bas,  le  corps  droit  sur  les  pieds,  et  le 
barbier  tire  une  courroie  de  cuir,  dont  il  lie  le 
bras  fort  serré ,  et  puis  sans  le  frotter  ni  cher- 
cher la  veine,  il  tire  sa  lancette,  qui  est  grande 
trois  fois  comme  les  nôtres ,  ayant  un  manche 
gros  comme  un  manche  de  couteau  ,  et  il  perce 
la  veine  adroitement  et  fort  sûrement  :  il  fait 
courir  le  sang  à  terre  ;  et  lorsqu'il  juge  qu'il  en 
a  assez  tiré  ,  il  ôte  la  ligature ,  et  arrache  d'un 
coin  de  sa  veste  un  peu  de  coton  >  dont  elle  est 
garnie ,  il  le  met  sur  la  plaie ,  et  prenant  le  mou-* 
choir  du  patient,  il  le  lie  dessus,  et  voilà  la  sai« 
gnée  faite,  pour  laquelle  on  donne  ordinaire- 
ment deux  sous.  On  tient  chez  les  mahométans  > 
comme  chez  les  juifs  ,  que  le  sang  est  impur ,  et 
,  qu*il  souille  les  personnes  qui  le  touchent ,  et 
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les  choses  qui  en  sont  tachées  >  et  c'est  peut-être 
la  raison  pour  laquelle  les  médecins  ne  le  font 
jamais  garder ,  et  ne  sont  pas  Instruits  à  y  faire 
des  observations.  J'avoue  que  j'eus  grand'peur 
un  jour  que  je  vis  avec  quelle  lancette  on  me 
vouloît  saigner  :  cependant  la  saignée  se  fait  fort 
bien  i  et  Ton  n'entend  jamais  dire  qu'il  en  arrive 
d*accldent ,  ce  qu'il  faut  attribuer  peut-être  à  ce 
que  ces  gens  saignent  au  grand  jour,  et  que  les 
vaisseaux  sont  plus  apparens.  Ces  barbiers  per- 
sans rasent  à  merveille  ,  et  j'ai  vu  de  leurs  appren- 
tlfs,  âgés  seulement  de  dix  ans,  qui  rasolent 
aussi-bien  que  les  maîtres  :  Ils  ont  la  main  si 
légère  qu'on  ne  se  sent  pas  raser,  et  Ils  n'y  font 
pas  plus  de  façon  qu'à  la  saignée.  Leur  bassin 
a  raser  est  un  godet  grand  comme  le  creux  de 
la  main  ;  Ils  en  tirent  l'eau  qui  est  toujours  froide 
dont  Ils  se  mouillent  les  mains,  et  en  frottent  la 
tête  bien  fort. et  assez  de  temps;  et  après  celte 
friction,  ils  rasent  avec  un  rasoir  qui  est  petit , 
comme  je  l'ai  décrit  ailleurs  :  on  dirolt  qu'ils  ne 
font  que  faire  couler  le  rasoir;  ainsi  cela  est  fait 
dans  un  instant  :  Ils  rasent  le  visage  de  même  ma-* 
nlère,.puls  ils  coupent  les  ongles  des  mains, 
après  Ils  manient  la  tête  et  tout  le  corps  tirant 
les  bras  et  les  doigts ,  comme  s'ils  voulolent  ré- 
duire des  dislocations,  et  puis  Ils  présentent  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  Perse.  i8i 

mîroîr  pour  se  regarder,  tout  cela  pour  deux  ou 
trois  sous.  lis  font  un  conte  d'un  persan,  qui 
ëtoît  rasé  par  un  barbier  européen^  Le  persan 
trouvant  qu  il  lui  falsoît  de  la  douleur ,  baissoit 
la  tête  tant  que  le  barbîer  en  avoît  encore  plus 
'  de  peine  à  le  raser  :  il  lui  demanda  pourquoi  il 
baissoit  ainsi  la  tête  et  la  retiroît  :  Cest^  dit -il , 
que  vous ,  Européens ,  rasez  si  adroitement^  fue 
par  reconnaissance  je  çoudrois  cous  baiser  les 
pieds. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  médecins  en 
Perse,  comme  je  Tai  observé,  néanmoins  à 
parler  en  général ,  c'est  un  pays  fort .  sain  ;  dô 
sorte  qu'excepté  les  contrées  maritimes,  on  y 
Jouit  partout  d'une  aussi  bonne  santé  qu'en  lieu 
du  monde.  Je  rapporte  cela  à  deux  causes, 
l'une  que  l'air  de  la  Perse  est  fort  sec  ;  et^  comme 
cette  température  est  la  meilleure  pour  la  con-< 
servation  de  la  santé ,  il  s'ensuit  qu'en  ce  climat- 
là  on  doit  être  moins  sujet  aux  maladies  ;  l'au- 
tre est  la  sobriété  de  ce  peuple  -  là ,  et  la  tran-t 
quîllîté  de  leur  esprit.  .  .     , 

On  ne  connoît  point  en  Perse  cette  maladie 
meurtrière  que  nous  nonfiimons  Xa  peste  ,  ni  ces 
douleurs  si  violentes  qu'on  appelle  la  gravelle 
et  la  pierre^  la  goutte  et  la  sciatique ,  le  mal  de 
dents  et  le  mal  de  tête ,  et  tous  les  autres  maux 
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qui  proc^ent  des  mêmes  causes  ;  et  quant  à  ce 
fléau  si  universel  dans  nos  pays  froids ,  je  veux 
dire  le  mal  vénérien ,  il  ne  produit  pas  en  Perse 
de  si  funestes  effets  que  dans  nos  régions  occi- 
dentales. On  n'y  est  point  sujet  non  plus  aux  ma-- 
ladies  de  poumon,  à  l^apôplexie ,  au  mal  caduc, 
à  la  petite  vérole  ;  mais  j'aurai  plus  t6t  fait  de 
dire  les  maladies  auxquelles  les  Persans  sont  le 
plus  sujets.  C'est  ^  premièrement ,  Térésipelle ,  le 
pourpre ,  la  colique ,  la  pleurésie  et  la  dyssen- 
terie,  que  les  Persans  appellent  les  maux  de 
l'été  ^  et  qui  proviennent  d'un  excès  de  chaleur 
causé  par  Tusage  immodéré  de  la  glace.  LesPer^ 
sans  boivent  y  non-seulement  à  la  glace,  mais 
même  la  glace  fondue  ^  et  cela  en  hiver  comme 
en  été.  Secotidemcnt ,  ce  sont  les  fièvt-es  inter- 
mittentes, et  paniùulièrement  celles  qui  com- 
mencent par  frisson ,  qu'ils  appellent  les  maux 
de  t automne^  étant  à  observer  que  Tété  et  l'au- 
tomne sont  les  saisons  les  plus  maladives  en 
Pérsé ,  et  qu'il  y  a  peu  de  malades  l'hiver  et  fc 
printemps.  En  troisième  lieu ,  il  y  a  Fliydropîsie, 
la  teigne  aux  enfans,  et  la  vérole  volante  à  toute 
sorte  d'âge,  qui  sont  des  maux  qui  naissent 
aussi  en  toutes  saisons.  Outre  ces  maladiev<i  qui 
sont  les  plus  communes,  et  qu'on  peut  dire  uni- 
verselles, il  y  a  les  maladies  épidémlques   ou 
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régionales,  comme  les  vers  aux  jambes  le  long  du 
Golphc  Persique,  rîctërîcie,  ou  la  jaunisse  le 
long  de  la  mer  Caspienne  «  où  cette  maladie  est 
assez  générale  :  on  l'appelle  jallou  el  handon , 
d'où  peut  être  venu  le  mot  de  yallow  yander 
que  les  Anglais  donnent  à  ce  mal. 

La  première  maladie  à  laquelle  les  enians  sont 
sujets  est  la  teigne  ,  qui  les  tient  souvent  jusqu*à 
dix  ou  douze  ans,  et  qui  leur  arrive  vraisembla- 
blement de  ce  qu'on  leur  rase  la  tête  dès  Tâge  de 
six  mois,  ou  peut-être  de  ce  que  le  rasoir  des 
barbiers  n'étant  pas  assez  net ,  à  cause  qu'ils  ra- 
sent toute  sorte  de  gens  avec  les  mêmes  instru- 
mens,  il  excorie  et  enlève  Tépidermc  qui  est 
tendre  et  délicat  dans  un  tel  âge.  On  a  raison  de 
le  croire  ainsi  »  à  cause  que  les  enfans  des  Ar- 
méniens ,  à  qui  Ton  fait  la  tête  au  ciseau  et  non 
pas  au  rasoir,  ne  sont  point  sujets  à  ce  mal  :  on 
ne  Test i  me  pourtant  pas  honteux  en  Perse ,  parce 
qu'il  est  commun ,  et  que  la  sécheresse  de  l'air 
empêche  qu'il  ne  soit  infect  et  de  mauvaise 
odeur.  Celte  même  sécheresse  daîr  aide  fort 
aussi  à  sa  guérison  :  on  se  sert  pour  cela  d'une 
calotte  de  goudron  qui  s'ôte  et  se  remet  comme 
un  bonnet,  par  la  même  raison  de  l'air  que  je 
viens  de  toucher  ;  mais  ceux  qui  ont  eu  la  tei- 
gne,  ont  d'ordinaire  la  pelade  après  en   être 
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giiëris  :  un  grand  nombre  de  gens  contractent  ce 
mal  qui  paroit  i  été  en  se  découvrant  la  tête  , 
laquelle  on  aperçoit  marquée  de  grsmdes  taches 
blanches ,  qui  est  le  signe  de  ce  mal. 

Les  fièvres  viennent  d'indigestions  d'estomac 
par  Tusage  immodéré  des  fruits ,  et  c*est  pour 
cela  qu*Il  y  en  a  beaucoup  plus  en  automne  que 
dans  les  autres  saisons. 

L'hydropisie  ,  qui  est  la  maladie  la  plus  mor- 
telle du  pays,  nait  de  trop  de  remèdes,  et  de 
Irop  d*alimens  rafraichissans. 

Quant  à  la  vilaine  maladie  delà  vérole,  elle 
s  est  si  fort  enracinée  en  Perse,  que  plus  de  la 
moitié  du  monde  en  est  infecté ,  soît  en  cou- 
chant avec  des  femmes  publiques^  qui  presque 
toutes  en  sont  gâtées,  soit  par  la  fréquentation 
et  par  le  commerce  avec  des  gens  Infectés  de  ce 
mal ,  qu'on  ne  connoit  pas  si  aisément  que  dans 
les  pays,  ou  les  signes  en  sont  si  visibles.  Cepen- 
'  dant  en  buvant  >  et  en  mangeant  avec  eux ,  ea 
se  baignant  ensemble  aux  bains  publics ,  même 
en  ne  faisant  que  s'entretenir  iamilièrement  en- 
semble ,  on  gagne  ce  mal ,  tant  il  est  subtil  el 
actif,  et  toute  Thabltude  du  corps  disposée  à  le- 
recevoir  par  la  chaleur  et  par  la  sécl^eresse  de 
Falr.  Comme  ce  mal  est  presque  général  en  Perse , 
personne  n'en  rougit  :  les  gens  disent  sans  honte ,, 
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qu'ils  ont  pFÎs  la  vérole ,  comme  ils  disent  qu  ils 
ont  la  fièvre  :  plusieurs  jeunes  garçons  Tout  avant 
l'âge  de  Êuit  ou  dix  ans,  et  personne  n*en  seroit 
exempt  si  Taîr  ëtoit  moins  sec ,  et  moins  pur  qu'il 
n'est  :  cependant  il  est  certain  que  ce  mal  devient 
avec  le  temps  la  racine  de  tous  les  maux. 

Les  Persans  disent  que  c'est  la  vertu  de  l'arbre 
platane  qui  les  exempte  de  la  peste;  et  Calife 
Sulton ,  grand  visir  de  Sëphy  premier ,  lut  4isoit 
souvent,  comme  je  l'ai  ouï  conter,  que  c'ëtoît 
depuis  que  le  roi  son  père  avoît  fart  planter  tant 
de  ces  arbres  dans  la  ville ,  et  dans  le  territoire 
d'Ispahan ,  que  la  peste  n'y  venoit  plus. 

Ce  sont  là  les  principales  maladies  du  pays, 
qui  est  exempt,  comme  l'on  voit ,  d'une  infinité 
d'autres  dont  nos  climats  sont  affligés,  tant  par 
la  bonté  de  l'air  du  pays ,  que  par  la  sobriété 
qu'on  y  pratique,  qui  est  fort  grande  et  fort 
générale  ;  car  on  ne  boit  communément  que  de 
l'eau  en  Perse,  et  on  y  mange  fort  peu,  et  tou- 
jours les  mêmes  alimens.  Une  marque  de  com- 
bien leur  sobriété  contribue  à  leur  santé,  c'est 
qu'on  remarque  qu'au  lieu  qu'on  n'a  jamais  ouï 
parler  de  gravelle  entre  les  Persans  mahométans , 
il  y  a  des  Persans  chrétiens,  qui  sont  les  Armé- 
niens, lesquels  sont  sujets  à  ce  mal  ;  mais  on  ne 
Je  peut  imputer  qu  au  vîn  qu'ils  boivent ,  quoi- 
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que  ce  soit  le  vin  le  mieux  cuit  du  inonde,  et 
qui  a  le  moins  de  verdeur.  J*ai  observé  ci-dessus 
qu'il  y  a  peu  dimpotens  et  d*estropiës  ea  leur 
pays,  et  j'en  ai  aussi  fait  remarquer  la  cause,  qui 
est  qu'ils  ne  se  battent  pas  entr'eux  y  et  qu'ils  ne 
^'exposent  pas  aux  coups  de  leurs  ennemis. 

Je  viens  aux  remèdes  dont  on  se  sert.  Us  ne 
sont  pas  en  grand  nombre  ;  mais,  en  échange,  ils 
sont  pleins  d'esprits  et  opératifs,  comme  pris  sur 
le  tieu  ;  les  principaux  sont  les  semences  froides 
et  tes  simples  :  ils  ont  la  manne  blanche  et  la  jau* 
nâlre,  dont  la  meilleure  se  recueille  à  Nicha- 
pour.  On  recueille  aussi  à  Ispahan  une  espèce  de 
manne,  que  les  droguistes  appellent  sekenja^ 
min  {^)  ,  plus  douce  que  le  miel  et  le  sucre  »  dont 
on  se  sert  fort  en  médecine  :  elle  croit  durant  le 
printemps  et  Tété  sur  les  feuilles  d'un  arbre,  où 
elle  se  congèle  assez  dure,  et  où  elle  paroit 
comme  un  patx:hemin  étendu.  La  myrrhe  se 
trouve  dans  la  province  de  Perse;  l'opium  en 
divers  endroits ,  principalement  autour  d'Ispahan  ; 
la  casse  et  le  séné  dans  la  province  de  Corasson. 

f*)  Ct  mot  ne  se  tiotre  pas  dans  le  TTaité  Je  MMunà ,  placé  à  I« 
fin  de  la  bonne  édition  des  Plinianm  exercitationes  de  Suroaise  , 
ni  dan»  les  Opuscula  medica  ex  monimentis  Arabum  et  Ebrao— 
wuoè  ,  ouvrage  extrêmement  curieux  de  Eeiske  et  de  Fabri . 
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Il  croit  aussi  de  la  rhubarbe  en  Perse;  mais  la 
plupart  vient  du  pays  voisin  ,  qui  appartient  aux 
petits  Tartares.  Us  ont  la  noix  vomique  en  beau- 
coup d'endroits  du  royaume,  qu  Ils  emploient 
en  plusieurs  remèdes,  quoiqu'on  dise  que  ce  soit 
un  prompt  et  assuré  poison  pour  toutes  les  bêtes, 
selon  la  dose  qu'on  en  donne.  Quant  au  réglisse 
el  au  fenugrec ,  ils  croissent  dans  les  campagnes 
comme  l'herbe  chez  nous.  Les  Persans  emploient 
aussi  le  galbanum,  l'alkali  végétabie  ,  le  sel  am- 
moniac, l'orpiment  et  divers  végétaux,  comme 
je  Tai  observé  plus  amplement  ailleurs.  Il  se  ser- 
vent encore  beaucoup  de  la  mumîe?(*) ,  dont  ils 
font  prendre  pour  les  fractures ,  les  contusions 
et  les  humeurs  froides,  contre  lesquelles  on  dit 
que  ses  effets  sont  merveilleux. 

C'est  là  la  plus  grande  partie  des  drogues,  dont 
les  Persans  composent  leurs  médicamens,  outre 
ceux  qu'ils  emploient  dans  la  composition  des 
cardiaques,  dont  ils  usent  beaucoup,  et  qui  sont 
sans  doute  meilleurs  que  dans  les  autres  pays  « 
comme  en  ayant  chez  eux  les  principaux  ingré- 
diens,  tels  que  sont  les  perles  et  le  bézoard ,  ou  les 
tirant  des  pays  voisins,  comme  les  rubis  et  l'am- 
bre gris.  Leur  bézoard  est  le  meilleur  du  monde, 

(*)  Voyez ina  note  ci-dessus,  tom.  III,  page  3ii  etsaiv  (L-s.) 
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cl  beaucoup  plus  estimé  que  celui  des  Indes; 
ainsi  que  je  l'ai  observé  en  un  autre  endroit  (*)! 
Il  y  a  beaucoup  d'eaux  minérales  en  Perse, 
comme  il  est  aisé  de  le  ;uger ,  puisqu'il  y  a  tant 
de  métaux  et  de  minéraux  dans  le  pays  ;  mais 
on  ne  parle  pas  plus  de  ce&  eaux  que  s'il  n'y  en 
avoit  point  du  tout.  Les  médecins  persans  se 
tenant  h  Galien  et  à  Avicenne,  sans  se  soucier  de 
nouvelles  découvertes ,  ni  de  ce  qu'on  pratique 
dans  un  autre  monde,  ne  font  point  la  recherche 
de  ces  eaux ,  parce  qu'ils  n'en  savent  pas  l'usage  ; 
peut-être  qu'il  n'est  pas  nécessaire  dans  un  cli- 
mat sec ,  tel  que  le  leur ,  et  chaud  en  là  plu- 
part des  lieux.  J'ai  vu  de  ces  eaux ,  tant  froides 
que  chaudes  en  Géorgie,  en  Parthide,  en  la 
Bactriane ,  vers  le  sein  Persique ,  et  à  douze 
lieues  dlspalian.  On  observe  deux  choses  fort 
singulières  dans  ces  eaux  minérales  proche  dis- 
pahan  :  la  première  ,  que  la  terre  y  est  si  astrin- 
gente, qu'en  la  mettant  sur  la  langue,  elle  s'y 
attache  et  la  bràle  pour  ainsi  dire  :  l'autre,  que 
ces  sources  d'eaux  sont  si  pleines  de  serpens, 
qu'on  n'en  sauroît  presque  approclier  :  c'est ,  au 
reste,  par  la  même  cause  que  je  viens  de  rappor- 
ter qu'ils  n'usent  point  de  remèdes  chimiques , 

'■■■  I  III  m  II  \      m  mifim      ■  ■        ■     <a^ 

(*)  Tome  m ,  pag.  3i8.   (  L-».  ) 
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comme  nos  émétîqûes ,  d*anlîrnoine  et  d^autrcs. 
Leurs  mëdecînes  sont  de  diverses  sortes ,  «- 
Ion  ia  disposition  du  malade ,  et  selon  l^espèce 
du  mal  :  les  communes  et  ordinaîiHîs,  soit, pour 
préparer  les  humeurs ,  soit  pour  les  purger,  sont 
composées  de  semences  froides,* majeures  et  mi- 
neures, comme  parlent  les  médecins,  de  fleurs 
cordiales,  de  graines  pectorales  :  la  dose  ordi- 
naire des  ingrëdiens  d'une  médecine  est  de  cin- 
quante mescals  ,  qui  sont  près  de  demi-livre, 
dont  ils  font  une  potion  dii  poids  d'environ  trois 
livres,  qu'ils  donnent  au  malade ,  et  qu'ils  ap- 
pellent jouchondé^  c'est-à-dire,  un  bouillon^  ou 
fulab(^^,  c'est-à-dire  eau  bouillie,  mot  d'où  il 
y  a  assez  d'apparence  qu'est  venu  celui  de  julep, 
dont  nous  nous  servons.  Ils  en  donnent  de  cette 
manière,  non-seulement  plusieurs  jours  de  suite, 
mais  quelquefois  deux  et  trois  en  un  jour  :  ce 
breuvage  opère  plus  par  la  quantité  que  parla 
qualité  ;  et  en  effet ,  il  faut  rendre  la  médecine 
ou  en  crever.  La  vérité  est  que  d'ordinaire  ils 
tuent  la  fièvre  tout  d'un  coup  pour  ainsi  dire , 
et  on  croiroit  alors  ces  médecins  des  Esculapes  ; 
mais  l'on  en  fait  bientôt  un  autre  jugement;  car 

{*)  Djétàh,  Je  ne  connois  pas  le  mot  jouchondé  ;  je  sais  qne  U 
l>ouillon  se  dit  en  persan  ;  chokrbà  et  càourwà.  (  Lr-i.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


igo  DËSCItiPttOK 

on  trouve  qu  après  avoir  pris  de  leurs  médecines  | 
les  parties  nourricières  ne  font  plus  leurs  fonc- 
tions accoutumées,  et  demeurent  sans  vigueur» 
que  les  vaisseaux  se  remplissent  d'un  sang  séreux  5 
que  les  jambes  font  grand  mal  et  s*enBent ,  que 
les  tumeurs  surviennent  aux  aines  et  ailleurs,  et 
qu^enfin  on  tombe  dans  une  hydropisie,  qui 
achève  bientôt  de  perdre  le  pauvre  malade ,  sur* 
tout  lorsqu'il  est  un  peu  avancé  en  âgé.  Pour  les 
jeunes  gens  qui  échapent  Thydropisie ,  ils  sont 
nn  fort  long*temps  à  se  remettre,  et  il  faut  qu'ils 
usent  de  cordiaux  plusieurs  mois  :  j*en  ai  vu  qui 
étoient  longues  années  à  guérir  de  douleurs  de 
jambes  qui  leur  étoient  venues  après  des  mala- 
dies. Les  Persans  donnent  encore  dans  les  fié-* 
vres^  des  émulsions  qu'ils  composent  d'une  ma-* 
nîère  à  servir  de  remède  et  d'aliment  tout  en- 
semble. Ils  purgent  de  plus  avec  des  électuaires , 
des  poudres ,  des  pilules  et  des  trochisques;  mais 
ils  ne  se  servent  que  peu  de  scammonée,  de 
rhubarbe ,  de  séné  et  de  casse.  Leurs  derniers 
remèdes  sont  le  bézoard  et  la  décoction  de  bois 
d'esquine ,  dont  ils  se  servent  pareillement  pour 
renouveler  le  tempérament  aflbibli.  C'est  un  re- 
mède fort  universel  en  Orient,  et  surtout  en 
Perse ,  que  la  décoction  de  ce  bois ,  et  une  in- 
finité de  gens  en  prennent  au  printemps  durant 
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tin  mois  cle  suite  :  quelquefois  ils  le  font  Infuser 
au  soleil  dans  de  leau-de-vle  quinze  joui*s  du- 
rant ;  mais  plus  communément  Us  en  font  Tin- 
fusion  au  feu  en  mettant  le  poids  de  deux  livres 
à  la  fols  pour  boire  huit  jours  durant. 

Quoique  la  vérole  soit  un  mal  si  commun  chez 
eux,  comme  je  Ta!  observé,  néanmoins  per- 
sonne ne  la  sait  traiter  ;  et  quiconque  est  afHigë 
de  ce  mal,  le  garde  toute  sa  vie  :  il  est  vrai  qu*it 
n'est  ni  douloureux ,  ni  rongeait  comme  dans 
nos  pays,  les  bains  continuels  Tempèchant  de 
prendre  si  fort  racine,  et  la  sécheresse  de  Tair 
d'étendre  son  venin ,  et  de  former  des  pustules 
sur  la  peau  ;  mais  le  tenant ,  pour  ainsi  dire , 
enfoncé  dans  les  os ,  où  tous  les  changemens  de 
temps  le  mettent  en  fermentation ,  de  même  que 
clans  nos  pays  froids. 

Us  se  servent  fort  de  cautères,  de  ventouses, 
et  particulièrement  du  feu  contre  les  maux  de 
colique ,  et  contre  diverses  autres  maladies  :  on 
ne  voit  guèi*e  d'hommes  qui  n'aient  plusieurs 
brûlures  aux  bras,  aux  reins,  dux  jarrets,  et 
quelques-unes  au  cou.  C'est  leur  dernier  remède 
contre  les  vents  qui  sont  dans  le  corps  :  ils  s'en 
servent  aussi  sur  les  bétes,  dont  on  voit  la  plu- 
part incisées  et  brûlées  partout  le  corps ,  et  sur- 
tout aux  jambes  :  un  des  remèdes  qu'ils  em- 
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ploient  pour  guérir  la  colique ,  c'est  de  donner 
à  manger  de  là  viande  de  cheval. 

Le  plus  commun  remède  contre  la  dyssen-^ 
terie  est  le  lait  aigre,  avec  du  riz  cuit  dans  leau^ 
ëgouté,  et  tout  sec,  mêlés  ensemble;  et  le  plus 
usité  contre  les  hémorrhoïdes ,  est  Thuile  de 
naphte ,  dont  ils  frottent  la  partie  quand  elles 
sont  extérieures,  et  lorsqu'elles  sont  internes,  ils 
mettent  dedans  du  coton  qui  en  est  trempé.  Les 
Persans,  hommes  et  femmes  se.frottent  les  yeux 
et  les  sourcils  tous  les  matins  de  collyre  noir ,  et 
passent  dans  les  paupières  un  poinçon  d'acier  fin 
bruni,  disant  que  cela  fortifie  la  vue  ;  mais  ce 
collyre  est  plutôt  pour  la  bonne  grâce  et  pour  la 
beauté ,  et  ce  sont  aussi  les  fegimes  qui  s'en  ser«- 
vent  le  plus. 

La  friction  est  encore  un  de  leurs  grands  re- 
mèdes :  dès  que  quelqu'un  se  sent  mal ,  il  s'étend 
tout  de  son  long  sur  le  dos,  et  le  barbier  ou  uii 
serviteur  qui  se  met  sur  son  ventre  le  manie  ^  et 
pile  partout  le  corps  ,  et  surtout  au  ventre ,  puis 
à  l'estomac,  puis  aux  membres,  et  il  les  frotte 
ensuite  des  heures  durant,  mêlant  de  temps  ea 
temps  une  onction  d'huile  de  noix  pour  amollir 
et  étendre  mieux  les  neris» 

Ils  ne  mettent  guère  les  malades  au  lait,  ex- 
cepté les  hydropiques  à  qui  ils  font  prendre  le 

lait 
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lait  de  chamelle  ,  je  veux  dire  la  femelle  du  cha* 
meau. 

Le  régime  qu'Us  font  garder  aux  malades  est; 
premièrement ,  de  ne  changer  point  de  linge  nî 
d'habits  tant  que  dure  la  maladie,  c'est-à-dire/ 
qu'on  fait  garder  au  malade  les  habits  dans  les- 
quels il  est  tombe  malade,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
guéri.  On  peut  juger  de  là  que  les  malades  doi- 
vent sentir  bien  mauvais,  le  pays  étant  si  chaud. 
Le^pain  leur  est  d'abord  interdit  :  on  nourrit  les 
malades  de  ris  cuit  à  Teau ,  liquide  ;  et  quand  le 
mal  diminue,  on  y  mêle  du  lait  d'amande,  et 
puis,  avec  le  temps,  on  leur  donne  de  petits  pou- 
lets cuits  au  riz  avec  des  herbes ,  y  mêlant  du 
poivre  entier  et  de  la  cannelle  en  quantité  qu'on 
laisse  sucer ,  mais  non  pas  avaler.  On  fait  tout 
autrement  sur  les  bords  du  sein  Persique  :  on , 
nourrit  \^^  malades  de  beaucoup  de  citron  et 
d'orange,  et  de  pastèques  ou  melons  d*eau  au- 
tant qu'ils  en  veulent.  Les  Persans  appellent  les 
oranges  nareng(ndrendjé) ,  c'est-à-dire,  contre  la 
bile  ou  la  colère  ;  car  ces  mots  sont  synonymes  chez 
eux  ;  ils  ne  défendent  point  aussi  les  confitures. 

Gomme  les  bains  sont  un  des  grands  remèdes 
des  Orientaux  contre,  la  plupart  des  maladies , 
aussi-bien  qu'un  moyen  de  conserver  la  netteté 
corporelle;  j'en  parlerai  en  cet  endroit.  L'usage 


Digitized  by  VjOOQIC 


194  Descriptiok 

des  bains,  non-seulement  est  universel  et  fré- 
quent en  Perse,  mais  II  lest  plus  qu'en  aucun 
autre  lieu  de  TOrient;  car  les  peuples  qui  sont 
au  septentrion  et  àrocculent ,  habitant  un  climat 
plus  froid ,  n*ont  pas  tant  besoin  d'aller  au  bain  » 
et  ceux  qui  sont  à  Topposîte,  ont  les  rivières  et 
les  marais  où  ils  se  baignent.  Ils  vont  au  bain  par 
trois  motifs,  pour  la  religion,  poietr  la  santé,  et 
pour  la  netteté.  La  religion  prescrit  à  tout  homme 
souillé  de  se  laver  le  corps  entier,  ce  qui  se  fait 
dans  le  lavoir  du  bain  ;  et  comme  la  cohabita- 
tion charnelle  est  une  des  souillures  légales,  il  y 
a  des  superstitieux  qui  vont  au  bain  plus  d'une 
fois  le  jour.  A  l'égard  de  la  santé ,  il  faut  con- 
cevoir que  le  bain  est  fort  nécessaire  pour  dîssi-* 
per  toutes  les  Impuretés  des  humeurs  qui  pren- 
nent cours  par  les  pores  de  la  peau  ,  que  la  cha- 
leur du  climat  et  le  bain  tiennent  ouverts.  Il  faut 
aller  souvent  au  bain  pour  entretenir  cette  éva- 
poration  ;  car  qiiand  elle  est  empêchée,  conmie 
il  arrive  lorsque  les  pores  sont  rétrécis  et  bouchés , 
il  vient  d'insupportables  démangeaisons ,  les- 
quelles on  ne  peut  mieux  représenter  que  par 
l'engourdissement  du  pied  ou  de  la  main  :  le 
remède  prompt  et  assuré  poui*  cela  est  le  bain  ; 
et  si  un  Persan  étoit  huit  jours  sans  aller  au  bain, 
il  seroit  rongé  de  démangeaisons  causées  par  ces 
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vapeurs  qui  ne  sauroient  sortir  autrement.  Pour 
ce  qui  est  de  la  netteté  du  corps ,  on  volt  bien 
que  les  humeurs  s'habituant  à  sortir  par  les 
pores»  comme  je  le  viens  de  dire,  !e  corps  se 
salit  plus  vite  que  dans  les  pays  où  on  n'éva- 
pore et  ne  sue  pas  tant. 

Les  bains  de  Perse  consistent  en  trois  cham- 
bres bien  fermées  de  tous  côtés ,  qui  reçoivent 
le  jour  par  de  petits  carreaux  de  verre  ronds 
au-dessous  de  la  voûte  :  la  première  est  grande 
avec  des  estrades  de  boîs  autour ,  où  Ton  quitte 
et  Von  reprend  ses  habits  ;  la  seconde ,  qui  est  or- 
'  4inairement  carrée ,  est  de  six  à  huit  pieds  de 
diamètre  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  fosse  de  trois 
à  quatre  pîeds  en  carré ,  couverte  d'une  platine 
de  fonte  au  rez  du  plancher  ;  c'est  où  Ton  chauffe 
l'eau ,  et  par  où  l'on  échauffe  le  bain  par  un  feu 
qu'on  fait  au  dehors  avec  des  broussailles ,  mêlées 
de  feuilles  sectes  et  de  mottes  faîtes  de  fumier 
mêlé  avec  de  la  terre.  Il  est  défendu  de  faire  le 
feu  des  bains  avec  du  boîs,  à  cause  qiill  n'y  en  au- 
roît  pas  assez  dans  le  pays;  mais  quand  il  n'y  ea 
auroit  point  de  défense ,  on  ne  s'en  serviroit  pas 
davantage,  parce  qu'il  est  trop  cher,  et  parce 
qu'il  faut  ici  une  chaleur  continuelle,  que  les 
mottes  entretiennent  mieux.  La  troisième  cham- 
bre est  celle  du  lavoir.  Le  matin,  avant  le  jour ,  uu 
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Valet  du  bain  monte  au-dessus  du  logîs  et  sonne 
d'une  conque  de  mer  pour  avertir  que  le  bain 
est  prêt  :  on  se  déshabille  dans  la  première  charn^ 
bre  ;  et  après  avoir  mis  autour  de  soi  un  drap  ^ 
qui  couvre  delà  ceinture  aux  genouJE,  on  entre 
dansl'éluve,  oii,  quelques momens  après,  un  ser- 
viteur vient  verser  de  Teau  en  abondance  sur  les 
épaules,  et  après  prend  à  la  main  une  mitaine 
de  gros  bouracan ,  et  frotte  de  la  tête  aux  pieds 
si  rudement ,  que  ceux  qui  n*y  sont  pas  accou- 
tumés, croient  qu'on  va  les  écorcher.  On  appelle 
cela  en  persan ,  iimar  (tymàr)  kerden ,  c'est-à- 
dire,  étriller  :  ensuite  on  rase  la  barbeet  la  tête  ;  si  la 
personne  le  désire ,  on  coupe  les  ongles  des  doigts 
et  des  pieds  y  on  emploie  le  dépilatoire,  on  ma- 
nie le  corps,  on  fait  la  friction,  on  étend  les 
parties  du  corps,  ou  on  les  détire,  pour  ainsi 
dire,  avec  force,  un  quart  d'heure  durant  plus 
ou  moins;  et  quand  on  a  été  ainsi  bien  frotté  et 
manié,  on  se  va  plonger  dans  le  lavoir,  au  sortir 
duqi^el  on  prend  du  linge  blanc ,  et  Ton  retourne 
dans  la  première  chambre  où  Ion  reprend  ses 
habits. 

L'ordre  qu'on  observe  au  bain  est  que  les 
hommes  y  vont  depuis  le  matin  jusqu  a  quatre 
heures  du  soir,  et  les  femmes  le  reste  du  jour 
jusqu  a  minuit  ;  et  lorsque  le  bain  est  prêt  pour 
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elles  5  les  serviteurs  du  baîn  s'en  vont ,  et  des 
servantes  viennent  en  leur  place.  Chacun  y  porte 
son  lînge  et  sa  toilette  ;  les  gens  de  considération 
y  vont  avec  deux  ou  trois  valets ,  tant  pour  les 
servir  que  pour  garder  leurs  habits,  quoiqu'il 
arrive  rarement  qu'on  y  vole.  On  donne  du  linge 
aux  gens  qui  n'en  apportent  point ,  ce  qui  arrive 
fort  rarement  aussi,  tant  pour  se  couvrir  le  corps 
dans  le  bain  que  pour  s'essuyer.  Les  femmes  sur- 
tout sont  magnifiques  au  bain  ;  c'est  où  elles 
étalent  leurs  toilettes,  leurs  parfums  et  essences, 
et  leur  plus  grand  luxe. 

Le  dépilatoire ,  qu'ils  appellent  nouré  (*)  ; 
est  comme  chez  nous  une  composition  de  chaux 
et  d'orpiment  :  il  ne  faut  pas  manquer  de  l'ôter 
aussitôt  qu'il  a  fait  son  opération  en  lavant  d'eau 
froide  les  parties  qui  en  sont  frottées  ;  car  autre- 
ment il  enlève  la  peau,  et  fait  venir  des  gales  qui 
ne  se  passent  pas  en  deux  mois. 

Le  lavoir  du  bain  se  nomme  collatin  {(jullétyii), 
qui  est  toujours  si  grand,  que  plus  de  dix  personnes 
s'y  peuvent  laver  à  la  fois  et  fort  à  l'aise  ;  mais  sî 
l'on  n'y  va  de  bonne  heure  ,  on  trouve  la  super- 
ficie couverte  d'une  graisse  ou  matière  épaisse 

(*)  iLiscz  nourèh  ;  'les  Persans  nomment  aussi  ce  dépilatoire , 
zemykh ,  ainsi  que  Torpiment  proprement  dit.  Scott-Wfiring^s 
Tour  io  Sheeraz ,  pag.  45.  (  L-s.  ) 
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comme  de  l'écume  de  savon  :  cela  vient  de  la 
crasse  des  corps  quî  se  lavent,  et  cela  est  fort 
dégoûtant;  mais  les  Persans  y  sont  accoutumés; 
et  lorsqu'ils  veulent  plonger  la  tête  dans  l'eau , 
comme  ils  y  sont  obligés  quand  Ils  se  baignent  • 
pour  se  purifier  de  quelque  ordure  légale ,  ils  se 
contentent  d'écarter  cette  ordure  avec  la  main , 
et  puis  ils  y  plongent  la  tête.  Comme  toute  sorte 
de  gens  se  baignent  là  indifféjremmcnt ,  les  ma^ 
lades  comme  les  sains,  les  véroles,  et  d'auti^ês 
infectés  de  maladies  contagieuses,  il  arrive  sou- 
vent que  Ion  contracte  les  mêmes  maux  à  ce 
lavoir ,  et  il  y  a  plusieurs  jeunes  gens  qui ,  en 
ayant  été  infectés  avant  que  d'avoir  couché  avec 
d'autres,  ne  peuvent  être  soupçonnés  d'avoir  pris 
de  mal  que  dans  ce  lieu-là  (*). 


(*)«  En  Perse ,  îesbaitis,  Ak  M*  Scott- Waring ,  sont  magnifiques  , 
et  on  y  est  reçu  moyennant  «ne  bien  foible  rétribution ,  cinq  ou  si  x 
6OUS  au  plus.  Les  personnes  de  tous  rangs  y  sont  admises,  et  le»  céli- 
bataires y  trouvent  souvent  beaucoup  d^amusemens.  Ils  sont  ouverts 
aux  femmes  comme  aux  kommcs ,  avec  cette  distinction  que  ceux- 
ci  y  sont  admis  pendant  cinq  jours  de  la  semaine  ;  ks  iemmes  ,  le» 
deux  autres  jourk  seulement. 

3>  La  première  pièce  dans  laquelle  on  entre ,  est  celle  où  Ton  se 
désbabilleî  on  fume,  on  cause,  et  l'on  apprend  les  nouvelles  ilu 
jour.  Le  bain  se  trouve  dans  U  cbambre  suivante ,  dont  le  pavé  est 
de  marbre;  elle  s'échaoflê  pur  le  moyen  de  boucbes  de  ckaleur  qui 
communiquent  avec  le  feu  destiné  à  faire  cbauffer  Teau.  On  passe  à 
çeu]près  une  heure  à  se  baigner,  autant  à  se  teindre  h.  Jwrbe,  le* 
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Les  grands  seigneurs  ont  des  bains  pour  eux 
dans  leurs  maisons  :  ceux  d'un  nïoindre  rang  ea 
ont  joignant  leur  logis ,  dont  ils  ont  Tusage  pour 
eux  en  particulier  quand  il  leur  plaît  ;  la  dépense 
d'un  bain  chez  soi  est  grande;  car  on  trouva 
que  les  bains  sont  malsains,  si  l!oa  n'y  ^ntre^ 
tient  le  feu  sans  cesse.  Les  gens  qui  en  ont  9În3t 
proche  do  leur  logis  les  louant  d'ordinaire ,  à 
condition  de  les  entretenir  toujours  de  feu,  ce 
qu'ils  font  aisément  avec  le^s  mauvaises  herbes 
qui  croissent  en  leur  jardin  et  le  fufniçr  de  leur 
ëcurie. 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre ,  îl  favit  dire 
un  mot  de  la  chimie  :  Les  Persans  l'appellent  sif- 
miave  kimia ,  deux  termes ,  qui ,  quoiqu'ils  sîgni- 

i"'       ■  »  I    I   ■  I        ,  .11  '  .1.1     m       ■  .    .  Il    .     I    ■      1.^ 

mains,  les  pieds;  car  tous  l«s  Persans  se  teignent  la  barbe  en  noir  , 
quoiqu'elle  soit  naturellement  decetU  couleur-lh,  ce  qui  leur  attire 
k  mépris  et  rindignatîon  des  Turfcs.  Les  mém«s  motifs  ck  propreté 
les  déterminent  aussi  à  se  raser  les  poils  de  tout  le  corps  oii  à  Ifs 
brûler.  La  drogue  qu'ils  emploient  pour  cette  épilation,  est  une 
composition  de  chaux  douce  et  d'orpi ment ,  ou  zernykk.  Cette 
composition  se  nomme  zemekh.  Elle  est  très-dangereuse  ;  ear  si  l'on 
néglige  de  se  laver  aussitôt  que  Les  pejJs  tçmjbent,  or  Ksque  d^étie 
brûlé  d'une  manière  horrible.  On  se  sert  beaucoup  4^  terre  de  ro^e 
(  guilgoul  )  dans  les  bains  persans.  Comme  il  s'y  trouve  toujours 
beaucoup  de  monde  à  la  Ibis ,  ou  peut  y  passer  son  temps,  k  causer  , 
À  fumer ,  et  même  à  dormir.  Les  Persans  sonl^  é.  pass^o^nés  pour 
le  bain  ,  qu'ils  disent  proverbialement  :  te  II  ^ut  bief^  se  garder 
»  d'al'er  dans  un  pays  où  il  n^  *  ui  magistrat,  ni  médecin  ^  ni 
»  bain.  »  Tour  to  Sbeeraz ,  pag.  4^4^*  (  L-s.  ) 
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fient  des  choses  différentes ,  sont  toujours  mis 
ensemble  parmi  eux,  pour  signifier  la  chimie  en 
général,  qu'ils  définissent  une  opération  faite  par 
le  feu  sur  les  plantes  et  sur  les  animaux,  sur  les 
métaux  et  les  minéraux.  J'ai  observé  que  simia  a 
un  autre  sens  chez  eux ,  qui  est  celui  de  divina- 
tion (*).  Kimia  (Jf)772ya)en  a  aussi  un  autre ,  qui  est 
celui  de  cette  science  superstitieuse  qui  tire  ce  qu  il 
y  a  de  plussubtil  dans  les  corps  terrestres,  pour  s  en 
servir  aux  usages  magiques.  Observez  qu*ils  font 
Cairoun  qui  est  le  Coré  du  Pentateuque ,  inven- 
teur de  cette  noire  science,  qu'ils  prétendent 
qu'il  apprit  de  Moïse.  On  sait  que  la  chimie  est 
ordinairement  divisée  en  deux  parties,  Tune  des- 
tinée à  préparer  les  remèdes  du  corps,  l'autre  à 
chercher  la  pierre  phîlosophale.  A  l'égard  de  la 
première,  les  Persans  ne  connoissent  point  les 
remèdes  chimiques,  et  ne  donnent  pas  même 
leurs  médicamens  en  forme  de  pilules  ni  de 
poudres  ;  et  quand  nous  leur  parlons  de  la  quan- 
tité de  leurs  émulsions  5  et  de  leurs  potions  qu'ils 
donnent  à  pleines  terrines,  et  que  nous  leur  op- 
posons notre  méthode,  ils  disent  que  notre  cli- 
mat est  différent  du  leur ,  et  que  chaque  pays  a 
ses  manières. 

(*)  Sjrmjrdy  science  magique,  magie  naturelle»  Voyez  cir-dessua^ 
tome  IV,  pag.  435.  (  L-s.  ) 
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Pour  ce  qui  est  de  l'autre  partie  de  la  chimie , 
les  Persans  la  connolssent  comme  nous,  et  ils  en 
sont  encore  plus  infatués  ;  mais  la  plupart  s'y  rui- 
nent en  Perse  aussi-bien  qu'on  fait  en  Europe  ; 
et  on  peut  dire  qu'ils  n  y  réussissent  pas  mieux 
que  nous. 

CHAPITRE  XVi: 

De  la  Peinture. 

C'est  particulièrement  à  cet  art  qu'il  faut  rap- 
porter ce  que  j'ai  insinué  dans  ce  livre  et  dans  le 
précédent,  qu*en  Perse  les  arts,  tant  libéraux 
que  mécaniques ,  sont  en  général  presque  tous 
rudes  et  brutes,  pour  ainsi  dire,  en  comparai- 
son de  la  perfection  où  l'Europe  les  a  portés ,  de 
quoi  j'ai  rapporté  les  causes ,  au  chapitre  qui 
traite  du  naturel  des  Persans  ;  car  Wi  entendent 
fort  mal  le  dessin ,  ne  sachant  rien  faire  au  na« 
turel,  et  ils  n'ont  aucune  connoissance  de  la  pers- 
pective, quoiqu'ils  aient  des  auteurs  qui^en  aient 
écrit  5  et  entr'autres  un  Ebne  Heussein  (*) ,  au- 

{*)  On  doit  être  surpris  que  Chardin  n*ait  pas  reconnu  que 
TEhn  Hhocéïn  ,  dont  il  cite  le  Traité  de  perspecHçe  ^  est  le  même 
que  le  célèbre  astronome  Nàssir-èd-dyn,  natif  de  Thoùs,  et  sur- 
nommé Ëbn-Hhaçan,  dont  il  a  parlé  plusieurs  fois  ci>dessus,  t.  IV, 
pag.  201  ^i  passim. 

Au  reste ,  tout  ce  que  dit  ce  yoyagenr ,  toucliant  l'état  de  la  pein- 
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teur  arabe,  clont  j'ai  vu  Tabrégë^en  persan;  maïs 
c'est  un  livre  que  personne  n'ëtudie.  La  raîsoa 
pour  laquelle  les  Persans  ont  perdu  la  connois- 
sance  de  la  perspective  et  du  dessin,  eux  qui  ont 
été  de  si  excellens  sculpteurs  dans  les  premiers 
âges  du  monde ,  et  peut-être  les  premiers  habiles 
eu  cet  art ,  comme  on  le  peut  juger  par  les  an- 
ciens monumens  du  pays;  la  raison,  dis- je  ^ 
n'est  autre  que  leur  religion,  qui  défend  de  faire 


.tare,  et  même  du  dessin ,  parmi  les  Persans  de  son  temps ,  est  rigon* 
jreasement  vrai ,  même  pour  le  présent.  On  peut  aisément  s*en  con- 
vaincre ,  en  jetant  un  coup  d*œil  sur  le  portrait  de  Fathh-A'ly-'chàh , 
gravé  dernièrement  d'après  le  tableau  e^^éeuté  eo  Perse ,  et  rapponl 
par  M.  Jaubert.  Gimment  imaginer  qu'une  nation  capable  de  trans- 
gresser les  défenses  et  les  menaces  de  son  législateur  pour  cultiver  un 
art  formerement  proscrit  par  lui ,  ne  poisse  offrir  une  seule  pro-> 
ductioB  capable  d^  racbeter  à  nos  yeux  Tinfraction  dont  elle  ap  rend 
coupable  ?  Cette  lutte,  entre  le  désiret  l'impuissance,  ^ate  depuis  long- 
temps cbez  les  Persans  musulmans,  puisque  nous  voyons  dans  Tbis' 
toirc  de b  dy nantie  des  Sséfy,  intitulé»  Tàrykh avaient  àrây  A'bbâcy^ 
i^.  91  -§3 ,  nn  long  chapitre,  intitulé  ffistoine  des  peintres  de 
peintures  merveilleuses  et  des  doreuts  au  talent  magique  ^  qui 
furent  les  artistes  recommandâmes  du  siècle  d'ïsmàël  Sséfy. 
On  y  trouve  une  longue  énuraération  des  peintres  qui  embeUirent 
de  vignettes  gouachécs  et  enluminées  les  livres  de  la  bibliotbàque  à» 
premier  monarque  de  la  dynastie  des  Sséfy.  A-ujourd'hui  encore  ,  la 
charge  dp  premier  peintre  du  roi  est  une  des  plus  importantes  d« 
l'état. 

Au  reste,  le»  monuxQCiw  dePefsépoIi»,  de  Naqcbi  Roustom  ,  «te. , 
nous  prouvent  que  les  anciens  Persans  ne  Temportoieiit  pas  d«  beau- 
coup aui  leurs  descend»».  { JU«<  ) 
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des  portraits  des  créatures  humaines ,  et  dont  le 
scrupule  est  si  grand  parmi  quelques  docteurs , 
qu  Us   interdisent  même   la  représentation    de 
toutes  les  créatures  animées.  A  présent  ils  n'exer- 
cent plus  la  sculpture ,  n'ayant  chez  eux  ni  sta- 
tuaires, ni  fondeurs:  Us  ne  font  rien  du  tout  eii 
hosse  ;  et,  pour  ce  qui  est  de  la  plate  peinture, 
il  est  vrai  que  les  visages  qu'Us  représensent  sont 
asisez  rcssemblans  ;  Us  les  tirent  d'ordinaire  de 
profil  ,*  parce  que  ce  sont  ceux  qu'ils  font  le  plus 
aisément  :  Us  les  font  aussi  de  trois  quarts  ;  mais 
pour  les  visages  en  plein  ou  de  front ,  Us  y  réus- 
sissent fort  mal ,  n'entendant  pas  à  y  donner  les 
ombres  :  ib  ne  sauroient  former  une  attitude  et 
un«  posture.  Les  figures  qu'Us  font  sont  estro- 
piées partout ,  tant  celles  des  oiseaux  et  des  bétes 
que  les  autres,  et  leurs  nudités  suttout  :  il  n'y  a 
rîeo  de  plus  mal  fait ,  de  même  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  Infâme  que  leurs  représentations  ;  mais 
en  échange  ^  ils  excellent  dans  les  moresrjues ,  et 
à  la  fleur,  ayant  sur  nous  l'avantage  des  cou- 
leurs ,  belles  ,  vives,  et  qui  ne  passent  point,  lis 
ne  font  rien  à  l'huile ,  ou  fort  peu  de  chose  ;  toute 
leur  peinture  est  en  miniature  :  ils  travaillent  sur 
du  vélin  qui  est  admirable  ;  c'est  un  carton  mince 
plus   qu'aucun   autre    que    nous   ayons,    dur, 
ferme ,  sec  et  lisse ,  où  la  peinture  ne  coule  point. 
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3  iCur  pinceau  est  fia  et  délicat ,  et  leur  peinture 
vive  et  éclatante  :  il  faut  attribuer  à  lair  du  pays 
la  beauté  des  couleurs  :  c'est  un  air  sec  qui  res- 
serre les  corps ,  les  durcit  et  les  polit ,  au  liée 
que  notre  air  humide  étend  et  dissout  les  cou- 
leurs f  et  répand  dessus  une  certaine  crasse  qui 
en  empêche  Téclat.  Ils  ont  aussi  la  plupart  des 
matières  pour  la  peinture  plus  fraîches  et  nou- 
velles, que  nous  ne  les  avons,  comme  le  lapis  lazult. 
Ce  vernis  qu'ils  ont  si  beau ,  et  que  nos  maîtres  ad- 
mirent tant,  n'est  fait  quedesandaraque  et  d'huile 
de  lin ,  mêlés  ensemble ,  et  réduits  en  consistance 
de  pâte  ou  d'onguent  :  lorsqu'ils  s'en  veulent  ser- 
vir ,  ils  le  dissolvent  avec  l'huile  de  naphte ,  ou ,  au 
défaut ,  avec  de  l'esprit  de  vin  rectifié  plusieurs 
fois.  Cependant  quoique  j'aie  dit  de  leur  pein- 
ture, il  y  a  une  sorte  d'ouvrage  que  les  Persans 
font  mieux  que  nous  ;  c'est  les  moresques  ou  la 
taille  de  Flandre ,  comme  on  l'appelle ,  tant  ce 
qui  est  sur  le  plâtre  que  sur  la  vaisselle  d'émail. 
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Description  du  Gouvernement  politique, 
militaire  et  civil  des  Persans. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Des  sentîmens  des  Persans  sur  le  droit  du 
Gouvernement. 

JLes  Persans,  presque  génëralement ,  et  sur- 
tout les  ecclésiastiques ,  tiennent  que  le  droit  du 
gouvernement  appartient  aux  prophètes  seuls  et 
à  leurs  lieutenans  ou  successeurs  directs.  Ils  di- 
sent que  de  tout  temps  Dieu  a  gouverné  le  peu- 
ple fidèle  par  des  prophètes,  qui  étoîent  'es 
juges  et  les  chefs  suprêmes  pour  le  spirituel  et 
pour  le  temporel  tout  ensemble ,  comme  Abra- 
ham ,  Moïse ,  Samuel ,  David,  Salomon,  et 
enfin  Mahomed,  que  Dieu  revêtit  des  deux 
glaives,  comme  il  avoit  fait  ses  autres  grands 
prophètes  ;  qu'ainsi  le  gouvernement  du  peuple 
de  Dieu  n'appartient  de  droit ,  et  selon  Tinten- 
tîon  de  Dieu ,  qu'à  un  prophète ,  ou  au  défaut  de 
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prophète  à  des  imans(^*)^  qui  sont  des  lîente- 
nans  de  prophètes ,  établis  par  le  prophète  même, 

(*)  Imâm  ,  mot  arabe ,  qui  «ignifîe  président ,  curé,  chef,  celui 
qui  préside  à  Toffiee  divin  parmi  Us  Musulmans.  CW  aussi  le  syno^ 
nyme  de  khalyfe  ,  successeur ,  vicaire  de  Mohhammcd  ;  les  Sun- 
iiytes^  ou  partisans  d'O^mar  ,  tels  que  les  Turks,  donnent  ce  titre 
aux  quatre  principaux  docteurs  de  la  religion  musulmane ,  qui  sont 
Aboù-hhanyfah  ,  Chafé*y  ,  Mâlek  et  Hhanbâl ,  fondateurs  de  quatre 
écoles  ,  ou  sectes  également  orthodoxes.  Pour  les  chi'ytes  ,  ou  par- 
tisans d'AUy  ,  tels  que  les  Persans  et  les  Musulmans  de  Tlnde,  les 
Imâms ,  par  excellence ,  sont  au  nombre  de  douze ,  dont  on  verra 
les  noms  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  On  les  trouve  sur  les  diplô- 
mes de  la  cour  ,  sur  les  monnotes,  sur  les  inscriptions  des  M«y— 
quées  et  autres  édifices  publics.  Le  dernier  imâm  des  chi^ytes  ayant 
disparu  depuis  long-temps ,  comme  on  le  verra  plus  bas  ,  et  ne  devant 
reparoi tre  qu'à  la  fin  des  temps  :  il  ne  peut  y  avoir  en  son  absence 
que  des  vicaires,  que  |ron  nomme  movdJeUhed ^  les  Suimytes  ne 
pensent  pas  que  le  douzième  îmÂm  des  Persans  soit  le  dernier  :  ils 
affirment  que  Timâm  doit  toujours  être  visible ,  et  se  montrer  au 
peuple  dans  les  temps  calmes  comme  dans  les  temps  orageux ,  afin  da 
pouvoir  diriger  les  affaires  de  Téta^  ,  maintenir  Tordre  dans  Wm- 
pire ,  prévenir  les  maux ,  et  dissiper  les  troubles  qui  pourroient 
Tagiter.  On  n*exige  pas  de  \d\  ,  justice ,  probité  ni  vertu.  En  un 
mot ,  il  nVst  pas  nécessaire  qu*il  soit  irréprochable  (  massBÙm  )  , 
ni  la  plus  excellente  des  créatures  de  son  siècle.  Il  suffît  qu^il  ait 
les  qualités  requises  pour  exercer  une  tutelle  parfaite  et  absolue ,  sur- 
veiller Inexécution  des  préceptes  de  la  loi ,  défendre  les  frontières 
des  Musulmans ,  et  protéger  les  opprimés ,  etc.  Il  résulte  de  cette 
opinion ,  qni  est  celle  de  tous  ks  S^nny  ,  que  le  Orand-Seigneur 
est  pour  eux  le  premier  imâm ,  ou  vicaii^  de  Mohhammed  ,  et  réu- 
nit en  cette  qualité  les  deux  autorités  spirituelle  et  temporelle, 
aux  yeux  ,  non  -  seulement  de  ses  sujets  immédiats,  c*e8t-4-<lixe  , 
des  TurJks ,  mais  encore  de  tous  les  Barbaiesques  ,  et  des  habitans 
de  r  Arabie ,  en  un  mot ,  de  tous  les  partisan»  d*0'mar.  Leschi^yUft 
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CHi  par  ceux  qui  sont  établis  par  lui  successive- 
ment ,  comme  Ismaël  et  Isaac,  Ë^au  et  Jacob, 
Joseph  et  les  autres  patriarches ,  qui  étoient  les 
imaas  d'Abraham,  comme  Josué  et  les  juges 
qui  étoient  les  imansde  Moïse  ;  et  enfin  ^  ajou- 
tent-ils, comme  Aly  et  ses  onze  successeurs ,  qui 
ont  été  les  imans  de  Mahomed.  La  surinten- 
dance de  la  religion  et  de  Tétat  a  été  de  même 
souvent  rassemblée  en  un  même  sujet  chez  les 
Romains  et  chez  les  Grecs ,  témoin  Hipparque 
à  Athènes. 

Tous  tes  Persans  conviennent  de  cette  maxime  ; 
mais  ils  ne  conviennent  pas  de  même  de  la  qua- 
lité de  celui  qui  doit  régner,  et  tenir  le  siège  du 
prophète ,  lorsque  le  prophète  vient  à  manquer, 
9a  son  successeur  légitime ,  sans  avoir  établi  de 
successeur  en  sa  place,  et  ils  en  disputent  avec 
d^autant  plus  d'animositë^  qu'ils  se  trouvent, 
disent-'ils,  en  ce  triste  cas  présentement;  car  ils 
croient  que  le  douzième  et  dernier  iman^  ou 
wccesseur  de  Mahomed,  disparut  sotuiainefoent 
r«n  296  de  Thégirc  (  qui  est ,  comme  on  sait , 
Tépoque  d'où  Ton  compte  dans  leur  religion , 
commençant  à  l'an  ^2,2^  de  Jésus-Christ  ) ,  sans 

aecordoient  les  mêmes  prérogatives  à  leurs  douze  imàms ,  dont  le 
dernier  a  disparu  dans  la  personne  de  Mohhammed  Mehd)r,4|ui  sera 
l^jet  de  la  note  sHlrajate.  (  L-s.  ) 
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établir  de  successeur ,  et  qu'il  fut  enleva  de  Dieu  ; 
et  transporté  on  ne  sait  où  :  qu'il  n*est  pas  mort 
pourtant,  ni  élevé  dans  le  ciel;  mais  qu'il  est 
en  quelque  lieui  nconnu  dans  Tunivers ,  d  où ,  au 
temps  marqué  de  Dieu,  il  reviendra  parmi  le 
genre  humain,  et  en  reprendra  le  gouvernement. 
Il  en  convertira  tous  les  infidèles,  et  les  amènera 
à  la  religion  mahométane ,  telle  qu'ils  la  profes- 
sent eux-mêmes ,  et  il  sera  monarque  universel , 
tranquillement  et  sans  opposition,  jusqu'à  la  fin 
du  monde  (*).  Les  Persans  sont  donc  partagés 

(*)  u  Douzième  tmAin  ,  rtmÂm  Mokhammed  Mehdy  ,  fils  d*  AI- 
Hhaçan  M-Â*skérj  ,  fils  de  rimâm  A'Iy  Néqy  ,  fils  de  rim&mMoli- 
liammedTé^,fils  d'Ëbnàl-Hhacan  A'iy  RizA ,  fils  de  rimâm 
MoiiçaKizem,  fils  de  rimÂm  Dja'Êir  Ssàdeq,  fils  de  rimâm  Moh- 
Lammed  Bâqer,  fils  de  Vîmim  Zéyn  âl  A'âbédéïn ,  fils  de  Vimhïk 
Hhocéïn ,  fils  de  AMy  ,  fils  d* Aboù-thâleb  ,  que  les  bénédictions  de 
Dieu  et  le  salut  soient  sur  eux  tous  avec  la  Majesté  du  'soutien  de 
Tapostolat ,   Mobbammed ,  salut  sur  lui  et  sur  sa  Êuoaille. 

»  Parmi  les  surnoms  de  cet  imàm ,  on  cite  ceux-ci  :  la  preuve  oa 
la  décision  ,  le  stable  ,  le  directeur ,  le  successeur ,  ou  lieutenant ,  le 
juste ,  le  maître  du  temps ,  le  maître  absolu  sans  fixer  le  temps. 
Dans  sa  première  .absence  ,  il  se  transporta  dans  un  lieu  saint ,  e% 
on  le  nomma  celui  qui  projette  ,  et  le  maître  du  commandement. 

Cet  im&m  naquit  la  nuit  du  vendredi  i5  du  mois  de  cba*bân  y 
Tan  a55  (26  juillet  869  de  Tèrc  vulgaire) ,  k  Serr-méu-râï  (Samarie)  ; 
sa  mère  se  nommoit  Nardjès  (  Narcisse  ;•  Quand  sa  mère  et  son  aïeul 
rtmAm  Hbaçan  A*skéry  partirent  de  ce  monde ,  Sa  Majesté  avoit 
cinq  ans,  et  le  Très-Haut  lui  départit,  dès  sa  tendre  en£amce,  la 
science ,  la  sagesse ,  et  on  le  regarde  encore  aujourd'hui  comme  le 
pôle  et  le  mobile  du  monde ,    le  directeur  et  le  plus  noble  des  en^ 

entreux 
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%nU'eux ,  touchant  celui  à  qui  il  appartient  de 
tenir  sa  place  ,  et  d'être  souverain  ,  tant  pour  le 
spirituel  que  pour  le  temporel.  Les  gens  d'église  ^ 
€t  avec  eux  tous  les  dévots ,  et  tous  ceux  qui  pro* 


(ans  d^Adam  ;  c'est  Ini  qui  doit  extirper  de  la  terre  rinjustice  et  la 
tvrannie ,  dç  manière  qu'elle  ne  contienne  plus  qu'équité  et  loyauté. 
D    est  pour  notre   nation  le  même  que  Khezr  (  Ëlie  }  pour  les 
juifs.  Sa  Majesté  a  opéré  deux  disparitions ,   Tune  de  peu  de  durée  » 
Tautre  grande.   La    première  eut  lieu  sous  le  règne  du  Khalyfe 
A'bbàcyde  Mo'atémed  ,  suivant  l'opinion  |reçue  ,  en  a66  (879-80)  , 
et  durant  cette  première  disparition  ,  des  envoyés  ,    des  amis  et  des 
personnes  de  confiance ,    visitèrent  fréquemment  Sa    Maje&té.    Oa 
cite  entr'autres,  Aboù  Hàchem  Dâoùd  ,  iils  d^àl-Qâcem  âl-lDjaTary, 
Mohhammed ,  fils  d'A^Iy ,  etc.  ,  etc.  ,  et  une  foule  d^autres  dont 
rénumération  seroit  trop  longue.  La  durée  de  cette  première  absence 
fut  de  7/1  ans  ,  suivant  l'auteur  du  Kechf  él-Loghmeh ,  et  il  est  cer- 
tain que  Aboù  O'mar  et  OHsmân ,  ûls  d'âl-Sa'd ,  eurent  pendant  quel- 
que temps  l'honneur  de  représenter  visiblement  l'imàm  :  quand  il 
mourut ,  son  fîls  Mohhammed  tint  sa  place  ,  d'après  Tordre  de  son 
père  ,  qui ,   dans  sa  jeunesse ,  avoit  été  îmâm  par  la  volonté  ex-> 
presse  de  Sa  Majesté  (  Mohhammed  Mehdy  )  :  il  mourut  au  mois 
de  cha'bân  3o4  ou  5  ,  Aboùl-Hhaçan ,  âls  de  Roùhh  ,  remplit  sa 
place  par  ordre  d'Aboù  Dja'far  ;  et  au  mois  de  cha'bân  3a6  ,  ayanfe 
émigré  dans  le  palais  de  l'éternité  ,  Aboùl-Hhaçan  A^'lj,  fils  Moh- 
hammed de  Serr-mcn-vràï,  fut  le  lieutenant  d'AboùUtihaçan  ,  fiis  de 
lEloùhh:  lui-même  abandonna  ce  monde  au  mois  de  cha^bân  SsB. 
Voici  les  circonstances  de  sa  mort  racontées  par  Aboù  Mohhammed 
él-Hhaçan  ,  fils  d'Ahhmed  le  maître  d'écriture  :  ce  J^'étois  ,  dit-il  ^ 
»  dans  la  ville  de  Baghdâd,  palais  dusalilt,  l'année  même  qtie  A'iy,  fils 
M  de  Mohhammed  quitta  le  monde.  J'allai  le  voir  avant  sa  mort  :  if 
»  exhiba  son  diplôme  (  d'imâm  )  aux  personnes  qui  se  trouvoient 
»  pr^  de  lui  ;   «  et  ,en  voici  la  teneur  (  en  arabe  )  :  Au  iiom  da 
IHeu  clément  et  miséricordieux  ,  à  Alj  ,  fils  de  Mohhammed  de 

Tome  r,  O 
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fessent  l'ëlroîle  observance  de  la  religion,  sou- 
tiennent qu'en  l'absence  de  l'iman ,  le  siège  royal 
doit  être  rempli  par  un  mouchtehedmassoum  (*); 

Serr-mea-rài  l  gue  Dieu  aupnenie  pour  toi  lu  récamptuse  de  tes 
fières  ;  tu  es  sur  le  point  de  mourir^  entre  toi  et  entre  six  jours  est 
lu  durée  de  ton  existence.  Ecoute  mes  ordres  :  Ne  me  désigne  per^ 
sonne  pour  te  remplucer  après  tu  mort.  V absence  est  consommée^ 
et  la  manifestation  n'aura  Heu  que  par  la  pemùssion  spéciale  du 
Très'Haul ,  ^rts  une  longue  suite  tannées ,  après  que  la  corrup- 
tion y   le   débordement   des  iniquités ,    auront  coupert  la  face 
de   la  terre-    Mes  partisans  sont   ceux  qui    aspirent  à   la  pi- 
sion  ;  mais  celui  qui  prétendra  upoir  eu  une  pision  apant  rappa-" 
rition  du  Soffân  et  du  Kpre ,  est  un  in^steur.  Tout  est  cor— 
toMMi  :  il  n*r  a  de  force  et  de  puissance  que  dans  le  Dieu  très- 
haut  et  très-puissant,  L^Iiistorîen  ajoute  :  «  Quand  j*eus  connu  ce 
»  diplôme,    et  çpie    je   me.  fus  retiré  d'auprès   de  A*ly,  fils  de 
»  Mohliammed ,  il  moorut  le  sixième  jour.  II  ne  transmit  sespou- 
9»  Toirs  à  personne,  pour  le  remplacer.  A  cette  disparition ,  succéda  la 
»  gnmde  ,  ^i  doit  durer  jusqu^i  Tapparîtion  des  signes  (  du  jsge- 
»  ment  dernier)  ;  alors ,  avec  le  permission  de  Dieu ,  Mehdy  paroltm 
»  dans  la  noble  ville  de  la  Mekke  pour  remplir  Punivers  entier  de  Jus* 
»  tica  et  d'édité.  »  Lubh  él-Té^àrylih ,  Moelle  des  kistoires,  n^*.  9^ 
et  94  àtè  manuscrits  persans ,  et  de'  la  Bibliothè^e  impériale.  Sui- 
vant M.  d^Oluson,  Tableau  de  r empire  Ottoman^  tom.  I^p.  ^66 
et  267  ,  l*imâm  Mohhammed,  surnommé  Mehdy,  n'avoit  que  cinq 
ans  quand  il  hérit^  de  Timamat  de  ses  aïeux  :  il  se  perdit  en  360  de 
rhégire  (  8734  de  J.  C.) ,  à  T^ge  de  douze  ans  dans  une  grotte  voi- 
sine  de  Serr-men-raï.  Les  Musulmans  Snnnytes  le  croient  destiné  i  ve- 
nir vers  la  fin  des  temps  appeler  tous  les  peuples  i  la  connoissance 
de  rislamisme.  Les  Chi*y  tes  croient  qu'il  vit  encore  dans  une  grotte, 
ignoré  de  la  terre  entière,  etc.  Qiardin  donne  des  détails  fort  cu- 
rieux relativement  à  cette  croyance  dans  la  suite  de  son  Voyage. 

(*)  Moudjeiéhéd ^  c«  mot  arabe  signifie  proprement  actif,   di- 
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ïoitnes  qui  signifient  un  hamme  pur  de  mceurs^ 
€i  qui  a  Scquis  toutes  les  sciences  â  un  si  parfais 

ligent ,  et  désigne  parmi  les  Persans  le  pieax  personnage  jugé  digne 
tle  remplacer  maintenant  leurs  anciens  imàm  Maassokm  est  un 
autre  mot  qui  a  la  signification  que  Chardin  donne  ici ,  et  plus 
haut ,  tome  II  y  page  455.  Le  portrait  d«s  hypocrites  qui  aspirent 
au  titre  important  de  moudjeUhéd^  tracé  par  Kœmpfer ,  m'a  paru 
avisez  piquant  pour  que  j^en  transcrive  ici  quelques  traits.*» «Pour  cap> 
tiver  la  bienveillaïkcè ,  et  âVttirer  la  vénération  da  peuple,  qui' seul 
a  le  droit  de  conférer  ce  titre ,  ils  affectent  un  extérîeAt  de  âbinteté  , 
la  plus  sévère  frugalité  ,  évitent  les  honneurs ,  ftiient  tous  les  a(na^ 
semens  et  les  frivolités ,  ne  tiennent  que  des  discours  édifians  et 
pieux  :  toutes  leurs  pensées  sont  dirigées  verâ  lé  ciel  ;  prêchent  la 
doctrine  la  plut  douce  ,  sont  d'une  patience  à  toute  épireuve  êtivèn 
leurs  disciples  qu^ils  reprennent  toujours  sans  amertume  et  avec  un» 
douceur  exemplaire  ;  parlent  peu ,  et  par  sentences.  Leurs  réponses 
sont  toujours  plèities  d'onctioil ,  et  une  odeur  de  saint  iè  répaùd  autour 
^>ux.  Une  étoffe  blanche,  tissue  avec  du  poil  de  chameau  OU  de 
chèvre ,  compose  leurs  vètémens  :  ils  ont  la  tête  couverte  d^un  haut 
bonnet  hlânc  qui  leur  rend  la  physionomie  blême  et  maigre.  Montés 
sur  leur  mule  ,  ils  ont  toujoui^les  yeux  baisséi ,  et  marchent  avec  un 
air  de  méditation*  Deux  valets  com{K)9ènt  toute  leUr  suite  «  Tun 
conduit  l'animal  sur  lequel  ils  sont  montés,  l'autre  porte  leur  livre, 
et  tous  deux  sont  à  pied.  On  les  voit  fréquemment  dans  les  temples 
xéciter  de  longues  prières  avec  des  cérémonies  bien  plus  multipliées 
que  n'en  font  le  commun  des  fidèles.  Retirés  ensuite  dans  un  coin 
dé  Tédifice ,  ils  prêchent  la  multitude ,  extasiée  de  leur  sublime 
dévotion  ,  ou  bien  ils  donnent  de  pieuses  instructions.  C'est  avec 
ces  saintes  pasquinades  qu'ils  captent  ja  bienveillance  du  peuple  , 
s^acqaièrent  une  réputation  de  sainteté ,  et  obtiennent  par  le  suffrage 
muet  de  la  multitude  une  espèce  de  pontificat  suprême.  Au  reste,  il 
£iut  en  convenir  ,  on  n^obtient  pas  aisément  un  succès  complet  dans 
cette  carrière  d'hypocrisie.  \j&  X\\tt  àt  moudjetékéd  ^  ne  s'accorde 
qu'à  celui   qui  «st  maitie  passé  dans  soixante  «-  dix  sciences ,  et 
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degré  ^  qii  il  puisse  répondre  sur-le-champ^  et 
sans  suggestion  à  toutes  les  questions  qtti  lui  sont 
faites  sur  la  religion  et  sur  le  droit  civil;  maïs 
ropînioii  la  plus  reçue,  et  qui  a  prévalu,  c'est 
qu'à  ia  vérité  ce  droit-là  appartient  à  un  des- 
cendant des  imans  en  droite  ligne;  mais  qu'il 
n'est  pas  absolument  nécessaire  que  ce  descen- 
dant soit  ni  pur,  ni  savant  à  un  si  grand  degré 
de  perfection ,  comme  n'en  étant  pas  moins  le 
vrai  lieutenant  de  Dieu,  et  le  vrai  vicaire  du 
prophète  et  des  imans.  C'est,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  l'opinion  dominante ,  pafce  que  c'est 
celle  qui  établit  et  qui  affermit  le  droit  du  roi 
régnant  ;  mais  il  est  certain  que  cheic  Sephy  ^ 
la  source  de  la  race  royale  de  Perse ,  qui  règne 
aujourd'.hui ,  et  le  premier  de  cette  race  qui  ait 
porté  le  sceptre ,  n'étoît  pas  lui-même  de  cette 
opinion.  Ce  prince  étoit  seigneur  d'un  petit  can-* 

alors  il  jouit ,  et  auprès  du  peuple ,  et  chez  le  sioaveraia  même  de 
là  plus  haute  considération.  Admis  à  la  table  du  monarque ,  il  s*as— 
sied  à  nue  très-petite  distance  de  sa  personne.  On  imagine  bien  que 
ces  gtands  égards  et  ces  témoignages  de  respect  sont  pbremcnt  affectés, 
et  ne  doivent  être  regardés  que  conmie  un  acte  de  condescendance 
pour  les  préjugés  du  vulgaire.  Le  roi  ne  peut  voir  de  bon  œil  un  per- 
sonnage dont  Tsiatôrité  Temporte  sur  la  sienne  en  matière  de  reli-» 
gion.  Aussi  les  moudjetéhéd y  trop  ambitieux,  ou  trop  insolens, 
obt-ils  ordinairement  le  sort  du  dernier  îmâm ,  dont  ils  se  disent 
les  représentans.  Jmœnîiates  exoticœ^  pag.  io3  et  104.  Vojez  m  A 
nt>te  précédente.   (  L'-s.  ) 
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ton  de  Mëdîe ,  proche  de  la  mer  Caspienne,  vers 
le  milieu  du  quatorzième  siècle.  Il  vivoît  en  ré- 
putation de  sainteté,  sans  participer  au  luxe 
et  aux  voluptés  du  siècle  ;  mais  sous  ce  feint  dé- 
tachement du  monde,  il  aspiroit  à  en  avoir  Tem- 
pire  ;  car ,  après  qu'il  eut  préparé  les  choses  pour 
ce  dessein,  il  se  mît  à  prêcher,  que  c'étoit  un 
grand  péché  de  laisser  les  fidèles  sectateurs  des 
imans  sous  la  tyrannie  de  gens,  les  uns  volup- 
tueux et  cruels ,  les  autres  d'une  secte  hérétique, 
comme  les  princes  Turcs  et  Tartares ,  et  tous 
sans  aucune  connoissance  de  la  loi  ;  que  le  gou- 
vernement de  leurs  états  appartenoit  de  droit  à 
un  descendant  de  ces  imans  en  ligne  directe,  qui 
fût  pur  à  regard  de  l'observance  cérémonielle  de 
la  loi ,  et  assez  éclairé  pour  en  résoudre  tous  les 
doutes  *,  et  que  comme  il  se  trouvoit  lui-même 
de  ce  caractère- là ,  au  jugement  des  plus  grands 
docteurs  du  pays ,  il  étoit  résolu  de  délivrer  le 
peuple  de  Dieu  de  l'oppression  où  il  gémissoit, 
et  de  prendre  le  siège  de  Timan  absent,  qui  est 
ce  Mahammed  Mehdy  enlevé  du  monde,  dont 
J  ai  parlé  au  commencement  de  ce  chapitre.  Ce 
faux  dévot ,  mais  prince  habile ,  réussit  si  bien 
dans  son  entreprise  ,  qu'il  jeta  les  fondemens  de 
ce  vaste  empire  de  Perse ,  que  S2S  descendant 
tiennent  aujourd'hui. 
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Maïs  comme  le  droit  des  princes  ses  descen* 
dans  a  éié  uniquement  fondé  sur  leur  naissance , 
sans  prétendre  comme  lui ,  ni  à  la  science ,  ni  à 
la  sainteté,  ils  font  de  leur  naissance  ou  de  leur 
origine ,  le  principal  et  le  plus  glorieux  titre  de 
leur  royauté ,  ajoutant  à  leur  nom ,  partout  oii 
ils  le  mettent ,  ces  mots  suivans,  de  la  race  de 
Sephy  (  qui  est  ce  cheic  Sephy  leur  aïeul  et  de*- 
vancier  } ,  de  la  race  de  Moussa  ,  de  la  race  de 
Heussen  {Hhucéïn  ),  qui  sont  les  petits-fils  de 
Mahomed ,  par  Fatmé  sa  fille  unique ,  et  par 
Ali  son  neveu ,  que  Mahomed  de  son  vivant  état- 
blit  son  successeur  héréditaire ,  selon  la  créance 
des  Persans.  Ces  peuples  tiennent  donc  commu*- 
cément  leur  roi  pour  le  lieutenant  de  Maho- 
medj  le  successeur  des  imans,  ou  premiers  suc- 
cesseurs légitimes  de  Mahomed ,  et  le  ficaire  du 
douzième  iman  durant  son  absence.  Ils  lui  don* 
nent  tous  ces  titres,  et  de  plus  celui  de  calife 
(  Khalyféh  ) ,  par  lequel  ils  entendent  encore  le 
successeur  et  lieutenant  du  prophète,  à  qui  ap- 
partient de  droit  le  gouvernement  universel  du 
monde ,  tant  au  spirituel  qu*au  temporel ,  du- 
rant Tahsence  de  Timaa  seulement  ;  car  ils  disent 
que ,  dès  que  cet  iman  enlevé  reviendra  sur  la 
terre,  le  roi  sera  obligé  de  lui  remettre  toute  son 
autorité ,  et  que  s'il  ne  le  faisait  pas  sur-le-champ  y 
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onrassommeroît  :  qu'il  sera  le  gelaudar  {djélâ-dâr) 
de  riman ,  c'est-à-dire ,  son  écuyer ,  et  lui  tien- 
dra rétrier.  Les  rois  de  Perse  ne  se  tiennent 
point  oiïensés  de  cet  article  de  foi,  au  contraire 
ils  y  souscrivent  eux-mêmes ,  se  disant  par  hon- 
neur les  lieutenans  et  agens  de  i'iman  absent  et 
^e&  esclaves.  J'ajouterai  à  cet  article  six  remar- 
ques dignes  d'observation  sur  ce  sujet. 

La  première ,  qu'encore  que  l'opinion  .domi- 
nante sur  le  droit  du  gouvernement  M>it  celle  que 
je  viens  de  rapporter,  qui  donne  ce  droit  aux  des* 
cendans  d'Aly  en  droite  ligne  masculine ,  sans 
examiner  s'il  est  saint  et  savant  au  suprême  degré^ 
et  qu'encore  qu'il  faille  croire  qu'il  importe  au 
gouvernement  que  cette  opinion  soit  universelle, 
on  souHFre  néanmoins  que  les  gens  d'église  en- 
seignent assez  ouvertement  l'opinion  contraire , 
qui  est  que  le  vicaire  de  timan  doit  être,  non- 
seulement  de  sa  race ,  mais  qu'il  doit  aussi  être 
sans  tache,   et  être  savant  au  suprême  degré, 
ce  Comment  seroit-il  possible ,  disent  les  gens 
X  d'église ,  que  ces  rois  (Namoukaîed  (Nâ-mou- 
»  qayyed)  ou  impies,  pour  user  de  leurs  pro- 
3>  près  termes),  buveurs  de  vin  5   et  emportés 
»  de  passion ,  fussent  les  ncaires  de  Dieu ,  et 
y>  qu'ils  eussent  communication  avec  le  ciel ,  pour 
)>  en  recevoir  les  lumières  nécessaires  à  la  con<- 
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»  duîte  du  peuple  fidèle  ?  Comment  peuvent -îh 
>)  résoudre  les  cas  de  conscience  et  les  doutes  de 
»  la  foi ,  de  la  manière  que  le  doit  faire  un  //eiâ^ 
»  tenant  de  Dieu ,  eux  qui  par  fois  savent  à  peine 
»  lire  ?  Nos  rois  étant  des  hommes  iniques  et 
.»  injustes,  leur  domination  est  une  tyrannie >  ài 
»  laquelle  Dieu  nous  a  assujettis  pour  nous  punir , 
»  après  avoir  retiré  du  monde  le  légitime  suc^ 
3)  cesseur  de  son  prophète.  Le  trône  suprême  de 
b)  Tunivers  n'appartient  qu'à  un  mouchtehed  ,  ou 
3)  homme  qui  possède  la  sainteté  et  la  science  au- 
!d)  dessus  du  commun  des  hommes.  Il  est  vrai 
Î5)  que  comme  le  mouchtehed  est  saint ,  et  par 
"yi  conséquent  homme  pacifique,  il  faut  qu'il  y 
^>  ait  un  roi  qui  porte  l'épée  pour  l'exercice  de 
»  la  justice  ;  mais  ce  ne  doit  être  que  comme 
p)  son  ministre  et  dépendamment  de  lui.  »  Là 
première  fois  que  j'arrivai  en  Perse,  l'an  i666, 
on  venoit  de  se  défaire  secrètement  d'un  molla , 
ou  prêtre  mahométan,  qui  avoit  long-temps  en- 
seigné ce  dogme  publiquement.  Il  se  nommoit 
Molla  Kasem ,  etn'avoit  été  d'abord  que  maître 
d'école.  Il  s'étoit  retiré  dans  un  petit  hermîtage 
au  faubourg  d'Ispahan,  où,  vivant  en  réputa- 
tion de  sainteté,  il  attiroit  un  peuple  infini  à- ses 
sermons ,  grands  et  petits ,  chacun  y  couroit.  Le 
président  du  divan ,  qui  est  une  des  plus  grandes 
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charges  du  royaume,  étoît  un  des  plus  dévots  de 
ce  feux  prêtre ,  jusque-  là  qu'il  lui  envoyoît  tous 
les  jours  à  manger  de  sa  cuisine.  Cet  liomme 
s'emporloit  en  public  contré  le  gouvernemenisill 
disoit  que  le  roi  et  sa  courétoient  des  abomina^ 
blés ,  des  infracteurs  de  la  loi  ;  que  Dieu  cou- 
lait V extermination  de  cette  maudite  branche , 
et  le  rétablissement  d'une  autre  branche  pure  des 
imans.  11  publioit  cela  hautement  tous  les  jours, 
presque  aux  oreilles  du  roi  et  de  ses  ministres  ; 
et  quand  on  lui  demandoit  où  Ton  trouveroit 
celte  branche  pure ,  il  répondoit  (\}i  il falloit élire 
le  fils  du  cheic  Elislam^  qui  ëtoit  premier  juge 
du  droit  civil  et  canon.  Ce  juge  étoit  frère  du 
grand-visir  alors  dans  le  ministère  ;  et  son  fils , 
dont  ce  séditieux  parloit ,  lui  étoit  né  d*une  fille 
d'Abas-le-Grand,  qu'on  lui  avoit  donnée  en  ma- 
riage ,  à  cause  de  sa  grande  intégrité  et  de  sa 
profonde  science  ;  et  par  conséquent  c'étoît  le 
cousin  du  roi  régnant.  Il  étoit  âge  de  vingt  ans. 
On  ne  lui  avoit  point  arraché  les  yeux ,  ce  qui 
passe  encore  pour  une  merveille  en  Perse  ;  car 
on  y  arrache;  les  yeux  à  tous  ceux  qui  viennent 
du  sang  royal,  soit  par  les  femmes,  soit  par  les 
hommes,  ou  on  les  laisse  mourir  quand  ils  nais- 
sent ,  en  ne  les  allaitant  point ,  comme  je  le 
dirai-  ci  -  après.   Ce   jeune  seigneur  avoit    été 
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exempte  de  cette  coutume  par  Tamour  singulier 
que  le  roi  Sephy  avoit  pour  sa  mère  qui  ëtoit 
sa  tante.  Or  laissa  plus  de  six  mois,  par  négli- 
ge ce  ou  par  mépris,  ce  moUa  publier  et  soute- 
nir son  opinion  ,  qui  étoit  secrètement  favorisée 
de  tout  le  clergé;  mais  la  cour  ayant  vu  que  cela 
alloit  trop  loin ,  on  Teuvoya  prendre  comme  pour 
le  mener  prisonnier  à  Chiras,  et  Ton  fit  comman- 
dement au  cheic  Elislam  de  garder  son  fils  pri- 
sonnier dans  son  palais.  Comme  on  n'entendit 
plus  parler  du  prêtre,  après  cet  ordre ,  on  crut 
qu'il  avoit  été  précipité  en  chemin  dans  quelque 
creux  de  rocher;  et  pour  le  cheic  Elislam,  il 
prit  son  fils  avec  lui  au  moment  qu'il  reçut  Tordre 
de  le  renfermer ,  et  étant  allé  attendre  le  roi  à  la 
porte  du  palais»  ils  se  jetèrent  à  se$  pieds  Tun  et 
lautre,  le  père  protestant  de  leur  innocence,  et 
priant  le  roi,  s'il  en  doutoit,  ou  s'il  y  avoit  de 
justes  soupçons  contreux,  de  les  faire  mourir. 
Mais  le  roi ,  au  contraire  ,  les  renvoya  chez  eux , 
en  leur  faisant  donner  Thabit  royal ,  qui  est  la 
marque  de  ses  bonnes  grâces.  On  ne  fit  pas  la 
moindre  recherche  des  dévots,  ou  fauteurs  du 
prêtre  séditieux ,  ni  même  on  n'en  parla  pas  non 
plus  au  président  du  divan  ,  qui  avoit  été  son 
bienfaiteur  déclaré  et  perpétuel.  J'ai  vu  aussi  des 
gens  d'église  et  des  gens  de  lettres ,  et  de  fort 
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élevas  en  dîgnîtë ,  tenir  le  même  sentiment ,  le 
publier  et  le  soutenir  comme  une  opinion  pro- 
bable. 

La  seconde  remarque  à  faire  est,  que  nonobs- 
tant ce  que  je  viens  de  dire ,  les  Persans  ont  une 
soumission  sincère  et  qui  vient  du  fond  du  cœur, 
pour  les  ordres  de  leur  roî,  et  plus  grande  peut- 
être  qu  aucun  autre  peuple  qui  soit  sur  la  terre* 
Ils  croient  que  les  rois  sont  naturellement  vio- 
lens  et  injustes,  qtill  les  faut  regarder  sous  cette 
idée  ;  et  cependant ,  que  quelque  injustes  et 
violens  que  soient  leurs  ordres ,  on  est  obligé  d*y 
obéir,  ejscepté  les  cas  de  la  religion  ou  de  la 
conscience ,  comme  si  le  droit  de  la  royauté  étoit 
de  pouvoir  commettre  toute  sorte  d'injustices.Une 
de  leurs  manières  de  parler  est  de  d\vt  faire  le 
roi ^  pour  dire ,  opprimer  quelqu'un  et  violer  la 
justice.  Pad  chai  mikonei  (i)  ,  c'est-à-dire ,  // 
fait  le  roi  ;  et  quand  quelqu'un  leur  ôte  leur 
bien ,  et  les  opprime  d'une  manière  bien  tyran-  ' 
nique ,  ils  s'éciient  :  Maguer  pad  chai  tou  (2)  / 
Est-ce  que  vous  êtes  roi  ?  Et  même  devant  les 
magistrats ,  quand  on  veut  &e  plaindre  de  quel- 
que outrage  excessif  qu'on  a  reçu  de  quelqu'un , 
»i        II  I       I        ■ ^— — — — — — — — — —^ 

(0  Pàdchàhi  mykonéd.  (  L-<.  ) 
(3)  Maguer  pàdchàhi  toUm  (L>8,  } 
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on  crîe  pour  comble  d'aggravation  :  Il  a  fait  te 
roi  a\^ec  moi  (*).  Cependant,  comme  je  le  dts^ 
c'est  le  peuple  du  monde  le  plus  soumis,  cf  Ton 
n'a  point  ouï  parler  de  soulèvement  ou  de  révolte 
en  Perse  depuis  deux  cents  ans.  J^attrîbue  celte 
paisible  soumission  au  tempérament  des  Persans , 
qui  ne  sont  pas  bouillans  comme  on  l'est  dans 
nos  pays  froids,  ainsi  que  je  l'ai  observé  dans  le 
livre  précédent. 

Ma  troisième  remarque  ,  est  que  cette  opi- 
nion si  fortement  établie ,  qu'il  faut  être  pur  de 
mœurs  et  savant  au  suprême  degré,  aussi -bien 
que  de  la  race  des  imans ,  pour  remplir  juste- 
ment leur  siège,  qui  est  le  trône  impérial  ;  que 
cette  opinion,  dis-je,  est  la  cause  de  la  politi- 
que dénaturée ,  dont  je  parlerai  dans  la  suite ,  de 
faire  mourir  les  enfans  du  sang  royal.  On  a  peur 
que  quelqu'un  d'eux  ne  s'érige  en  cheic  Sephy  ^ 
et  n'y  réussisse  comme  lui, 

La  quatrième  est ,  qu'il  faut  attribuer  à  cette 
prétention  d'être  le  vicaire  deMahammed  jet,  en 
cette  qualité  ,  le  maître  du  monde.  A  l'égard  dit 
droit  divin,  la  haine  que  les  empereurs  de  Tur- 
quie ,  de  Perse  et  des  Indes,  se  portent  récipro- 
quement, parce  que  chacun  d'eux  prétend  êlra 

»■      ■  .        .1  ..  ■     .  I  I  II  I  II  .1  I  .    tu    .1^ 

(*)  Pâdchàh  U  men  herdih  ésU  f  Lf.  ) 
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le  vrai  successeur  de  ce  faux  p^ôph^lé.  Chacun 
deux  se  donne  ce  tîire,  et  ne  le  donne  qu'à  sot; 
chacun  deux  ne  traite  les  deux  autres  que  du 
nom  de  W3r^(*),  qui  signifie  un  suhstitut,  ou 
lieutenant  d*un  souverain  régnant.  J'ai  ouï  conter 
que  du  temps  d'Abas  II,  un  puissant  marchand 
Persan  étant  allé  à  la  cour  du  grand  Mogol ,  ce 
prince  lui  demanda  entre  les  autres  choses  : 
fc  Quelles  nouvelles  y  a-t-îl  de  votre  pays,  que 
»  fait  le  paiy  de  Perse  ?  »  Le  marchand ,  soit 
qu*il  n*êntendit  pas  ce  mot  de  f^aljr,  soit  qu'il 
feignit  de  tie  le  pas  entendre,  fit  Pétonné  et 
baissa  la  tête.  Le  roi  reprit  :  «  Je  vous  de- 
»  mande  ce  que  fait  Abas  ,  le  t^aly  de  Perse,  le 
»  grand  de  votre  pays ,  celui  qui  vous  gouverne.  » 
Le  marchand  continuant  de  faire  l'ignorant,  ré^ 
pondit  qaii  ne  sai^oil  ce  que  c'étoii;  de  manière 
que  le  grand  Mogol  fut  obligé  de  lui  dire  :  a  Je 
»  vous  dis ,  celui  que  vous  appelez  le  roi  Abas.  » 
«  Ah!  sire,  dit- il,  j'entends  à  présent.  Le  roi 
'  »  Abas  se  porte  bien ,  je  l'ai  laissé  dans  la  ville 
a»  capitale  en  bonne  santé.  »  Ce  conte  ayant  été 
rapporté  au  roi  Abas ,  Il  en  témoigna  beaucoup 
de  satisfaction  à  ce  marchand  lorsqu'il  fut  de 
-i-etour. 

*'    '  '  —  i     •  ■      "  '  ■* 

(*)  VoyH  «ut  ce  mol  mt  note,  loin.  Il ,  page  iia.  (  L-».  ) 
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Ma  cinquième  remarque  est ,  qu^il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  cette  opinion  mahomë-^ 
tane  touchant  le  droit  du  gouvernement,  savoir: 
qu*il  appartient  à  un  prophète  ou  à  son  vicaire  ; 
qu'un  même  homme  doit  élre  chef  pour  le  spt- 
rituel  et  pour  le  temporel ,  et  que  les  rois  ne  doi* 
vent  être  que  les  ministres  de  ces  prophètes^là  et 
de  leurs  vicaires  ;  qu'il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence ,  dis-* je ,  que  cette  opinion  étoit  l'opinion 
générale  dans  les  premiers  âges  du  monde.  Oa 
en  voit  de  grandes  traces  dans  les  pays  les  plus 
reculés  de  nous,  tels  que  la  Chine  et  le  Japon  , 
et  chez  les  autres  idolâtres  des  royaumes  voisins. 
Comme  leur  religion  et  leur  gouvernement  sub- 
sistent depuis  un  temps  immémorial ,  sans  avoir 
été  sujets  aux  mêmes  révolutions  que  les  autres , 
on  peut  tirer  sûrement  de  leurs  maximes  et  de 
leurs  pratiques  des  conséquences  de  ce  qui  s*est 
passé  autrefois.  Or,  il  paroit  dans  leurs  histoires, 
et  dans  leur  gouvernement  présent,  que  le  grand-» 
prêtre  est  le  premier  homme  de  leur  état.  C'est 
ainsi  que  cela  se  pratique  au  Japon  et  à  la  Chine, 
où  l'empereur  lui  rend  des  hommages  de  vassal. 
Les  Indiens  assurent  que  c'étoit  la  même  chose 
chez  eux  avant  les  conquêtes  des  Mahométans  ; 
et  chacun  sait  qu'il  en  étoit  aussi^e  même  chez 
les  Romains,  dont  les  empereurs  étoient  aussi 
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souverains  pontifes  jusqu'au  temps  de  Gralien. 
L'Ancien  Testament  nous  enseigne  fort  claire- 
ment que  cette  maxime  ëtoit  la  base  du  gouver- 
nement judaïque ,  tel  que  Moïse  Tinstitua.  Mais 
le  Nouveau  Testament  nous  gouverne  par  d'au- 
tres principes ,  en  nous  enseignant  que  le  règne 
de  Jésus-Christ  n'est  ^pas  de  ce  mqnde,  que  ses 
successeurs  doivent  porter  la  houlette  é|t  non  le 
sceptre ,  et  que  les  puissances  temporelles  sont 
établies  de  Dieu  immédiatement,  et  sans  dépen- 
dance d'aucun  homme  mortel  sur  la  terre ,  quel- 
que titre  magnifique  qu'il  puisse ,  ou  qu'il  ose 
se  donner, 

La  sixième  remarque  est,  que  les  Persans 
croient  que  leur  roî ,  en  qualité  de  successeur  et 
de  vicaire  des  îmans ,  possède  des  vertus  surna- 
turelles ,  comme  le  don  dç  guérir  les  maladies. 
J'ai  vu  des  malades  se  traîner  à  ses  pieds,  et  sur 
le  chemin  par  où  il  passoit ,  qui  tenoîent  une 
tasse  d'eau  à  la  main,  et  le  prioient  de  tremper 
les  doigts  dedans,  protestant  à  haute  voix  d'avoir 
cette  foi,  que  Peau  reccvroit  par  cet  attouche- 
ment une  vertu  suffisante  pour  leur  guérison.  Je 
\is  cela  une  fois  l'an  x666  en  Hyrcanie  où  le  roî 
ëtoit.  Il  prit  la  tasse  qui  lui  fut  présentée  par  là 
main  du  grand  portier,  qui  est  comme  le  pre- 
mier maître  d'hôtel.  II  y  trempa  les  deux  doigts  de 
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la  maÎQ  droite ,  les  plus  proches  du  pouce  ;  et 
un  peu  après,  il  y  mît  le  pouce,  et  remua  l'eau , 
laquelle  ayant  été  redonnée  au  malade ,  il  la 
but  avec  avidité.  Chacun  n  est  pas  favorisé. d'un 
pareil  remède.  Il  n'y  a  que  les  gens  de  considé- 
ration à  qui  Ton  fasse  la  grâce <de  l'accorder,  et 
encore  est-ce /ort  rarement» 

CHAPITRE  IL 

De  la  nature  du  Gouvernement, 

JDepuis  l'abolition  de  l'ancienne  monarchie 
persane  par  les  Mahométans,  jusqu'au  règne  du 
roi  Abas ,  ce  qui  comprend  un  espace  de  quel* 
que  neuf  siècles  (*) ,  la  Perse  a  été  un  pays  fort 
rempli  de  confusions  et  de  désordres  ,  et  où  l'on 
changeoit  ti*ès-souvent  de  maître  ;  et  quand  ce 
prince  fameux  vînt  à  la  couronne,  c'étoit  un 
empire  tout  délabré,  et  en  pièces  pour  ainsi  dire  ; 
car  il  étoit  partagé  entre  plus  de  vingt  princes, 
qui  s'étoient  rendus  souverains  chacun  dans  ce 
qull  avoit  usurpé ,  sur  lesquels  par  conséquent 
il  falloit  qu'il  conquit  ce  royaume ,  comme  si 
c'eût  été  un  pays  étranger.  Or,  jusqu'à  ce  temps- 
là,  le  gouvernement  de  Perse  étoit  assez  doux 

(*)  Depuis  64^  jusqu'en  i588  de  Tère  Tulgaire.  (  L-s.  ) 

et 
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^t  àsses  juste.  Lies  rois  n*y  vivoient  pas  à  dîscrë'- 
tîon,  pour  parler  ainsi ,  ou  sans  aucune  retenue , 
comme  lis  le  font  à  présent ,  surtout  à  Tégard 
des  grands.  L'armëe  les  tenoit  en  échec ,  comme 
on  voit  qu'elle  les  y  tient  en  Turquie ,   dépo- 
sant souvent  les  souverains,  et  quelquefois  les 
faisant  mourir.  Mais  Âbas  usa  tout  a  fait  du  droit 
de  conquête;  car,  sous  prétexte  d'empêcher  que 
le  royaume  ne  se  divisât  de  nouveau,  comme  il 
avoit  fait  par  le  passé ,  il  résolut  de  l'asservir  et 
le  subjuguer  entièrement,  en    détruisant,  d'un 
côté,  les  vieilles  troupes,  et  de  l'autre,  en  rui- 
nant les  anciennes  familles  du  pays.  Ces  familles 
*  ëtoient  toutes  également  de  la  race  des  Court ches, 
qui  sont  ces  Turcomans  ou  Sarrasins,  si  célè- 
bres par  leurs  grandes  invasions  et  par  leurs  fa^ 
meuses  conquêtes  ;  et  elles  ëtoient  fort  unies  en- 
semble pour  leur  mutuelle  conservation  :  de  ma- 
nière qu'on  pouvoît   dire  que  cette   race   des 
Courtches  (*)  étoit  la  maîtresse  du  royaume. 
Abas*le-Grand  se  prît  de  cette  manière  à  l'abais- 
ser :  il  remplit  sa  cour  et  ses  troupes  de  ces  peu- 
ples qui  habitent  aux  extrémités  septentrionales 
de  la  Perse,  qu'on  appelle  la  Géorgie  et  Xlbérie  ^ 
et  aux  autres  pays  d'alentour  ,  lesquels  étant  chré- 

, -^ 

(*)  Lie«  Qourtcfy ,  dont  il  Mia  ompicincat  parlé  ci  -  après. 

Tome  F.  P 
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tiens  de  naissance,  haïssoient   ces  Courfchesà 
la  mort,  comme  de  vieux  et  zëlés  Mahomclans, 
quoiqu'étant  natifs  d^un  même  empire,  ils  fus- 
sent par  conséquent  leurs  compatriotes.  Il  atti<- 
roit  ces  peuples  chrétiens  par  ses  bienfaits,  et  en 
les  avançant.  Ceux  qu*il  mettoit  dans  les  grands 
emplois  étoient  la  plupart  ses  esclaves,  lui  ayant 
été  envoyés  par  présent,  ou  ayant  été  pris  à  la 
guerre.  11  en  élevoit  aux  chargea  tout  autant  qu'il 
s'en  trou  voit  de  beaux  et  bienfaits,  des  gens  d'es« 
prit  et  courageux.  Il  fit  plus ,  il  en  institua  Un 
corps  de  douze  mille  pour  la  guerre;  et  com- 
mençant ensuite  à  lever  le  masque ,  ,il  n'avan- 
çoit  plus  qu'eux  dans  toutes  les  charges  de  la 
guerre ,  et  dans  celles  du  gouvernement  politi- 
que,  où  il  n*étoit  pas  nécessaire  de  savoir  la  loi 
et  le  droit  canon.  Cependant  à  mesure  que  le 
nombre  de   ces  étrangers  grossissoit,  il  afiToi- 
blissoit  les  vieux  et  naturels  Persans,   cassant 
les  uns ,  reléguant  les  autres ,  donnant  dé  l'em- 
ploi aux  plus  braves  et  aux  plus  sages,    aux 
extrémités  du  royaume,   afin   de  les  séparer, 
et  de  les  disperser ,  et  puis  en  faisant  mourir  tout 
autant  qu  il  osoit.  Quand  Abas  eut  ain^  mis  le 
pied  sur  la  gorge  à  cette  race  valeureuse,  qui 
étoit  comme  la  noblesse  de  Perse  ,  il  se  mit  aussi 
à  asservir  les  gens  d'église ,  qui  sont  tout  ensem- 
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ble  les  gens  âe  judicature  ,  la  religion  et  la  ju- 
risprudence n'étant  qu'une  même  chose  dans 
tous  les  pays  mahométans;  et  en6n,  il  vint  au 
peuple  y  qu'il  abaissa  aussi  à  son  tour  ;  premiè- 
rement ,  en  le  mêlant  d  étrangers  et  de  gens  de 
religions  tout  à  fait  opposées;  et  secondement, 
en  détruisant  les  frontières ,  et  les  rendant  dé- 
sertes ,  sous  prétexte  d'empêcher  par  ce  moyen 
l'ennemi  de  les  passer.  Il  en  transportoit  des  co- 
lonies de  vingt  à  trente  mille  âmes  à  la  fois  à 
deux  ou  trois  cents  lieues  de  leur  pays  natal. 
Elles  étoient  presque  toutes  de  chrétiens  géor- 
giens et  arméniens.  Abas-le-Grand  avança  de 
celte  manière  le  gouvernement  despotique  et  ar- 
bitraire; mais  il  n'osa  pas  y  mettre  la  dernière 
main  ,  qui  consistoit  à  faire  mourir  les  plus  émi- 
nens  hommes  du  pays,  parce  qu'étant  engagé  en 
de  grandes  guerres,  il  avoit  besoin  du  secours 
des  grands  seigneurs  ;  mais  Sephy  ,  son  succes- 
seur ,  le  fit ,  en  ôtant  la  vie  aux  gens  les  plus 
notables  de  l'armée  et  du  gouverne rment  civil , 
dont  il  fit  couler  des  ruisseaux  de  sang  durant 
tout  son  règne.  C'est  ainsi  que  les  rois  de  Perse 
sont  montés  à  ce  point  de  puissance  absolue  que 
je  vais  montrer,  et  oii  ils  s'entretiennent  sans 
grande  peine  et  sans  grand  art  ;  car  les  Géor- 
giens et  les  Ibériens,  à  qui  Ton  donne  l'état  à 
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gouverner,  ëtant  presque  tous  esclaves  d'orîgme  ^ 
et  de  véritables  étrangers  dans  le  gouvernement  ^ 
ils  n*ont  nulles  liaisons ,  soit  dans  le  royaume  , 
soit  enlr eux-mêmes;  et  la  plupart  ne  sacliant 
d*où ,  ni  de  qui  ils  viennent ,  il  arrive ,  d*une 
part ,  qu1ls  ne  sont  poussés  d  aucun  désir  pour 
la  liberté ,  et  que  de  Tautre  ils  sont  incapables 
de  faire  des  ligues  et  des  conspirations;  car  des 
hommes  qui  n*ont  aucune  relation  entr'eux,  ne 
se  rebellent  pas  les  uns  pour  les  autres^  soit  pour 
leur  sauve:  la  vie  ,  soit  pour  les  faire  monter  sur 
le  trône.  Les  derniers  rois  de  Perse  continuant 
dans  la  politique  de  leur  aïeul,  tiennent  tou- 
jours cette  ancienne  milice  de  Perse  éloignée  des 
emplois,  et  entretiennent  la  naturelle  et  juste  an- 
tipathie qui  est  entr^elle  et  la  nouvelle  milice  com- 
posée de  Géorgiens.  Les  vieux  Persans,  particu- 
lièrement, haïssent  mortellement  ces  esclaves 
géorgiens  nouveau  venus  dans  le  pays.  Ils  les 
appellent  kara  ogli ,  comme  qui  diroit  race  de 
serfs  (*)• 


(*)  Qarmk  àgUy ,  ugnifie  fils  it  irair ,  et  c*«st  f^r  extension  qoe 
ces  deux  mots  Tnrks  ont  la  signification  îndicpée  par  Chardin.  Tous 
les  noirs  étant  esclaves ,  le  mot  qarah  est  devenu  le  synonyme  d*es* 
daves ,  cpHMqae  les-  Géorgiens  aient  le  teint  fort  blanc  :  commo 
Chardin  loi-Mème  nous  Tappiend ,  tome  H,  pag.  4o  «^  suivantes. 
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Pour  le  présent  donc,  le  gouvernement  de 
Perse  est  monarchique ,  despotique  et  absolu , 
étant  tout  entier  dans  la  main  d'un  seul  homme , 
quî  est  le  chef  souverain  ,  tant  pour  le  3pirituel 
que  pour  le  temporel ,  le  maître  à  pur  et  à  plein 
de  la  vie  et  des  biens  de  ses  sujets.  Il  n'y  a  assu- 
rément aucun  souverain  au  monde  si  absolu  que 
le  roi  de  Perse  ;  car  on  exécute  toujours  exac- 
tement ce  qu'il  prononce ,  sans  avoir  égard  nî 
au  fond ,  nî  aux  circonstances  des  choses,  quoi- 
qu'on voie  claîr  comme  le  jour,  qu'il  n'y  a  la 
plupart  du  temps  nulle  justice  dans  ses  ordres , 
et  souvent  pas  même  de  sens  commun.  SJtAt  que 
le  prince  commande ,  on  fait  sur-le-champ  tout 
ce  qu'il  dit ,  et  lors  même  qu'il  ne  sait  pas  ce 
qu'il  fait,  ni  ce  qu'il  dit,  comme  lorsqu'il  est 
ivre:  excès  dans  lequel  ces  derniers  rois  de  Perse 
tombent  fort  fréquemment  depuis  un  siècle. 
Rien  ne  met  à  couvert  des  extravagances  de  leur 
caprice  ;  ni  probité ,  ni  mérite ,  ni  zèle ,  ni  ser- 
vices  rendus  :  un  mouvement  de  leur  fantaisie , 
marqué  par  un  mot  de  la  bouche ,  ou  par  un 
signe  des  yeux ,  renversa  à  l'instant  les  gens  les 
mieux  établis,  et  les  plus  dignes  de  l'être^,  les 
prive  des  biens  et  de  la  vie;  et  tout  cela  sans  au- 
cune forme  de  procès^  et  sans  prendre  aucun 
soin  de  vérifier  le  crime  imputé.  Il  s'en  faut 
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beaucoup  que  le  grand-seigneur  ne  soît  aussi  ab- 
solu que  Test  le  roi  de  Perse  ;  et  quoiqu'en  gé- 
nérai on  puisse  dire  que  le  gouvernement  des 
Turcs  et  des  Persans  est  à  peu  près  le  même , 
comme  étant  les  uns  et  les  autres  de  même  reli- 
gion ,  et  venant  originairement  d'une  même  sou- 
che, néanmoins  Tautorité  des  souverains  en 
Perse  et  en  Turquie  n'est  pas  également  indé- 
pendante ,  puisque,  par  exemple  .l'empereur  des 
Turcs  ne  fait  mourir  aucune  personne  considé- 
rable, sans  consulter  le  muphty^  ou  grand-pon- 
tlfe  de  la  religion;  et  que  celui  des  Persans,  au 
contraire  ,  bien  loin  de  consulter  pereonne ,  ne 
se  donne  pas  seulement  le  loisir  de  penser ,  la 
plupart  du  temps ,  aux  ordres  de  mort  qu'il  pro- 
nonce. Cependant  il  semble  qu'il  en  devroit  être 
tout  autrement ,  à  cause  que  l'empire  des  Turcs 
étant  composé  de  parties  moins  unies  et  moins 
jointes  ensemble  que  celui  des  Persans ,  ils  pour- 
roient  mieux  prétexter  de  nécessité  les  promptes 
exécutions  qu'ils  feroient  faire. 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  que  le  roi  de  Perse 
fait  ôter  les  biens  et  la  vie  à  %^  sujets  sur  le 
moindre  caprice,  doit  s'eiitendre  seulement  à 
l'égard  des  grands  de  sa  cour,  et  plus  particuliè- 
rement de  ses  favoris  et  de  ses  mignons,  parce 
qu'autant  que  parmi  les  gens  de  ce  rang,  fl  arrive 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  Perse.  2Z1 

souvent  des  aventures  tout  à  fait  cruelles  et  san- 
glantes ,  autant  en  arrive-t-il  peu  parmi  le  com- 
mun du  peuple ,  le  caprice  du  souverain  ne 
s'étendant  pas  jusque-là.  Je  me  souviens  qu'un 
jour  un  seigneur ,  nommé  Rustan  Can,  m*étant 
venu  voir  au  sortir  de  chez  le  roi ,  il  entra  d'un 
air  gai ,  prit  un  miroir,  se  mit  à  ajuster  son  tur- 
ban en  souriant ,  et  puis  il  me  dit  :  u  Toutes,  les 
»  fois  que  je  sors  de  devant  le  roi ,  je  tâte  si  j'aî 
»  encore  la  tête  sur  les  épaules,  et  j  y  regarde 
3)  même  dans  le  miroir  dès  que  je  suis  revenu  au 
3>  logis.  »  En  effet,  quand  le  roi  est  en  colère 
ou  dans  le  vin,  personne  autour  de  lui  n'est  sûr 
de  ses  biens  ni  de  sa  vie.  Il  disgracie  ministres  et 
£ivoris  d'un  moment  à  l'autre.  Il  fait  couper  les 
ihains  et  les  pieds ,  le  nez  et  les  oreilles  ;  il  fait 
,mourIr  tout  cela  au  moindre  caprice  ;  et  tel  est 
la  victime  de  sa  fureur  à  la  fin  de  sa  débauche , 
qui ,  au  commencement ,  en  étoit  le  plus  cher 
compagnon.  Les  Persans  ont  là-dessus  un  dis- 
tique qili  mérite  d'être  rapporté. 

Qu'un  souris  çue  vous  fait  le  roi  ne  vous  rende 
-pas  plus  fier. 

Ce  n  est  pas  proprement  un  souris  ;  c'est  vous 
faire  voir  qu'il  a  les  dents  d'un  lion. 

Mais  après  tout ,  hors  du  rang  des  courtisans 
et  des  plus  grands  seigneurs,  je  n*ai  jamais  vu 
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211  entendu  dire  que  le  roi  ait  fait  aucun  outrage 
personnel  ^ur-ie-champ  et  sans  procédure. 

Cependant ,  en  quelque  danger  que  soient  ces 
courtisans,  ils  ne  courent  pas  moins  après  la  fa-* 
veur  que  dans  les  pays  où  Tautorité  est  moins  ab- 
solue et  illimitée.  Comme  ils  sont  nés  sous  cette 
misérable  servitude ,  ils  la  supportent  comme  on 
fait  les  autres  misères  humaines  j  et  sans  la  sentir 
davantage.  Ce  n'est  pas  qu'ils  ne  soient  capables 
de  connoître  le  prix  de  la  liberté.  Au  contraire, 
quand  les  grands  seigneurs  Pei^sans  entendent 
parler  de  ces  heureux  pays  de  l'Europe ,  où  l'au- 
torité des  lois  garantit  la  vie  et  les  biens  de  cha- 
cun contre  toute'sorte  de  violence,'  ils  admirent 
et  envient  la  félicité  de  ce  pays-là;  mais  il  en  est 
d'eux  comme  de  la  plupart  des  gens  à  qui  Ton 
parle  de  l'autre  vie,  qu'on  ne  sauroit  pourtant 
détacher  de  celle-ci. 

Au  reste ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  gou- 
vernement de  Perse  soit  despotique  et  arbitraire, 
puisqu'il  est  proprement  militaire.  La  Perse  est 
depuis  plus  de  mille  ans  un  pays  de  conquête , 
c'est-à-dire ,  depuis  la  ruine  de  la  monarchie 
persane  par  les  Mahométans.  LeS(  Arabes  la  con- 
quirent peu  après.  Mahomed  ,  les  Turcs  ou  Tar- 
tares  Font  conquise  ensuite  ;  ceux  qui  la  possè- 
dent présentement,  sont  partie  originaires  des 
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Arabes  comme  est  le  roi ,  partie  originaires  des 
Tartares  comme  Tancienne  milice  et  les  vieux 
habitans  du  pays ,  partie  originaires  des  Géor« 
giens  comme  la  nouvelle  milice.  Or,  chacun 
sait  que  les  gouvernemens  militaires  sont  partout 
arbitraires  et  absolus. 

J'ai  touché  un  mot  ci- dessus  de  la  pleine  sou^ 
mission  du  peuple  Persan  à  Tautorlté  royale,  et 
j'ai  remarqué  que  c'est  une  soumission  de  cons- 
cience ,  le  peuple  croyant  qu'il  faut  ob^ir  au  roi 
en  toutes  choses ,  hormis  en  celles  qui  attaquent 
la  religion  ;  qu'il  faut  donner  ses  biens  et  sa  vie 
au  moindre  mot  prononcé  par  le  souverain ,  et 
simaginant  que  c'est  Dieu  même  qui  le  demande 
directement  par  sa  bouche.  J'ajoute  ici  que, 
conformément  à  cette  étrange  créance,  ils  tien- 
nent que  les  ordres  du  roi  sont  au-dessus  du  droit 
naturjel ,  et  qu'amsi  le  fils  doit  être  le  bourreau 
de  son  père ,  ou  le  père  de  son  fils ,  lorsque  le 
roi  lui  commande  de  le  faire  mourir;  mais  ils 
tiennent  d'une  autre  part,  comme  je  l'ai  touché, 
que  ses  ordres  sont  au-dessous  du  droit  divin; 
et  que  s'il  arrive  par  conséquent  que  le  roi  com- 
mande quelque  chose,  contre  la  religion,  il  ne 
faut  point  lui  obéir  ;  mais  que  l'on  doit  souHrIr 
tout  plutôt  que  de  violer  la  loi  de  Dieu.  Le  pre- 
mier ministre  du  royaume,  qui  occupe  digne^ 
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ment  cette  charge  depuis  près  de  vingt  ans,  après 
avoir  été  plus  de  trente  ans  général  d'armée,  et 
gouverneur  des  plus  importantes  provinces ,  s  esl 
vu,  durant  les  premières  années  de  son  ministère , 
exposé  à  la  persécution  du  roi,  à  l'égard  de  la 
conscience,  sans  jamais  succomber.  Le  roi  vou- 
loit  l'obliger  à  boire  du  vin ,  lui  disant  :  «  Pour- 
y>  quoi  voulez-vous  seul  à  la  cour  refuser  de  boire 
»  avec  moi  ?  »  En  efFet ,  il  étoit  le  seul  qui  résis- 
tât au  roi  là -dessus,  tous  les  autres  courtisans 
$*étant  rendus,  à  la  réserve  des  gens  d'église  qui 
avoient  été  exceptés.  Il  répondoit  r-cc  Je  suis  Agy 
»  {Hhàdjy)^  c'est-à-dire,  j'ai  fait  le  pèlerinage 
5)  de  la  Mecque ,  et  je  ne  puis  boire  de  vin  sans 
3)  violer  la  loi  de  Dieu.  »  Le  roi  réplîquoit  : 
«  Mille  gens  qui  ont  fait  le  pèlerinage  comme 
))  vous  ,  en  boivent.  Faites  -  le  par  le  souverain 
»  commandement  de  votre  roi.  »  Mais  ce  sage 
ministre  persista  toujours  constamment  .dans  les 
sentimens  de  sa  religion.  J'ai  vu  quelquefois  que 
le  roi  le  faisoit  demeurer  à  table  des  six  à  sept 
heures  de  suite  à  lui  faire  mille  outrages.  Il  lui 
faisoit  jeter  du  vin  sur  la  tête,  sur  le  visage,  dans 
le  col  de  sa  chemise  :  il  lui  en  faisoit  mettre  par 
force  dans  la  bouche.  Tout  cela  se  faisoit  comme 
en  riant  et  dans  l'emportement  de  la  débauche; 
mais  ce  ministre ,  sans  s'étonner,  repoussoit  dou- 
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cernent  ces  excès ,  et  refusoît  toujours  de  boîre. 
Il  arriva  deux  ou  trois  fois  que  le  rpi  le  menaça 
de  la  mort  ;  alors  chacun  se  jetant  à  ses  pieds  , 
lui  disoît  :  a  Seigneur,  ne  vaut-il  pas  mieux  boire 
»  une  tasse  de  vin  que  de  se  faire  tuer.  »  Pour 
lui ,  Il  répondolt  :  «  Le  roi  a  droit  sur  ma  vie; 
»  mais  II  n'en  a  pas  sur  ma  religion:  c'est  pour- 
»  quoi  j'aime  mieux  qu'il  me  fasse  mourir  que 
»  de  me  faire  boire.  »  Ce  sage  ministre  fut  dis- 
gracié, et  suspendu  de  sa  charge  diverses  fols; 
mais  enfin  son  zèle  pour  sa  religion  l'emporta 
sur  la  fureur  de  son  maître.  Il  fut  rétabli  glorieu- 
sement et  avec  l'estime,  tant  du  public  que  du 
souverain  même;  et  après  cela,  il  ne  fut  plus 
sollicité  de  boîre  du  vin. 

On  appelle  communément  chez  nous,  et  avec 
beaucoup  de  raison ,  les  gouvememens  orien- 
taux, des  gouvernemens  tyrannîques,  et  parti- 
culièrement celui  de  Perse  et  celui  de  Turquie. 
Je  ne  parlerai  point  de  celui-ci  ;  mais  pour  l'au- 
tre, il  Test  assurément  beaucoup  moins,  et  je 
m'en  rapporte  à  ceux  qui  liront  cette  relation. 
Je  dirai  cependant  qu'à  mon  avis,  ce  qui  est  prin- 
cipalement cause  qu'on  a  traité  le  gouvernement 
persan  de  gouvernement  tyrannique,  est  la  cou- 
tume qu'on  y  a  de  passer  par-dessus  les  formes 
de  justice  dans  les  procédures  contre  les  gouver- 
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Qeurs  et  les  Intendans  des  provinces,  et  d*dutres 
officiers  de  l'état  ;/mais  le  gouvememeut  prétend 
qu*il  ne  s*en  dispense  que  dans  certains  cas ,  où 
il  y  auroit  du  danger  pour  Tétat  d'agir  avec  les 
formalités  et  les  procédures  régulières ,  comme 
lorsqu'on  envoie  exécuter  sur  le  lieu  un  gouver- 
neur de  province  aux  frontières  du  royaume  : 
ces  gouverneurs  se  trouvant  à  la  tête  d'un  corps 
d'armée»  à  trois  ou  quatre  cents  lieues  de  la 
cour ,  il  seroit  dangereux  de  les  accuser  et  de 
les  citer  dans  les  formes,  parce  que  ce  seroit 
leur  donner  le  temps  de  se  révolter  ou  de  s'en- 
tuir.  La  politique  du  pays  soutient  que  la  vaste 
(étendue  de  Tempire  demande  de  promptes  exé- 
cutions ,  et  dont  on  n*ait  pas  le  temps  de  donner 
de  secrets  avis,  parce  qu*autrement  il  seroit 
comme  impossible  de  punir  les  méchans  minis- 
tres ,  et  de  prévenir  les  soulèvemens.  Quand  on 
n*est  pas  sûr  du  crime  dont  on  accuse  un  gou- 
verneur ou  un  intendant ,  on  envoie  d'ordinaire 
le  prendre  prisonnier ,  et  on  lui  fait  son  procès 
à  la  cour  ;  mais  quand  on  croit  en  être  sûr ,  on 
le  condamne  sur  l'accusation ,  et  on  l'envoie  exé- 
cuter sur  le  lieu  où  il  est.  Hors  des  cas  extraordi- 
naires ,  le  gouvernement  persan  se  règle  par  les 
lois  du  droit  civil ,  et  observe  ses  coutumes,  aux- 
quelles les  sujets  prétendent  qu'il  se  tient  cons- 
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lamment  attaché, exceptez-en  néanmoins, comme 
je  Taî  dit  et  redit,  ce  qui  arrive  par  les  empor- 
-temens  du  souverain  contre  les  gens  de  sa  cour, 
avec  lesquels  il  ne  croit  pas  être  obligé  d*agir  par 
les  voies  ordinaires ,  les  regardant  moins  comme 
ses  sujets  que  comme  ses  esclaves  achetés.  C'est 
autant  en  Perse  qu'en  aucun  autre  pays  du  monde, 
que  la  condition  des  grands  est  la  plus  exposée, 
et  celle  dont  le  sort  est  le  plus  incertain ,  et  sou- 
vent le  plus  funeste;  comme  au  contraire,  la 
condition  du  peuple  y  est  beaucoup  plus  assu- 
rée ,  et  plus  douce  qu'en  divers  états  chrétiens* 

CHAPITRE    IIL 

De  l'Économie  politique. 

La  politique  de  Perse  n'a  point  de  méthode 
assurée.  Tout  y  est  réglé  selon  les  circonstances, 
et  chaque  grande  affaire  se  décide  par  une  rai- 
son propre  et  particulière;  c'est  afin  de  tenir 
toujours  les  ministres  dans  la  dépendance  de 
loracle  souverain. 

Il  n'y  a  point  de  conseil  d'état  en  Perse  établi 
et  r^lë  comme  dans  les  gouvernemens  de  l'Eu- 
rope. Le  roi  agît  ordinairement  selon  la  direc- 
tion du  premier  ministre  et  des  principaux  offi- 
ciers de  Tétat  ;  mais  dans  les  occasions  de  guerre , 
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soit  pour  en  commencer,  soit  pour  en  soutenir 
ime  importante ,  le  roi  assemble  ses  priqpipaux 
"officiers  de  tous  les  ordres,  et  Ton  consulte 
d'abord  le  livre  nommé  Karajaméa  (*) ,  c'est- 
à-dire  ,  le  Recueil  des  réi^oluiions futures  (livre  qui 
estauxPersaps,  cequ'ëtoîent  autrefois  les  OEuvres 
des  Sibyles  parmi  le  peuple  romain  ) ,  afin  d'y 
trouver  des  lumières  pour  les  occurrences  pré- 
sentes. Ce  livre  est  gros  de  neuf  mille  vers,  cha- 
que vers  comprenant  une  ligne  de  cinquante 
lettres.  Il  a  été  composé  par  le  célèbre  cheic 
Sephy,  l'aïeul  de  la  race  royale,  qui  porte  pré- 
sentement la  couronne  ;  et  on  croit  fortement  en 
Perse  que  ce  livre  contient  une  partie  des  prin- 
cipales révolutions  de  TAsîe  jusqu'à  la  fin  du  ' 
monde.  Il  est  gardé  dans  le  trésor  royal  avec 
très-grand  soin ,  comme  un  original  dont  il  n'y  a 

{^)  Lisez  Qarah  djanta^  Recueil  noir.  Kœmpfer  nomme  le 
même  ouvrage  Karà  dsjelde  ;  (lisez  Qarah  djuîdek  )  ,  peau 
noire  ;  sans  doute  ,  parce  que  cet  ouvrage  étoit  écrit  sur  du  par- 
chemin noir.  Cet  ouvrage ,  dit  Kœmpfer ,  n'a  pas  encore  été 
ouvert  ni  lu:  HactenUs  nondum  aperius  ,  nondiim  lectus ^  etc. 
On  le  conserve  avec  beaucoup  de  ^  respect.  L'auteur  a  pris  soin 
qu'il  ne  fût  pas  lu  par  la  postérité ,  à  moins  que  Tétat  ne  se 
trouvât  engagé  dans  des  guerres  très-dangereuses.  Ceux  de  ses  descen- 
dans  qui  violeroient  ses  défenses  expresses ,  s'exposeroicnt  aux  plua 
grandes  calamités  ,  mettroicnt  le  trône  dans  le  plus  imminent  dan- 
ger. On  dit  que  ce  livre  contient,  en  effet,  des  prophéties  importantes 
et  relatives  aux  époques  critiques  de  l'empire  de  Perse,  etc.  Voyez 
Kœmpferi  AmœnUaies  exotica^  pag,  la.  (  L-s.  ) 
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point  de  copie ,  ni  de  double  ;  car  on  ne  permet 
pas  que  le  peuplç  en  ait  la  connoissance.  Ce  con- 
seil général  s'appelle  ichengui  (i),  comme  qui 
diroît  conseil  de  guerre. 

Mais ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  conseil  fixe  et 
régulier,  les  grands  ne  laissent  pas  de  conférer 
des  affaires  ensemble  ,  ce  qui  se  fait  journelle- 
ment soir  et  matin  à  la  porte  du  Sérail ,  daps  un 
appartement  destiné  à  cela,  qu'on  appelle  Kechic 
Kane  (2) ,  c'est-à-dire ,  la  maison  de  la  garde. 
Les  grands  s'y  rendent ,  attendant  que  le  roi  sorte 
du  sérail,  ou  que  l'heure  qu'il  a  coutume  de  sor- 
tir se  passe ^  qui  est  entre  onze  heures  et  midi, 
et  là  ils  confèrent  de  tout  ce  qui  arrive  d'impor- 
tant, et  à  quoi  il  faut  que  le  roi  donne  ordre.  Le 
roi  envoie  là  d'ordinaire  les  requêtes  qu'il  a  re- 
çues ,  afin  d'avoir  l'avis  des  ministres  sur  ce  qu'on 
y  doit  répondre ,  et  les  mémoires  des  affaires  sur 
lesquelles  il  veut  aussi  avoir  leur  avis. 

(i)  Ce  mot  in*est  inconnu;  je  soupçonne  qu^il  est  ici  altéré; 
iene  puis  le  restituer,  et  ne  hasarderai  même  aucune  conjecture.  (L-s). 

(2)  Kechik  Khâunéh  ,  la  sajlc ,  ou  le  département  de  la  bière  ou 
du  petit  lait.  Kechik  est  un  mot  qui  appartient  à  la  langue  arabe  et 
à  la  langue  persane.  Dans  la  première  ,  il  signifie  la  partie  claire 
du  lait  aigre ,  dépouilL'e  du  beurre  ;  dans  l'autre ,  de  Teau  d^orge. 
Olearius,  p.  96  r,  appelle  le  capitaine  des  gardes  du  roi  de  Perse  , 
Kichiktchybâchy ,  et  Tavernier  ,  tome  II ,  pag.  335  ,  édit.  in^^^.  , 
écrit  Kechektchy,  Kœmpfer  (  page  120)  le  nomme  Kechk*  Voyez 
ci-après  le  même  mot.    (  L-s.  ) 
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Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  aux  ministres  de 
Perse,  c'est  le  sérail  (i),  qui  est  le  palais  des 
femmes ,  où  il  se  tient  une  manière  de  conseil 
privé ,  qui  l'emporte  d'ordinaire  par-dessus  tout , 
et  qui  donne  la  loi  à  tout.  Il  se  tient  entre  la 
mère  du  roi,  les  grands  eunuques  et  les  mal- 
tresses les  plus  habiles  et  les  plus  en  faveur.  Si 
les  ministres  ne  savent  bien  accorder  leurs  con- 
seils avec  les  passions  et  les  intérêts  de  ces  per- 
sonnes chéries,  et  qui,  par  manière  de  parler, 
possèdent  le  roi  plus  d'heures  qu'eux  ne  le  voient 
de  momens  ;  ils  courent  risque  de  voir  leurs  con- 
seils rejetés ,  et  souvent  tournés  à  leur  propre 
ruine. 

Le  royaume  est  successif,  et  ne  va  qu'aux  en- 
fans  mâles  ;  mais  nés  indlfTéremment  par  les 
hommes  ou  par  les  femmes,  c'est-à-dire  qu'on 
a  le  même  droit  au  trône ,  ét^nt  sorti  du  sang 
royal  par  une  femme  que  par  un  homme ,  ce  qui 
est  fondé  sur  ce  que  la  succession  de  Mahomed 
est  venue  par  les  femmes;  car  les  fils  de  ce  faux 
prophète  moururent  jeunes  et  sans  enfans  (2), 

(i)  Serai ^  ce  mot  tatar  signifie  littéralement  ^tf/i7Î>  ,  grande  mai- 
son ,  et  désigne  le  palais  du  souverain.  (l'est  par  eorsuptton  que  les 
Européens  ont  donné  ce  nom  à  la  partie  du  palais  habitée  par  les 
femmes  ,  et  que  Ton  nomme  proprement  Hharem ,  sanctuaire.  (L<4.)    ' 

(3)  Voilà  pourquoi  ses  ennemis  et  ses  détracteurs  le  nonamèr<aC 
par  dérision  àbtar  ^  qui  a*a  point  de  (suite,  de  postérités,  littérale- 

et 
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et  II  ne  lui  resta  qu'une  fille ,  nommée  Falmé 
(  Fâthmeh  ),  qu'il  maria  à  Aly  son  neveu,  dont 
sont  descendus  les  douze  îmans  ou  successeurs 
du  prophète,  comme  les  Persans  les  appellent. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  li^-sîngulîer  dans  le  droit 
persan ,  c'est  que  la  loi  de  Tëlat  porte  qu'il  ne 
faut  point  élever  sur  le  trône  d'homme  aveugle. 
Celte  loi,  que  plusieurs  soutiennent  néanmoins 
qu'il  faut  entendre  dans  un  sens  moral ,  .a  servi 
de  fondement  à  la  coutume  qui  règne  en  Perse , 
d'aveugler  les  enfans  mâles  du  sang  royal  ;  et , 
comme  j'ai  dît  que  ceux  qui  naissent  par  les 
femmes  sont  aussi  habiles  à  succéder  que  ceux 
qui  viennent  par  la  branche  masculine  ,  cette 
cruelle  politique  s'étend  également  sur  les  enfans 
des  femmes  de  la  race  royale.  On  les  prive  de  la 
vue,  à  quelque  âge  que  ce  soit;  et  cela  se  fait 
de  celte  façon  :  Le  roi  donne  un  ordre  par  écrit 
d'aller  aveugler  un  tel  enfant,  et  cet  ordre  se 
donn^  au  premier  venu  (  car,  en  Perse,  il  n'y 
a  point  de  bourreau  en  titre  d'office  ;)  il  va  à  la 
porte  du  sérail  où  est  cet  enfant ,    et  dit  qu'il 


TMXAsans  queue.  Cette  injure  fut  pour  le  prophète  conquérant  une  des 
plus  -vives  contrariétés  qu-il  ait  éprouvées.  Il  y  répondit,  en  recevant 
du  ciel  un'  chapitre  du  Qoràn ,  qui  vouoit  les  mauvais  plaisans  à 
Tanathème  et  h  la  mort.  Voy.  le  CVIII.  Surate  Wk  chapitre  du  Qôrân  , 
pg.  827  et  suiv.  de  Téditioa  Arabico-la  tine  de  Maracci.  (  L-s.  ) 

Tome  F.  Q 
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vient  delà  part  du  roi  pour  voir  et  pour  parler 
a  un  tel  jeune  prince ,  pour  son  bien*  L'ordre 
porte  dans  le  sërail  y  est  bientôt  compris,  et  il 
y  excite  des  pleurs  et  des  cris;  mais  enfin  il  faut 
iais^r  aller  lenfant.  Les  eunuques  lamènent  ati 
cruel  messager,  qui  leur  jette  Tordre,  ou,  comme 
vous  diriez,  la  lettre  de  cachet;  et  puis  se  mettant, 
en  terre,  il  saisit  lenfant,  Tëtend  de  son  long  sur 
ses  genoux,  le  visage  tourné  en  haut,  en  lut  ser« 
rant  la  tête  du  bras  gauche  ;  puis  d*une  main  il 
lui  ouvre  la  paupière,  et  de  Tautre  il  prend  son 
poignard  par  la  pointe,  et  tire  les  prunelles  Tune 
après  lautrc,  entières,  et  sans  les  gâter,  comme 
on  fait  un  cerneau;  il  les  met  en  son  mouchoir, 
et  va  les  porter  au  roi.  Le  pauvre  enfant  cepen- 
dant est  reporté  dans  le  sërail ,  où  on  le  panse  le 
mieux qu*on  peut,  avec  des  poudres  caustiques 
ou  des  cauiètes;  et  quand  Topération  et  la  cure 
sont  bien  faites,  les  trous  des  yeux  ne  coulent 
point ,  maïs  autrement  ils  pleurent  toute  la  vie; 
cequiestunegrande  incommodité^ qui  lesoblige, 
étant  en  compagnie  «  de  sortir  de  temps  en  temps 
pour  s'aller  essuyer,  et  pour  mettre  un  bandeaa 
net.  Le  bandeau  que  ces  princes  aveugles  portent 
devant  le^î  yeux,  est  un  mouchoir  de  soie,  plié 
en  doubles,  de  deux  pouces  de  largeur,  ou  seu- 
lement un  taffetas  vert. 
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Ce  n'est  que  depuis  le  règne  d'Abas  II,  qu'on 
aveugle  ainsi,  en  ôtant  la  prunelle.  On  le  faî- 
soit  auparavant ,  en   passant  une  lame  de  cuivre 
rouge  ardente  devant  les  yeux  ouverts;  ce  qui 
n  eteignoit  pas  si  entièrement  la  faculté  de  voir, 
qu'on  n'aperçût  bien  la  lumière  ;  et  quelquefois 
l'opération  étoit  faîte  si  favorablement,  qu'il  res- 
toit  encore  plus  de  vue.  Il  arriva  pendant  le  règne 
de  ce  roi  Abas  II,  qu'un  des  frères  de  ce  prince 
étant  allé  voir  sa  tante  et  ses  cousins,  dont  le 
palais  est  joignant  le  logis  des  Hollandais ,  il  leur 
prit  envie  d'aller  se  divertir  chezj  ces  étrangers. 
Ils  le  firent  savoir,  et  on  les  invita  d'y  aller  passer 
une  aprè$-<lînée ,  et  d'y  souper.  Le  frère  du  roi  y 
mena  avec  lui  plusieurs  autres  princes  aveugles  ; 
et  comme  on  apporta  des  flambeaux,  on  remar- 
qua qu'ils  les  apercevoient.  On  leur, demanda  s'ils 
voyoient  quelque  chose:  le  frère  du  roi  répondit 
que  oui ,  et  que  quelquefois  il  voyoît  assez  pour 
aller  sans  bâton.  Malheureusement  cela  fut  en* 
tendu  par  un  de  ces  espions  de  cour,  dont  on  S6 
sert  pour  observer  toulesles  démarches  des  grands: 
selon  la  coutume  de  ces  gensr-Jà ,  il  en  fit  au  roi 
un  rapport  inalin ,  et  tel  qu'il  le  failoit  pour  irriter 
le  souverain.  Comment,  dît-H ,  ces  aveugles  se 
vantent  de  voir  !  J'y  meitraibon  ordre.  JEt  aussitôt  \\ 
ieur  envoya  ôter  lesyeu^  dç  te  iftanîèr^que  j  e  l'ai  (îit. 
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Le  droit  de  succession  appartient  au  filsaînë,^ 
à  moins  qu'il  ne  soit  aveugle.  Maïs  le  roî  fait  d'or- 
dinaire passer  le  sceptre  dans  les  mains  de  qui  II 
veut,  en  faisant  aveugler  ses  frères  aînés.  Les  his- 
toires rapportent  que  Cha  Ismael  Codabonde  (*} 
avolt  été  aveuglé  avec  une  lame  ardenle.  Maïs 
c'est  une  erreur  provenue  de  ce  qu'il  avolt  effec- 
tivement la  vue  tendre,  et  qu'il  était  chassieux; 
sur  quoi  les  Turcs  firent  courir  le  bruit  qu'on 
l'avoit  aveuglé  avec  un  fer  chaud ,  et  que  c'est  ce 
qui  lui  làlsolt  couler  les  yeux.  Les  Persans  croient 
que  leur  politique  envers  les  enfans  du  sang  royal 
est  humaine ,  et  fort  louable ,  de  ne  faire  que  les 
aveugler,  au  lieu  de  les  faire  mourir,  comme 
font  les  Turcs.  Ils  disent  qu'il  est  licite  d'ôter  la 
vue  à  ces  princes ,  pour  assurer  la  paix  de  l'état; 
mais  qu'il  ne  les  faut  pas  faire  mourir,  pour  deux 
raisons"  :  la  première ,  c'est  que  la  loi  défend  de 
répandre  le  sang  innocent;  la  seconde ,  qu'il  pour- 
rolt  arriver  que  les  survivans  vinssent  à  mourir 
sans  enfàns;  et  s'il  n'y  en  avolt  point  d'autres,  la 
race  légitime  défaudrolt. 

Les  enfansdu  sang  royal  sont  tenus  dans  une  per- 
pétuelle captivité ,  surtout  les  mâles,  qui  ne  voient 

{*)  Chah  Ismaèl  III,  second  fils  àe  Khodà-Bendéh  ,  VP  roi  de 
U  dynastie  des  Sscfy  ,  monta  sur  le  trône  en  i585 ,  et  ne  régna  que 
huit  mois.  Voy.  tom.  I ,  ma  Notice  historique  de  la  Perse.  (  L-s.  ) 
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jamais  d'autreshommesque  leurs  parens  enfermés 
avec  eux ,  et  les  eunuques  qu!  les  gardent.  Les 
enfans  sont  élevés  sous  les  yeux  de  leur  mère ,  et 
instruits  par  les  eunuques,  jusqu'à  Tàge  de  seize 
ou  dix-sept  ans.  Alors  on  leur  donne  un  appar- 
tement séparé ,  une  belle  fille  à  leur  choix  ,  et  d^s 
domestiques ,  qui  ne  sont  autres  que  des  filles  et 
des  eunuques.  C'est  tout  ce  que  j'en  ai  appris;  et  je 
suis  sûr  qu'on  n'en  peut  savoir  davantage  ^^  pi  usieurs 
grands  seigneurs, avec  qui  je  parloisfort  librement 
toupies  jours,  m'ayant  dit  qu'ils  n'en  savoient  rien 
eux-niêmes  que  par  conjectures.  Leurs  femmes  , 
qui  vont  quelquefois  faire  visite  dans  le  sérail,  n'ap^ 
prochent  pas  seulement  des  lieux  où  ces  princes  ont 
leurs  apparteroens.  Ainsi ,  ce  sont  des  secrets  impé- 
nétrables que  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  sérail 
sur  ce  sujet.  On  ne  sait  jamais  ce  que  le  roi  fait 
de  ses  enfans,  ni  de  ses  frères ,  ni  de  leurs  enfans. 
Une  chose  qui  à  peine  est  croyable,  et  qu'on 
assure  pourtant  généralement,  c'est  qu'on  ne  dit 
point  au  fils  aine  du  roi ,  qu'il  est  Thérilier  pré- 
somptif de  la  couronne.  Quelquefois  même  on 
ne  lui  dit  point  qu'il  est  fils  du  roi ,  mais  seule- 
ment qu'il  est  du  sang  royal.  De  manière  qu'il  ne 
sait  jamais  à  quoi  le  ciel  l'a  destiné,  que  lors* 
qu'il  lui  met  le  sceptre  à  la  main.  On  peut  juger 
de  là  si  l'éducation  qu'on  lui  donne  est  digne  de 
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sa  destîftëè.  Oh  apprend  à  ces  jeunes  princes  a 
lire  et  à  écrire  les  prières  et  le  catéchisme.  On 
leur  apprend  à  tirer  de  Tare,  et  à  faire  quelque 
chose  de  la  main;  mai?  pour  les  sciences  et  les 
aris  libéraux ,  ils  n'en  âpprenrient  que  ce  qui  re- 
garde la  religion ,  c'ést-à-dire ,  ce  qui  sert  à  l'expli- 
cation de  l'Alcoran.  Abas  II  savoît  tourner, 
dessiner  et  écrire  assez  nettement.  Son  fils ,  Soli- 
man (*) ,  qui  lui  succéda  n'^avoît  rien  appris 
de  particulier,  à  ce  quî  me  parut.  Pensez  main- 
tenant quelle  Capacité  et  quelle  expérience  ces 
rois  de  Perse  apportent  au  gouvernement  de  leur 
empire,  n'ayant  jamais  eu  occasion  de  former 
leur  jugertiènt,  tn  dTapprendre  le  monde,  élevés 
comme  ils îe sotit dans  la  sensualité,  sans  correc- 
tion, et  parmi  une  douzaine  de  femmes  et  d'eu- 
nuques quî  n'oTit  jamais  vu  que  le  sérail  où  ils 
sont  enfermés.  Ces  nouveaux  monarques  entrent 
dans  le  monde  comme  tombés  des  nues;  et 
comnhe  ils  se  trouvent  malheureusement  envi- 
ronnés aussitôt  d'esclaves  flatteurs  quî  les  ido- 
lâtrent, pour  aîn3Î  dire,  en  applaudissant  à  toutes 
letifs  actions,  quelqu'in justes  et  quelqu'extrava^ 
gantes  qu'elles  puissent  être ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s'ils  vivent  dérèglement ,  et  s'ils  se  conduisent 

(*y  Cest  sous  le  règne  de  ces  deux  princes  que  Qurdin  a  visUé 
la  Perse.  Voyez  ma  Notice  bUtorique.  (  L-».  ) 
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avec  tant  d'Inëgalîté,  comme  je  l*aî  rapporté.  Le 
plus  grand  mal  est  que  ne  connolssant  point  le 
prixdela  vertu  et  du  mérite,  nî  le  mérite  même, 
ils  n'y  ont  nul  égard  en  donnant  les  emplois. 
Pour  ce  qui  est  des  princesses|  du  sang  royal , 
lorsqu'elles  «ont  assez  bien  dans  les  bônries  grâces 
du  roi ,  pour  qu'il  se  porte  à  leur  donner  un 
ëpoux ,  on  les  marie  à  un  ecclésiastique  bien  fait 
et  de  bonne  famille;  mais  jamais  à  un  homme 
d'épée ,  ni  à  un  homme  d'état ,  de  peur  que  cette 
grande  alliance  ne  lui  fit  former  des  desseins 
contraires  au  gouvernement.  L'on  en  use  aussi  de 
cette  manière ,  parce  que  ces  princesses  étant  éle- 
vées dans  un  esprit  de  fierté  et  de  domination , 
«n  homme  d'église  se  soumet  mieux  à  leur  hu- 
meur impérieuse.  On  donne  à  cet  ecclésiastique 
la  plus  considérable  charge  de  l'église,  comme 
celle  de  pontife,  si  elle  est  vacante ,  afin  qti'H  ait 
du  bien  convenablement ,  et  la  princesse  est  en- 
voyée à  son  palais,  avec  des  millions  dé  bien. 
Le  sort  de  ses  enfans  mè^e^  dépend  de  la  volonté 
du  roi ,  comme  je  l'ai  dit;  et,  par  cette  raison, 
on  s'afflige  chez  elle,  lorsqu'elle  met  des  garçons 
au  monde,  et  l'on  en  e^t  plus  affligé  qu'on  ne  l'est 
ailleurs  quand  on  n'a  point  d'enfiiBs.  Dès  que  la 
princesse  est  accouchée,  Ton  en  va  porter  la  nou- 
velle au  roi  y  en  lui  demandant  ce  qu*il  lui  plait 
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qu'on  fasse  de  l'enfant,  et  le  roi  en  ordonne  selon 
la  considération  quil  a  pour  les  parens,  ou  selon 
Thumeur  où  îi  se  trouve.  Sephy  I^'  (1)  aimott  si 
tendrement  sa  tante,  qui  étoit  mariée  au  premier 
magistrat  ecclésiastique ,  qu'on  appelle  Xancien 
de  la  loi(7,)^  qu'il  ne  fil  aveugler  aucun  deses  fils  : 
j'en  ai  vu  trois,  dont  l'ainé  avoit  au  contraire  une 
telle  aversion  pour  la  sienne,  qui  étoit  la  sœur  uni- 
que de  son  père ,  qu'il  défendoit  de  donner  le  lait 
à  tous  s^  enfans  »soit  filles  ,soit  garçons ,  que  cette 
malheureuse  mère  n*avoit  jamais  la  consolation  de 
voir  vivans;et  pour  la  mortifier  davantage,  iicom- 
mettoit  cette  cruauté  envers  ses  enfans^  quoiqu'ils 
fiissent  ses  cousins-germains,  à  même  temps  qu  ih 
laissoit  la  vie  et  la  vue  à  d'autres  enfans  du  sang 
royal ,  qui  ne  lui  étoient  pas  si  proches  (3). 
Quand  le  roi  vient  à  la  couronne ,  il  commence 

(i)Petil~fîlB  d'A'bbâic-le^GiaDd ,  et  huitième  sonTenin  de  la  dy- 
nastie des  Sse  y  ;  il  monta  sur  le  trône  en  1638.  Vo^^ez  ma  Notice 
historique.  (  L  s.  )  _ 

'  (a)  Cheykh  él-Islâm.  SvrjvL  sar  cette  espèce  de  pontife  le  Traité 
de  la  Religion.  (  L-s.  ) 

(3)  «  Dans  les  éuts  où  il  n*y  a  pas  de  lois  fondamentales,  dit 
»  r  immortel  Montesquieu ,  la  succession  à  T  empire  ne  sanroit  être 

r»Çai^ Chaque  prince  de  la  famille   royale  ayant  une  égale 

>»  capacité  pour  être  élu ,  il  arrive  que  celui  qui  monte  sur  le  trône , 
»  fait  d*ahord  étrangler  ses  frères  comme  en  Turquie  ,  ou  les  fait 
»  aveugler  comme  en  Perse  ,  ou  les  rend  fous  comme  chez  Ifc 
»  Mogol.  »  Esprit  des  lois ,  liv.  V,  diap.  14.    (  L-s.  ) 
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d*ordînaîre  par  s'assurer  de  la  personne  de  ses 
frères.  Il  les  fait  resserrer ,  ou  aveugler ,  ou  mourir, 
comme  il  lui  plaît ,  eux  et  leurs  enfans.  C'est  à 
quoî  on  n'a  garde  de  mettre  obstacle,  puisqu'on 
ne  sait  point  quand  la  résolution  en  est  prise,  nî 
quand  elle  s'exécute;  et  que  même  on  ne  sait 
presque  jamais  combien  le  roi  a  de  fils,  de  frères , 
ni  de  sœurs. 

Le  pays  de  Perse  se  divise  en  pays  d'état ,  et 
pays  de  domaine,  ce  qui  s'appelle  sur  les  lîeujc 
mokoufat  et  hasseh ^  c  est-à-dire,  le  général  et 
le  particulier.  Le  terme  de  mokoufat  veut  dire 
serré ,  mis  à  pari  (*)  ,  et  celui  de  kasseh,  veut 

(*)  MùùqoUfàt ,  ce  mot  signifie  les  legs  pieux ,  les  objets  dévo- 
lus ,  appartenans  au  corps  ecclésiastique.  C'est  une  administra- 
tion qni  est  confiée  à  plusieurs  agens  ;  savoir  : 

lo.  Le  mustaùfy  moùçoit/ài  ^  le  surintendant  des  chambres  où 
Ton  tient  registre  des  biens  ecclésiastiques  :  il  est  chargé  de  surveiller 
la  perception  et  la  dépense  des  revenus. 

3<^  Le  mutéceddY  mokqoùfài ^  le  trésorier  chargé  de  la  garde  des 
revenus  ecclésiastiques  t  et  qui  en  rend  compte  au  ssedr  ;  ce 
chef  de  la  religion  ,  règle  l'emploi  de  ces  revenus.  On  dit  quMls 
se  montoient,  du  temps  de  Kœmpfer,  à  la  somme  annuelle  de  ceni 
mille  toumàns  ; 

3^.  Le  çézyri  moitgoujât ^  l'intendant  des  legs,  que  leâ  rois 
chargeoient  quelquefois  de  suppléer  le  ssedr  mctW. ,  pour  recueillir 
eux  -mêmes  les  appointemens  de  là  place  vacante  ,  sans  que  l'ad- 
ministration en  sonfîVtt.  Soléîman  Chah  \nvi^\xA  ^  en  1670,  de 
-  partager  entré  deux  personnes  la  charge  de  çézyri  mokqoitfà^ 
L'un  de  ces  nouveaux  administrateurs  fut  nommé  SsedriMémâUh , 
et  chargé  de  régler  et  de  surveiller  l'emploi  des  biens  <.onstituuBt 
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dire  propriété  (*).  On  appelle  aussi  le  pays 
d'ëlat,  memalec  {mémâleh^,  c'est-à-dire,  les 
royaumes,  La  différence  consiste  en  ce  que  le 
pays  d'érat  est  sous  l'administrât  ion  du  gouver- 
neur, qui  est  comme  un  petit  roi  dans  sa  pro- 
vince, et  qui  en  consume  le  principal  revenu; 
lui ,  ses  officiers,  et  particulièrement  les  troupes 
qu'il  entrelient ,  n*en  donnant  au  roi  qu'une  pe- 
tite partie  en  présens,  et  pour  le  paiement  de 
quelques  droits,  comme  je  le  dirai,  au  lieu  que 
le  pays  de  domaine  est  sous  Tadminislration  da 
vîsir  ou  intendant ,  qui  en  reçoit  les  revenus  pour 
le  roi.  Cette  distinction  étoit  inconnue  avant  le 
le  règne  de  Sephy  I*^^,  il  n'y  a  guère  (  juc  quatre- 
vingts  ans.  Son  grand-visir  Saroutaky,  qui  étoit 
eunuque ,  homme  habile  et  sage ,  mit  le  premier 

ks  legB  pienx  faks  pftv  les  particulkn  dans  toute  Vétendae  dti 
royaume;  l'autre ,  Ssedri  Khâsséh^  T intendant  des  legs  pieux 
£iits  par  leê  vois  ;  MMk  dènx  j^vissbiest  du  privilège  de  Juger  en 
dernier  lessort ,  et  «aos  appel ,  tous  les  dii^rends  purement  civils 
qui  s'élèVeioieBt  dans  leur  inlicriéu*.  Voyez  Kœmpfer,  Amœnitates 
^xotiçâf  ^  pag.  98-100.  Éiat  présent  de  la  Pent  ^  page  19,  et 
ei-naprès  le  chapitre  IV.   (  L-s.  ) 

{^)  Khàsseh  est  «nnwt  and>e  ^i  iligiii^  littéralement  ^/v^/v , 
pariUulter,  et  par  exeeHencè*  ce  qui  appartient  spécialement  an 
souperain,  JLfes  Penans  de  l'Inde  désignent  par  ce  mot,  le  do-> 
inaine  ,  le  mobiliet  de  la  couionne.  Suivant  Meninski  (  Lexi- 
Hfin  Amhico-Tttnica^Persuum ^\9m,  il  r pag.  53i ,  edit.»a«.)  C'est 
aussi  la  maison  du  souirëxadH.  «  Pfoprlum  et  peeuliare  principU 
v/amulttium ,  aut  ejus  famUla^es.  »  (  L-<s.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    LA  Perse.  aSi 

cette  politique  en  usage.  Il  représenta  au  roî ,  que 
le  feu  roi  son  père  s'étant  trouvé  engagé  dans  de 
grandes  guerres  durant  tout  son  règne,  il  avoît 
fort  bîen  fait  de  maîntenrr  dans  toutes  les  pro- 
vinces des  gouverneurs,  qui  en  dépensassent  le 
revenu  à  entretenir  quantité  de  troupes,  parce 
qu'il  en  falloît  beaucoup  à  Tétat;  maïs  que  lui 
n'ayant  point  de  guerre  à  soutenir,  ni  de  dessein 
d  en  entreprendre,  il  pouvoît  s'exempter  de  faire 
consumer  le  bien  de  son  empire  par  des  gouver- 
neurs, qui  avoient  chacun  une  cour  aussi  nom- 
breuse que  celle  d'un  roî.  Cette  politique  fut  ap- 
prouvée; et  parce  que  le  gouvernement  de  la 
pmvince  de  Perse  étoît  d  un  côté  le  plus  consi- 
dérable de  Tempire,  en  étendue  et  en  richesses , 
et  de  l'autre  celui  où  il  étoit  moins  nécessaire 
d'entretenir  des  troupes,  comme  étant  presque 
au  cœur  de  Tétat ,  on  confisqua  ce  pays  au  roî , 
pour  parler  ainsi  ;  c'est-à-dire,  qu'on  le  donna  à 
un  intendant  pour  le  régir;  cie  qui  augmenta  le 
revenu  du  roi  de  plus  de  huit  millions ,  à  ce  qu'on 
assure*  Abas,  son  fils,  se  tenant  à  cette  même 
politique,  abolît  les  gouverneurs  âes  provinces 
du  dedans  du  royaume,  et  de  toutes  celles  où 
l'on  ne  craignoit  point  la  guerre,  comme  Casbin 
en  Parthide;  Guilan  et  Mazenderan,  qui  sont 
l'ancienne  Hyrcanie;  Y;xd  etKirman,  qui  font 
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parité  de  la  Médie  alropaiienne;  le  Corasson; 
qui  est  la  Bactrîane  (*);  Azerbeïan ,  ensuite ,  qui 
est  la  Médîe.  J'aî  vu  tous  ces  pays-là  sans  gou- 
verneurs ;  et  j'y  en  a!  vu  remettre  ensuite ,  lorsqu'il 
y  a  eu  quelque  crainte  de  guerre  ou  d'Irruption 
de  voisins ,  comme  au  commencement  du  i^ègne 
du  roi  Soliman,  en  1668  et  1669.  ^-^^  Cosaques 
étant  venus  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille ,  se 
jeter  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  on  envoya 
profpptemnt  des  gouverneurs  dans  les  deuxpartîes 
d'Hyrcanie.  Les  Turcs  et  lesTarlares  ayant  donné 
lieu  de  craindre  de  pareilles  irruptions,  on  établit 
des  gouverneurs  sur  la  Mcdie  et  sur  la  Bactrîane; 
et  parce  qu'on  crût  qu'il  falloit  remettre  le  royaume 
tout  entier  en  état  de  défense,  on  établit  aussi  un 
gouverneur  sur  la  Perside  ;  mais  la  tranquillité 
publique  ayant  été  rétablie  peu  d'années  après , 
on  se  remît  à  pratiquer  la  politique  de  Sephy  I^"". 
Les  Persans  trouvent  cette  politique  fort  mau- 
vaise, disant  que  les  Intendans  sont  des  sangsues 
insatiables,  qui  épuisent  les  sujets  pour  remplir 
le  trésor  royal,  et  qui,  pour  cet  effet,  négligent 
les  plaintes  des  peuples  sur  l'oppression  quLleur 

(*)  Le  Khoréçàun  répond  proprement  à  TAria  et  à  la  Margiana 
des  anciens.  Voyez  sur  le  Guylân  ,  le  Màzendèràn  et  V Azer-- 
bàidjân ,  mes  notes,  t.  Il ,  pag.  3o8-3i5  et  la  uUe  des  matière». 
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est  faîte ,  prëtendant  que  rintérét  du  roi  ne  leur 
permet  pas  d'y  avoir  égard,  comme  ils  le  vou- 
droîent,  quoîqu'en  effet  ils  ne  pillent  que  pour 
s'enrichir  eux-mêmes;  au  lieu  que  les  gouver- 
neurs ,  regardant  la  province  comme  si  c'étoît 
un  royaume  qui  leur  appartint ,  ils  y  consument 
ce  qu'ils  y  lèvent,  en  entretenant  quantité  d'of- 
ficiers et  une  nombreuse  cour.  Les  Persans  disent 
de  plus ,  que  cette  conduite-là  énerve  et  affoiblît 
l'empire,  parce  qu'elle  empêche  qu'il  nes'y  élève 
plus  tant  de  bons  soldats,  et  qu'il  n'y  ait  plus  tant 
de  grands  seigneurs  entretenus,  parmi  lesquels 
on  trouvoit  dans  le  besoin  de  braves  chefs,  et 
bien  instruits  dans  la  discipline  militaire  ;  ce  qui 
est  exposer  le  royaume  aux  premières  incur- 
sions de  leurs  ennemis  ;  au  lieu  que  les  gouver- 
neurs en  étoient  la  défense  et  la  force.  Enfin ,  ils 
disent  que  cette  conduite  nouvelle  appauvrit  aussi 
le  royaume ,  parce  qu'elle  porte  dans  les  coffres 
du  roi  l'argent  qui  devroit  circuler  dans  tout  le 
pays;  ce  qui  est  la  même  chose  que  si  on  l'en- 
fouissoit  de  nouveau  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Lorsque  la  Perside  avoît  un  gouverneur,  celte 
province  valoit  un  royaume;  et  Chîras,  la  ville 
capitale,  étoit  belle,  riche,  et  peuplée  comme 
une  capitale  de  royaume.  Mais  depuis  le  chan- 
gement de  gouverneurs  en  întendans ,  les  habi- 
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tans  sont  diminués  de  plus  de  quatre-vingt  roîlle 

âmes. 

Les  gouverneurs  de  Province  s'appellent  caans 
ou  khans  (  car  on  l'écrit  de  deux  façons  )^ 
mol  dérivé  du  terfne  qui  signifie ybrr^ ,  puis^ 
sancei^  i  ),  et  qui  est  le  titre  ancien  des  souverains  de 
r  Asie-Majeure.  On  peut  voir  dans  Quînte-Curce , 
livœ  neuvième,  deux  rois  des  Indes,  qui  por-^ 
t oient  ce  titi'e,  portican  et  musican  (2),  mettant 
le  titre  non  pas  devant  le  nom ,  selon  la  pratique 
de  notre  Occident,  mais  après  le  nom,  juste* 
ment  comme  ou  fait  aujourd'hui  dans  tout  TO-* 
rient.  Les  souverains  de  toute  cette  vaste  étendue 
de  terre,  qui  est  depuis  la  mer  Caspienne,  jus- 
qu'à la  muraille  de  la  Chine ,  portent  aussi  ce 
titre  de  can.  On  dit  Je  eacaan  (3)  ou  le  grand 
caan^  qui  est  Terapereur  de  la  Tartarie  australe  ; 
le  caan  de  Balke  ,  de  Samarcande ,  de  Bocbora , 
qui  sont  les  Tartares  Yuzbecs.  On  dit  aussi  les 
cans  des  hordes  Tartares,  qui  sont  ces  Tar- 
^^—^■^^^■**^^i^*^^— i— ■— ^— *— ^^■^— il I ■  I  ■  ■  I ■  ■   ■■  ■  ■  1 1  ■    Il        ■  ^ 

(  1  )  EcrWcK  f «M  et  kiém ,  et  voyez  ina  noie  ci-dessus ,  tom.  II , 
pag.  99.  Ces  mots,  d'origine  tat^re^  n'pm  p^  l'étymologie  ^ue 
Chanlin  leur  donne  ici.  (  L-s.  ) 

(a)  Portican  ,  ou  Oxican ,  et  Mn^can.  Qumt.-Ciai . ,  lib.  IX , 
cap.  8.  (  L-a,  ) 

(3)  Khéqàm*  Voyez  soi  ce  mot  les  ambassades  réciproques  du* 
roi  des  Indes  «  et  dtun  eu^reur  de  la  Chine,  eic,  qae  j*ai  tra- 
duites dn  persan  et  publiées  en  1788.  et  iides.  t.  0,  p.  loa.  (L-s.) 
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tares  voîsîns  de  Pologne.  Les  caans  ont  toute 
autorité  dans  leur  province.  Ils  y  sont  comme  de 
pelits  rois,  car  leur  province  est  gouvernée  de  la 
même  manière  que  le  royaume  entier  Test ,  ayant 
jusqua  des  chambres  des  comptes,  et  ayant  tous 
les  mêmes  officiers  que  dans  la  cour  du  roi,  et 
sous  les  mêmes  noms,  sans  autre  différence  que 
dans  le  nombre  et  dans  les  appointemens.  Ils 
ont  aussi  dans  leurs  palais  des  ateliers  ou  des  ga- 
leries pour  toutes  sortes  d'arts  et  d'ouvrages, 
comme  le  roi  en  a.  C'est  sans  doute  quelque 
chose  dé  grand  et  de  beau  à  voir  que  la  cour 
d'un  caan  de  Perse,  et  dépasser  trois  ou  quatre 
cours  si  magni6ques  et  si  ûombreui^es,  avant  que 
d'arriver  à  celle  du  roi.  Le  Can  ou  gouverneur, 
s'occupe  parti<iulièrenaent  à  bien  entretenir  les 
troupes  de  sa  province ,  qui  sont  des  milioes  dont 
ia  paye  est  assignée  sur  des  ten^sde  la  province, 
et  qui  vivent  chacun  cheii  soi ,  comisie  je  ie  dirai 
dans  la  suit^ ,  prenant  g»rde  que  chaq^u^  soldat 
ait  des  armes iuisaiites  et  un  bon  cheval,  et  qu'il 
s'entretienne  aux  €xet>cices  de  la  guerre.  Lesgou* 
verneurs  A^s  provinces  y  sont  iz»s  à  vie;  et  s'ils 
se  conduisent  si  bien  qu'ils  j^soia^t  point  déposés , 
leurs  eoiâos  sont  mis  en  leurs  places ,  mi\  après 
leur  mort,  soit  quand  ils  parviennent  à  de  plus 
grands  emplois. 
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Ces  caans  sont  distin^ixés en  grands  et  en  petits. 
Les  grands  portent  le  titre  de  beglerbec,  c'esl- 
à-dîre,  seigneur  des  seigneurs  (i),  parce  qu'ils 
ont  un  rang  au-dessus  des  autres  caans,  qu'ils 
regardent  comme  subalternes,  et  qu'ils  appellent 
entr'eux  houlombec  [vl),  seigneur  des  esclaves. 
On  donne  aux  >  grands  gouverneurs ,  dans  les 
occasions  de  guerre,  le  titre  de  serdar,  '  ou 
général  d'armée ,  parce  que  leur  emploi  consiste 
en  partie  à  assembler  les  troupes  des  autres  gou- 
veniemens  avec  les  leurs  et  de  les  commander 
toutes.  Les  gouverneurs  des  provinces  frontières 
sont  la  plupart  des  beglerbec,  ou  seigneurs  des 
seigneurs.  Ainsi  le  can  d'Arménie  est  seigneur  des 
seigneurs;  et  dans  les  occasions  de  guerre,  les 
caans  de  Cars,  de  Maraga,  et  d'autres  reçoivent 
ses  ordres ,  et  sont  obligés  d'amener  leurs  forces 
sous  ses  enseignes.  Le  caan  d'Esterebat,  pays  à 
l'orient  de  la  mer  Caspienne ,  est  aussi  seigaeur 
des  seigneurs,  et  il  a  sous  sa  dépendance  les  cans 
de  Simnon  et  de  Mougam.  Il  y  a  une  singularité 
à  observer  sur  ce  sujet;  c'est  que  le  gouverneur 
de  la  province  de  Siston  est  honoré  par  privilège 
spécial  d'un  titre  encore  plus  grand  que  celui  de 
seigneur  des  seigneurs,   et  ce  titre  est  celui  de 

(i)  Beygler-beyg.  Wo^tz  ma  note,  tom.  II,  pag.  99.   (L-s.) 
(a)  Gholâm-beyg,  Voyez  ma  note  ,  tom.  II ,  pag.   198.  (L-s.  ) 
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Viily^  qui  signifie  un  lieutenant  absolu  et  plénl^ 
potenlîaire.  {ly 

Outre  les  gôuvernemens  des  caans,  qui  sont 
proprement  des  vice  -  royautés ,  il  y  a  de  petits 
gouveraemens  dont  les  chefs  sont  appelés  sultans^ 
et  qui  d'ordinaire ,  et  selon  les  maximes  de  l'état, 
sont  dépendans  du  gouverneur  de  la  province  ; 
mais  quelquefois  le  roi  ]es  rend  indépendans ,  et 
les  fait  relever  de  lui  Immédiatement ,  sans  aucune 
relation  au  can ,  ou  gouverneur  du  pays  le  plua 
proche,  si  ce  n'est  pour  les  affaires  de  la  guerre: 
Tels  sont  les  gôuvernemens  de  Bander- Rhigue 
(  Bander-Ryk  )  sur  le  golfe  Persique,  et  de  l'île 
de  Bbarin  (  Bahharéïn  ) ,  qui  est  proche  de  ce 
lîeu-là,  lesquels  relèvent  du  can  ou  gouverneur 
de  Behebon.  Ce  titre  de  sulton  (2) ,  que  nous 
prononçons  sultan,  ne  se  donnolt  autrefois  qu'aux 
souverains^  et  même  aux  plus  grands  »   comme 
le  Grand -Seigneur,  qui  le  porte  par  distinc-: 
tien,  et  qui  n'a  pas  de  plus  illustre  titre.  Lé  roi 
de  Perse  en  est  aussi  quelquefois  qualifié  ;  et  ce- 
pendant c'est  le  titre  commun  cTes  gouverdeurs 
inférieurs  de  son  royaume. 

Il  y  a  en  chaque  province,  avec  te  gouverneur; 

(  I  )  Voyez  sur  le»  mots  ffdly  6t  péfy ,  oti  itafy  >  »«  note ,  toia.  li  ,* 
page  ita.  (L-s.)  ... 

(2)  Sulthâun.  Voyez  ma  oote^  tom.  II ,  pag.  99.  (  L-s.  ) 

Tome  V.  *    R 


Digitized  by  VjOOQIC 


a58  Description 

trois  ofBciers  mis  de  la  main  du  roi;  un  Iieute- 
nant  du  caan ,  qui  a  le  titre  de  janitchin  (  djdh" 
hichyn  ) ,  c'est-à-dire ,  s^ice^gérent ,  ou  séant  en 
ta  place  d'un  autre  ^  lequel  est  toujours  dans  la 
capitale  de  la  province,  et  toujours  proche  de  la 
personne  du  gouverneur  pour  éclairer  sa  con- 
duite ;  un  vîsir  ou  intendant  du  roi ,  un  vaka-^ 
nuviez  (*)  ou  secrétaire^  dont  l'office  consiste 
principalement  à  rendre  compte  à  la  cour  de 
tout  ce  qui  se  passe.  Ces  officiers  sont  pour  ob- 
server les  actions  du  gouverneur ,  et  aussi  pour 
s'opposer  à  ce  qu'il  pourroit  entreprendre  contre 
le  bien  de  l'état. 

Outre  ces  grands  offi.ciers  des  provinces,  tous 
iiidépeadans  l'un  de  l'autre ,  les  forteresses  et  les 

(*)  Oùaç*ai-Bépxs^  écrivain  des  événémeiis  :  on  nomme  encore 
cet  officiel  oùézyri-tchep ^  vizyr  de  ia  gauche,  parce  que  dans  le 
conseil ,  il  s^àssied  \  la  gauche  dn  monarque.  Kœmpfer  pense  qu'oa 
peot  le  nommer  grand  secrétiaire  tTétat,  prce  qu*il  tient  uir 
jDarnal  de  toutes  les  résolutions  prises ,  des  décrets  prononcés'pat 
le  souverain,  de  toutes  les  lettres,  demahdes  des  ambassadeurs 
ètratigers ,  dë^  réponses  qu'on  leur  fiiit  ;  enfin  ,  de  tout  ce  qui  se 
j^Hste  de  remarquable  à  la  cour  ,  ou  de  ce  qa*on  apprend  des  pro* 
minces.  N'oublions  pas  ici  une  autre  fonction  des  plus  importantes , 
et  qui  date  au  moins  du  siècle  d'Assuérus  :  il  est  V historiographe 
^e  la  l^eirse  ;  elle  premiet  jour  de  Tàn ,.  il  lit  devant  le  roi  et  toute 
W  eouff-le  fi«€i«-des  événemens  et  des  opérations  qui  ont  eu  Itev 
daQs  le:  cours  4e  Tannée  précéd^te.  Voyez  Amâfmitates  exo^ 
ikm  ^  pag.  79;  et  Samson,  État  présent  de  la  Perse  y  p.  35. 
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TÎIles  ont  leurs  gouverneurs  particulîei's  qu'on 
appelle  àaroga  (*) ,  mot  qui  signifie  recieur^ 
et  qui  revient  à  ce  qu'étoît  la  charge  de  pré- 
teur parmi  les  Romains.  Ils  sont  mis  par  le  roi 
directement ,  et  chacun  a  un  lieutenant  qui  est 
mis  aussi  par  1«  roi,   indépendamment  de  ces 

{^)  U  «ne  semble  que  du  temps  de  Ckardîn  ,  le  dàtèghah  n*étoic 
xhargé  que  de  la  police  des  grandes  villes ,  et  n'exerçait  le  pou- 
voir qui  lui  est  attribué  par  notre  voyageur  que  dans  les  bourgs  et 
villages  (  Qassahtcbéh  )  ,  où  il  représentoit  assez  bien  nos  anciens 
baillis. 

Aujourd'hui  encore  les  bâzàr^  ou  luarcb^s,  sont  sons  Tinspectioit 
immédiate  d'un  dâroghab  qni  tient  sa  charge  dn  gouvernement  : 
n  connoic  des  différends  qui  peuvent  s*élever  dans  ces  marchés  ; 
«coûte  les  parties,  et  prononce  son  jugement  :  il  peut  sur-le-champ 
fuire  couper  le  nez ,  les  oreilles  et  les  jarrets  aux  bouchers ,  aux 
boulangers ,  etc.  qui  vendent  à  faux  poids.  Il  surveille  aussi  la 
conduite  du  peuple  ,  et  fait  punir  sévèrement  ceux  qu'il  surprend 
dans  r ivresse ,  ou  seulement  bnvant  du  vin.  M.  Scott  Waring  cite 
l'exemple  d'an  Arménien  qui  fut  cobdamoé  à  payer  cinquante 
touraâns  pour  avoir  été  arrêté  dans  la  maison  d'une  prostituée ,  et 
s'estima  heureux  d*en  être  quitte  à  ce  prix.  Le  dâroghab  a  sous 
Ihî  un  certain  nombre  d'agens  qui  maintiennent  le  bon'  orcftrè  dans 
les  marchés ,  et  arrêtent  les  gens  qui  se  querellent ,  ou  qui  en- 
freignent les  ordonnances  du  dâx6ghah.  Le  pouvoir  arbitraire  dont 
il  est  revêtu  ,  lui  donne  les  ûiojens  de  gagner  des  «ommes  énor« 
fines  ,  et  de  faire  tne  fortune  aussi  rapide  qu'immense.  Ce  magis" 
trat  n*est  chargé  de  la  police  hors  deë  marchés  que  pendant  le  jour; 
pendant  la  nuit ,  elle  est  confiée  au  myr  a' cas  ,  ou  myr  àhhdâz  , 
sur  lequel  nous  donnerons  quelques  détails  ci-^près,  page  963. 
y  oyez  Amanitates  exotuùf  ^  pag.  84;  85,  i4i  ;  M^ftt  pré" 
^nt  de  la  Perse,  pag.  a8  ,  46 1  189;  Scott  Waring's  T^ur  ta 
Sleerat ,  67 ,  68  and  78  ;  et  ci--après,    chap.  XVI.   (  L  s.  ) 

Ra 
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gouverneurs  particuliers.  C'est  la  même  politique 
que  le  royaume  gardoit  autrefois  de  nommer 
ainsi  aux  gouvernemens des  villes,  de  même  qu'à 
ceux  des  provinces,  et  de  ne  donner  jamais  à  un 
même  sujet  le  gouvernement  d  une  ville,  et  le 
gouvernement  de  la  forteresse  qui  y  étoit  bâtie. 
On  garde  encore  plus  de  circonspection  aujour- 
d'hui dans  ce  pays,  puisque  partout  on  met  avec 
le  gouverneur  plus  de  deux  personnes  qui  en  sont 
indépendantes;  et  c'est  sans  doute  ce  qui  fait 
qu'on  voit  si  rarement  arriver  des   soulèveniens 
et  des  trahisons  dans  ce  royaume-là ,  parce  qu'un 
gouverneur  trouve  toujours  une  prompte  et  forte 
opposition  à  tous  sea»  desseins  criminels.  C'est 
non-seulement  dans  les  gouvernemens  des  villes 
et  des  provinces  qu'il  y  a  des  contrôleurs  pré- 
posés par  le  roi ,  il  y  en  a  même  dans  tous  les 
offices  et  dans  tous  les  emploîs^de  Tétat.  Les  mi- 
nistres, les  généraux  d'armée,  les  magistrats,^ 
grands  et  petits,  ont  chacun  un  lieutenant  ou 
intendant  mis  par  te  roi,  pour  veiller  sur  leurs 
actions,  et  pour  les  contrôler  dans  l'occasion.  Il 
faut  qu'ib  lui  donnent  communication  de  toutes  les 
affaires  importantes,  de  manière  que  si  un  grand 
se  laisse  entraîner  dans  quelque  malversation ,  i{ 
s'aperçoit  d'abord  qu'il  a  à  ses  oôtés  un  homme 
qui  le  retient  et  l'empêche  ;  mais  hors  les  crimes 
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d'étal ,  et  particulièrement  la  trahison  dont  on 
n'a  presque  pas  de  connoissance  en  Perse,  Toffi- 
cler  et  son  lieutenant  ou  contrôleur,  sont  tou- 
jours de  bonne  Intelligence ,  et  s'accordent  si 
bien^  que  le  roî  n'est  pas  moins  volé  ou  trompé , 
que  s'il  s'en  rapportoit  à  un  seul  homme.  On 
appelle  un  traître  en  Perse,  nemec  haram 
(  némék  hharam  )  ,  c'est-à-dire ,  voleur  du  sel 
^u'on  a  mangé ,  comme  pour  dire  c^n'on  a  dé^ 
Tohi  ce  qui  était  donné  pour  salaire  au  lieu  de 
le  gagner,  G'est  une  Injure  des  plus  atroces ,  et 
qui  veut  dire  proprement  ingrat. 

Les  magistrats  ^es  villes  sont  distingués  en 
grands  et  en  petits.  Les  grands  magistrats  sont 
^  le  daroga^  om  gouverneur  {i).;  le  nsir^  on  inten- 
dant; le  çakaneuis  (2),  ou  secrétaire^  qui  a 
un  substitut  nommé  Mocaib  (3) ,  c'est-à-dire  , 
écrivain  dej  râles.  ïjes  petits  magistrats  «ont  le 
cazy^  qui  est  comme  en  France  le  lieutenant 
civil.  Il  y  a  toujours  des  cazy  dans  les  armées, 
qu'on  appelle  ,  pour  les  distinguer ,  cazy  lasker , 

■ ■  I  I  11  I—— — ^t— i^— III        ■mil       ■  mtmÊmtmmm    w  >  i  ii 

(i)  Nous  ayons  déjà  remarqué  ci-dessus,  page  aSg,  que  te 
il&règhah  est  un  espèce  de  commissaire  de  police  >  et  n'exerce 
rautorîté  qui  lui  est  attribuée  ici  que  dans  de  très-petits  endroits. 

(L-s.) 
(a)  Cùaq'ah  nèpys.  Voyez  ma  note ,  page  îi58.  (  L-s.  ) 
(3)  Je  crois  qii'il  &at  lire  timplemeat  Kàtêl  f  ccriTaia,  secxét* 
taire.  (  L-».  )  ^ 
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le  juge  de  l'armëe  (i),  le  maire  (2),  ou  prévAi 

des  marchands,  qu  on  appelle  melic-el-toujar  Qi)y 

(i)  Qàzf^  joge.  C'est  tm  mot  que  les  Peisana  ont  emprunté 
aux  Arabes  ,  qui  prononcent  qâdhy.  En  passuit  dans  cette  langue^ 
comme  une  grande  quantité  d'autres  mots  arabes ,  celai  -  ci  a  subi 
nne  altération  ,  qui  résulte  de  TaTersion  des  Persans  pour  toutes 
les  prononciations  darçs.  Ils  ont  simplement  donné  le  son  du  x  à 
qnatre  lettres  arabes  qui  ont  le  son  du  ^  ou  du  /  fortement  a^iré  ; 
saToir  :  isâ  à  trois  points ,  dhâl ,  dkàd  et  dtkâ. 

II  y  a  en  Perse  diflerentes  e^èces  de  qàzj  :  i».  le  grand  qâty  ^ 
qui  est  le  quatrième  pontife  ou  magistrat  ecclésiastique ,  dont  il 
sera  parlé  ci-après ,  chapitre  XV.  Ensuite  les  qâzy  lesker ,  juges 
des  armées ,  qui  sont  des  espèces  de  grands  prévôts.  Enfin,  le« 
^^z/.  particuliers.  Il  y  en  a  un  dans  chaque  TÎIle  pour  juger  en 
dernier  ressort  toutes  les  discussions  d'intérêt  survenues  entre  des 
particuliers  assez  opiniâtres  et  assez  maladroits  pour  invoquer  sa  dé- 
cision. Son  audience  s'oavie  <iiilfiHiiTe«ent  par  une  ample  distri- 
bntion  de  coups  de  bâton  bien  appliqués  sous  la  plante  des  pieds  ou 
sur  les  reins  du  plus  pauvre  des  deux  plaideurs.  Elle  se  termine  sou*- 
▼ent  par  la  même  cérémonie ,  i  laquelle  tons  deux  participent ,  si  la  ra- 
pacité  du  qâzy  n'est  pas  satisfaite.  Cette  ridicule  et  atroce ,  mais 
expéditive  manière  de  rendre  la  justice,  a  fourni  aux  Orientaux  le 
sujet  d'un  grand  nombre  de  contes  fort  plaisans ,  et  tout  aussi  inu- 
tiles que  nos  comédies  ;  car  les  plaideurs  n'en  sont  pas  moins  obs^ 
tinés  à  chicaner  ;  et  les  qàzi  de  la  Perse  ,  et  les  qâdhy  de  l'Arabie  , 
paroissent  toujours  Uès-ayides  de  présens ,  et  très-piodigucs  de  coups 
de  bâton.    (L^.) 

(2)  Chardin  se  trompe:  le  mai^ ,  comme  il  le  dit  lui-même  plu» 
bas,  chapitre  XVI,  se  nomme  mekter.  (  L-s.  ) 

(3)  Melik  âl-tudjâr  ;  il  juge  dans  sa  propre  maison  les  différend» 
qui  s'élèvent  entre  les  marchands;  il  dirige,  sous  l'inspection  da 
Iifâzîr  y  les  travaux  des  tisserands,  des  teinturiers,  des  tailleurs,  etc. 
occupés  dans  les  ateliers  du  roi.  C'est,  en  outre,  le  marcband 
privilégié  de  S»  Blajcsté^  et  son  conseiller  d'cut  poux  le  commerce. 
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c'est-à-dîre ,  le  roi  des  marchands^  le  chevalier 
du  guet^  qu'on  nomme  Atas  (i);  le  chef  de 
policé  qui  a  le  titre  de  Naib  (2).  Dans  les  bourgs 
et  les  grands  villages,  il  n'y  a  d autre  juge  et 


(i)  Ce  mot  sVcrit  de  différentes  manières  ;  la  véritable  orthdgra* 
phe  est  à'ças  y  pluriel  de  a^àss  ,  participe  présent  de  la  racine  arab* 
iM'fça  ,  clrcumhit  noctu. 

On  écrit  par  corruption  haças.  Le  P.  Ange  de  Saint-Joseph 
orthographie  éhhdàs  en  caractères  persans  ;  Kœmpfer  ,  akhdàz  avec 
sn  tsâ  à  trois  points  qui  prend  le  son  du  z  en  persan.  (  Voyez  ma 
note  ci-dessus,  pag.  216a.  )  Au  reste,  on  prononce  indifférempient 
éi'ças  et  adhas ,  comme  on  le  yoit  à  travers  Torthographe  anglaise 
«le  M.  Scott  Waiing,  qui  ajoute  que  «  le  même  personnage  porte 
»  le  titre  de  kecthektcky  lacfy  t  à^tC  an  guet.  »  Il  remplace  le  dârô- 
ghah  pendant  la  nuit  ;  car  il  est  chargé  de  la  police  nocturne  des 
villes  :  il  a  sous  ses  ordres  des  gardes  qui  font  des  patrouilles  pendant 
la  nuit,  et  veillent  sur  les  plates-formes  des  maisons.  Il  est  respon- 
aable  de  tons  les  vols  qui  se  commettent  dans  les  quartiers  confiés  4 
^a  surveillance  et  en  paie  le  montant  aux  personnes  volées.  Ce  mal- 
heur lui  arrive  rarement  ;  car  il  entretient  des  relations  avec  tous  le» 
voleurs  de  la  ville  ;  et  ceux-ci  vont  exercer  leur  industrie  dans  un 
canton  qui  n'est  pas  confié  à  Va'dças  de  leur  connoissance.  Cetto 
intelligence  entre  les  voleurs  et  le  chef  du  guet ,  nous  rappelle  que 
le  meilleur  moyen  de  n'être  pas  volé  dans  Tlnde,,  est  de  confier  ses 
propriétés  à  un  voleur.  Au  reste  ,  en  Orient  le  titre  de  voleur  n^est 
Qullemeiit  déshonorant  ;  et  dans  tons  les  corps ,  composés  unique- 
ment d'Indiens ,  il  y  a  un  quartier  qu'on  nomme  le  Bazar  de^ 
çoleurs.  Ils  paient  une  certaine  somme  par  mois  pour  avoir  la  per- 
ahission  d'exercer  cett«  étrange  profession.  Gazophylacium  ling, 
Persar.  ,  page  870.  Ammnitates  exoiicm  ,  page  83  ,  Menninski , 
Xe:ticoa  Araô.  Turcieo-Persicum ,  tom,  III ,  pag.  718,  a",  edlt. 
Toar  to  Sheeraz  ,  68.  (  L-s.  ) 
(a)  Nâfh  ,  lieutenant.  (  L-s.  } 
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magistrat  que  le  cazy  ^  outre  le  chef  do  Tien 
qo'on  appelle  reys  (i) ,  qui  est  comme  un  baîUi. 
Les  scribes  du  cazy,  qui  sont  comme  nos  no^ 
taires,  ont  titre  de  caiib  (2).  On  appelle  en 
Perse  les  sergens,  muzir  (3),  c'est-à-dire,  cita- 
teur.  Le  roi  met  les  grands  magistrats  partout  ^ 
et  les  petits  dans  les  pays  de  domaine ,  excepté 
les  cazy  de  la  campagne  ,  qui  sont  mis  par  le 
cèdre  (ssedr)^ljes  reys  et  baillis  des  bourgs  et 
des  grands  villages  sont  aussi  mis  directement 
par  le  roi  ;  et  tous  ces  magistrats  et  ofBciers , 
tant  des  villes  que  de  la  campagne ,  ont  des  ap- 
pointemens  assignés  /  suffisaas  pour  soutenir  leur 
rang. 

Les  gouverneurs  des  villes  font  aussi  la  charge 
de  lieutenans  civils  et  criminels,  et  leur  tribunal 
est  la  première  justice  de  la  ville.  Le  gouverneur 
juge  et  décide  comme  il  lui  plaît ,  ne  prenant 
conseil  de  personne  que  de  son  visîr  ou  lieute- 
nant ,  qui  d'ordinaire  est  mis  aussi  par  le  roi , 
et  il  peut  infliger  toute  sorte  de  peines ,  hor- 
mis celle  de  mort.  On  fait  rarement  mourir  les 
criminels  en  Perse  pour  quelque  cause  que  ce 

r  -  I  -  r      .  " 

(i)Méi'Sf  chef.  Ce  mot  est  arabe.   (L-s.  ) 

(2)  Kâieb,  Voyez  ma  note  ,  pag.  261.  (  L-s.  ) 

(3)  lÀi^tz  mahhzer  ^  XûidXàinié  de  Uxacioe  aratit vS^^i^tf/ur ,  kXKt. 
f xdsent.  ( Ls*  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  Perse.  265 

soit  9  et  nul  tribunal  n*a  droit  de  vie  et  de  mort. 
Il  faut  que  Farrét  en  soit  prononcé  par  le  roi 
même.  La  punition  ordinaire  est  l'amende ,  et 
les  amendes  sont  toujours  applicables  au  roî 
toutes  entières  ;  mais  cependant  le  roi  n'en  re- 
tire rien  ,  parce  que  les  gouverneurs  et  leurs  con- 
trôleurs prennent  les  amendes  à  bon  compte  de 
leurs  appoinlemens  ;  car,  encore  qu'ils  reçoivent 
trois  fois  plus  qu'il  ne  faut,  ils  font  néanmoins 
si  bien  leur  compte,  que  le  roî  leur  est  toujours 
redevable  au  bout  de  Tan.  Par  exemple  ,  le  gou- 
verneur d'Ispahan  a  trois  cents  loman^d'appoin- 
temens ,  qui  sont  treize  mille  cinq  cents  livres , 
et  le  contrôleur  centtomans.  Il  arriva,  l'an  1676, 
que  les  banquiers  indiens,  établis  à  Ispahan  » 
donnèrent  une  requête  contre  lui,  en  laquelle 
ils  montroient ,  article  par  article,  qu'il  avoît  fait 
payer  deux  cent^  mille  écus  d'amende  en  cinq 
ans  de  temps  aux  gens  de  leur  nation. 

On  donne  aux  gouverneurs ,  aux  intendans,  et 
aux  autres  ministres  qu'on  envoie  dans  les  provin- 
ces, une  instruction  qui  contient  la  nature  de  leur 
office ,  la  qualité  du  lieu  ,  les  iménagemens  qu'il 
est  obligé  d'avoir,  la  méthode  selon  laquelle  il 
se  faut  comporter.  Cette  instruction  s'appelle 
destour  el  hamel  (  des  tour  él-a'mel  )  ,  c'est-à- 
dire,  règle  de  conduite,  iil  c'est  pour  un  gouver- 
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neur ,  par  exemple ,  rinstructîon  contient  de 
plus  un  ample  description  de  l'étendue  du  gou- 
vernement, du  revenu  qu'on  en  a  tiré  durant 
les  temps  précédens  ,  jusqua  Tannée  courante, 
la  manière  dont  il  doit  traiter  les  peuples,  et 
chaque  ordre  de  gens  ;  et  ces  instructions  sont 
fort  étendues.  On  en  donne  aussi  aux  ministres 
dans  les  grandes  charges  de  la  cour.  Ces  instruc- 
tions furent  toutes  composées  de  nouveau  du- 
rant le  règne  d'Abas-le-Grand  ;  tant  parce  que 
la  politique  changea  beaucoup  sous  son  règne, 
que  parce  que  ses  prédécesseurs  n'avoîent  qu'un 
petit  état  à  gouverner  en  comparaison  du  sien. 

Lorsqu'un  grand  de  Tétat  vient  à  la  cour,  ce 
que  vous  jugez  bien  qu'il  ne  fait  qu'avec  ordre , 
ou  avec  permission  expresse ,  c'est  la  coutume 
qu'il  s'arrête  à  l'entrée  du  lieu  où  est  le  roi,  sans 
oser  y  entrer.  Il  fait  dire  par  quelqu'un  de  ses 
amis  qu'il  est  à  la  porte  du  palais,  attendant 
l'ordre  de  Sa  Majesté ,  pour  venir  se  jeter  à  ses 
pieds.  On  lui  envoie  dire  d'entrer  ;  mais  comme 
quelquefois  on  ne  le  mande  à  la  cour  que  pour 
lui  ôter  la  vie  plus  aisément ,  c'est-à-dire ,  à  moins 
de  frais,  et  à  moins  de  risque ^  la  réponse  que 
l'on  fait  à  son  message ,  c'est ,  en  un  mot ,  qu  on 
lui  va  envoyer  couper  la  tête. 

La  politique  persane  a  encore  un  autre  moyen 
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d'Aler  la"  vie  facilement  et  sans  résistance  aux 
'  grands  qui  sont  dans  les  provinces  ;  c'est  en  leur 
envoyant  un  habit  royal  qu'on  appelle  calaai(^)^ 
accompagne  d'une  épée  et  d'un  poignard  en- 
richis de  pierreries.  On  donne  ordinairement  ce 
présent  à  porter  à  quelque  courtisan  considé- 
rable ,  qui  mène  avec  lui  six  ou  sept  domesti- 
ques; et  lorsqu'il  est  arrivé  à  une  journée  du  lieu, 
il  envoie  en  poste  en  donner  avis  à  l'ofBcier  à 
qui  le  présent  est  envoyé,  ou  bien  il  y  va  lui- 
même  incognito^  pour  lui  donner  la  bonne 
nouvelle,  laissant  le  présent  dans  les  mains  de 
ses  gens ,  à  quelque  village  prochain.  On  con- 
vient du  temps  qu'on  viendra  recevoir  ce  pré- 
sent royal ,  qu'il  faut  toujours  aller  recevoir  hors 
de  la  ville.  On  consulte  pour  cela  les  astrolo- 
gues, afin  de  prendre  le  moment  d'une  favo- 
rable constellation.  Alors,  l'officier  à  qui  le  pré- 
sent est  destiné,  soit  le  go.uverneur  ou  l'inten- 
dant de  la  province,  ou, autre,  vient  le  recevoir 
avec  un  grand  cortège,  dont  tous  les  magistrats 
du  lieu  font  partie,  afin  qu'orné  de  cet  habit,  il 
rentre  après  dans  la  ville  en  cavalcade,  et  comme 
en  triomphe.  Il  met  pied  à  terre  à  une  maison 
destinée  à  cet  usage ,  où  il  entre  avec  ses  valets ,l 

(*)  Voyez  ci-après ,  page  371 ,  ma  note  sur  les  khiTat*  (L-«.) 
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se  dësbabillé ,  et  revêt  Thabît  royal  ;  et  alors,  s'îl 
y  a  un  ordre  du  roi  de  le  faire  mourir,  Tenvoyé 
avec  60D  inonde  tirant  son  ordre  qu*il  jette  au 
ittiiieu  de  la  salle ,  ils  se  jettent  en  même  temps 
sur  lui ,  et  ils  rexëcutent  sans  résistance. 

Comme  la  réception  de  ces  calaat  (  khil'at^j 
ou  habits  royaux ,  est  une  des  principales  occa- 
sions dans  lesquelles  la  pompe  et  le  luxe  des  Per- 
sans éclatent  le  plus,  je  la  décrirai  un  peu  plus 
en  détail.  L'endroit  où  on  les  va  recevoir  est  à 
trois  ou  quatre  milles  de  la  ville ,  et  c'est  partout 
une  maison  avec  un  jardin,  bâtie  exprès  pour  ce 
sujet,  quon  appelle  à  cause  de  cela,  la  maison 
des  calattes.  Quand  c'est  pour  un  ofBcier  du 
lieu  que  le  présent  est  envoyé,  on  fait  publier 
dans  la  ville  qu*ît  est  venu  une  calatte  pour  ua 
tel ,  et  quC/Chacun  ait  à  se  trouver  à  la  réception , 
qui  sera  à  une  telle  heure.  Mais  quand  le  pré- 
sent est  pour  un  particulier,  comme  un  grand 
seigneur,  soit  à  la  cour,  soît  dans  la  ville  capitale, 
il  en  fait  seulement  avertir  tous  ses  amis.  Les 
danseuses ,  qui  sont  des  femmes  publiques ,  ma*- 
gnlfiquement  vêtues,  y  sont  particulièrement 
mandées  au  nombre  de  quinze  à  vingt ,  aussi 
l;)ien  que  des  joueurs  dlnstrumens.  Les  magis^ 
trats  sy  trouvent,  tous  les  principaux  molla  ou 
prêtres,  et  les  autres  gêna  d'église.  Quand  le  sei- 
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gfieur,  pour  qui  la  fête  se  fait,  est  entré  dans  la 
maison  descalaCtes,  il  s'assied  dans  une  salle  ta- 
pissée exprès,  où  Ton  sert  la  collation  à  la  com- 
pagnie; et,  au  moment  marqué  par  les  astro- 
logues pour  le  bon  succès  de  Tactioo ,  Tenvoyé 
apporte  le  présent  royal.  Chacun  se  lève,  ce  sei- 
gneur-là le  premier,  qui  fait  une  inclination  jus- 
qu'à terre,  et  puis  se  met  à  genoux,  et  toute  la 
compagnie  avec  lui,  pour  prier, Dieu  pour  la 
santé  et  pour  la  prospérité  du  roi.  La  prière  faite, 
qui  ne  dure  que  quatre  à  cinq  minutes,  ilse  dés- 
habille et  revêt  Thabit  royal,  et  pendant  cela,  il 
ne  fait  que  louer  Dieu,  qu'exalter  le  roi ,  qu'ad- 
9iirer  le  bonheur  qu  il  a  d'être  ainsi  dans  le  sou- 
venir du  souveraiii,  et  d'en  recevoir  de  si  glo- 
rieuses marques.  Dès  qu  il  est  habillé,  il  se  ras- 
sied, et  alors  chacun  vient  lui  dire  :  mouharec 
hached  (*)  !  seigneur,  que  ce  présent  vous  tourne 
en  bénédiction  !  Il  les  reçoit  chacun  fort  civi- 
lement ,  et  selon  son  rang ,  s'eiForçant,  de  paroître 
transporté  de  joie.  Cependant,  les  astrologues 
viennent  lui  dire  qu'il  faut  partir;  sur  quoi  il 
monte  à  cheval  Ce  n'est  qu'au  retour  qu'on  est 
obligé  de  faire  cortège ,  et  ainsi  tout  le  chemin 
est  bordé  de  peuple,  et  la  foule  grossit  à  mesure 

(^)  Mobârèk  bâchedl  quUl  soit  ))eni ,  keurêux.  (  L-s.  )    • 
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qu  on  approche  de  la  villei  Dès  que  la  troupe  y 
entre,  les  canons  tirent,  les  compagnies  de  sol- 
dats iont  des  décharges ,  la  maison  des  instru- 
mens  de  musique  fait  retentir  Tair  de  ses  trom- 
pettes et  tytnhaies.  Il  y  à  une  autre  bande  de 
musiciens  qui  marchent  à  la  tête  du  cortège ,  et 
qui  est  suivie  de  la  troupe  des  danseuses,  les- 
quelles, en  sautant  et  faisant  cent  sortes  de  gestes, 
chantent  à  pleine  voixles  louanges  du  roi.  Les  rues 
sont  arrosées  d*eau,  et  semées  de  fleur».  Si  les 
femmes  avoient  part  à  ces  fêtes,  on  peut  juger 
que  les  rues  seroient  incomparablement  plus 
belles;  mais  on  sait  que  les  femmes  ne  sortent 
point  en  Perse.  Toute  la  troupe  va  droit  à  la 
maison  du  roi  ;  car  le  roi  en  a  une  dans  la  plu- 
part des  grandes  villes,  ou  à  la  grande  mosquée; 
et  là ,  la  personne  pour  qui  se  fait  la  fête ,  met 
pied  à  terre,  baise  le  seuil  de  la  porte,  et  fait 
debout  une  prière  éjaculatoire  pour  le  roi ,  puis 
remonte  à  cheval,  et  va  à  son  palais,  où  les  prin- 
cipaux de  la  troupe  entrent  et  sont  régalés  ma- 
gnifiquement. La  fête  se  termine  par  le  dîner, 
ou-par  le  souper ,  selon  le  temps  que  l'entrée  s'est 
faite  5  et  le  reste  du  jour  se  passe  à  recevoir  les 
complimens  des  gens  qui  n'ont  pu  se  trouver  à 
l'entrée.  Ces  complimens  sont,  comme  je  lai 
déjà  rapporté  :  que  ce  présent  vous  tourne  en 
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bénédiction  !  et  puis  on  se  met  a  admirer  et  à 
louer  le  présent.  Le  soir,  le  logis  est  orné  d'illu- 
minations du  haut  en  bas,  dedans  et  dehors. 
Quand  on  reçoit  calaat  à  la  cour ,  on  va  en  re- 
mercier le  roi;  et  si  le  roi  est  dans  le  sérail,  de 
manière  qu'on  ne  le  puisse  voir  ce  jour-là ,  on  va 
baiser  le  seuil  de  la  porte.  La  même  chose  se 
pratique  aussi  à  Ispahan,  quand  le  roi  est  en 
voyage.  Ce  seuil  est  une  grande  pierre  de  por- 
phyre, verte,  épaisse  de  six  pouces,  qui  traverse 
la  porte.  C'est  un  lieu  sacré  sur  lequel  on  n'ose 
mettre  le  pied* 

Le  nom  de  calnat ,  qu'on  donne  à  ces  habits 
royaux ,  signifie  entier  ou  parfait  (*) ,  parce  que 

(*)  J'ignore  où  Chardin  a  pris  la  signification  qu'il  donne  au 
mot  khiVat ,  qui  appartient  à  la  racine  arabe  khaVa  ,  ôter  sa  robe, 
aes  soutiers;  et  à  la  troisième  déclinaison,  xerMir  d'une  robe  d'hon* 
ueur.  C'est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  le  présent  que  les  souve- 
rains ou  les  princes  font  à  ceux  qu'ils  veulent  honorer.  Il  remarque, 
avec  raison  ,  que  les  objets  qui  composent  le  khiVai  ,  sont  plus  ou 
moins  nombreilx.  On  appelle  khiTat  khâss ,  celui  que  le  monarque 
accorde  lui-m&ne  ,.  et  qui  consistoit  du  temps  d<v  chah  A'bbas ,  dit 
4e  Grand  ,  en  un  tàdje  ou  bonnet  à  la  qoùrtchj,  un  cheval  avec  la 
selle  et  le  harnois  brodé  en  or ,  lin  étendard,  un  poignard,  et  un 
^bre  enrichis  de  «Hamans ,  et  -ha  néçâréb  khâuneh  ,  ou  orchestre 
militaire ,  qui  forme  une  des  attributions  spéciale^  des  monarques 
et  des  généralissimes.  J'ai  tiré  ces  détails  d'une  histoire  extrême-» 
inent  curieuse  et  circonstanciée  de  chah  A'bbâs  Bchàdur  Khân , 
'écrite  en  pérstii ,  que  j'ai  déjà  eti  occasion  d«  citer  dans  ma  Notice 
historique  de  la  Perse  ,  placée  au  commencement  du  premier  volume 
de  cet  Q^vxaçe.  (  L-s.  ) 
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ce  doit  être,  et  que  c'est  quelquefois  un  habit 
complet;  mais  quelquefois  aussi  ce  nest  qu'une 
simple  veste.  Le  Calaat  est  communément  de 
quatre  pièces,  une  robe  de  dessous  et  une  de 
dessus ,  qui  est  longue  comme  une  rçbe  de 
chambre,  une  ceinture  et  un  turban;  le  tout  de 
cinq  ou  six  cents  livres  de  valeur.  Les  calaats  des 
grands  seigneurs,  comme  des  gouverneurs  de 
province,  et  celles  des  ambassadeurs,  valent  le 
double;  et  si  la  casaque  est  doublée  de  martre, 
le  prix  en  est  beaucoup  plus  grand  ;  car  les  belles 
fourrures  de  martre  valent  cinq  à  six  cent5  pîs- 
toles.  Ces  calaats  des  grands  seigneurs  contiennent 
aussi  d'ordinaire  un  sabre  et  un  poignard ,  qui 
sont  des  pièces  grandes  et  lourdes,  d'or  massif, 
et  garnies  d'ordinaire  de  pierreries  ;  et  on  y  joint 
aussi ,  en  diverses  rencontres,  un  cheval,  avec  le 
harnois  d'or.  On  estime  ces  beaux  calaats  com- 
plets six  ou  sept  mille  écus. 

Nonobstant  ce  que  j'ai  rapporté,  que  Tenvoi 
de  ces  présens  peut  toujours  couvrir  quelque 
ordre  funeste,  et  qu'il  en  couvre  en  effet  quel- 
quefois, les  grands  ne  laissent  pas  de  les  recher- 
cher avec  soin  ,  et  même  avec  dépense,  et  par 
de  gros  présens  ;  ce  qu'ils  font  pour  trois  raisons. 
La  première,  pour  faire  leur  cour  au  roi,  par 
cette  ardeur  qu'ils  témoignent  pour  les  marques 

publiques 
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publiques  de  sa  bienveillance;  la  seconde,  pour 
la  réputation  que  ces  faveurs  donnent  dans  le 
royaume;  la  troisième,   pour  se  rendre  par  là 
plus  considérables  et  plus  redoutés  aux  sujets  de 
la  province.  Mais  à  ceux-ci  ces  présens  déplaisent 
extrêmement;  car,  comme  ceux  qui  les  reçoivent 
ks  paient  chèrement  par  d'autres  présens  qu'on 
est  obligé  d'envoyer  peu  de  temps  après  au  roi 
et  aux  ministres,  et  qu'il  faut  de  plus  récom- 
penser magnifiquement  l'envoyé  ;  le  peuple  sait 
bien  qu'il  en  fera  les  frais  tôt  ou  tard,  et  il  arrive 
toujours  qu'on  le  vexe  et  pille  davantage,  selon 
qu'on  reçoit  plus  de  ces  faveurs  de  la  cour.  II  ne 
faut  pas  grand  crédit  pour  s'attirer  un  calaat  du 
roi.  Il  n'y  a  qu'à  lui  faire  un  prés.ent  bien  à  pro- 
pos; quand  il  ne  vaudroit  pas  cent  pisloles,  on 
obtient  le  calaat  en  récompense.  Je  parlerai  en 
un  autre  lieu  des  droits  qu'il  faut  payer  pour  ces 
habits  aux  officiers  qu'ils  (  qui  les  )  portent. 

Tous  les  gouverneurs  et  les  autres  grands 
officiers  qui  sopt  dans  les  provinces  ,sont  obligés 
d'entretenir  un  agent  à  la  cour.  On  appelle  ces 
agens  vikil  (^^ekyl),  c'est-à-dire,  commis;  nom 
qui  est  le  même  que  les  marchands  donnent  à 
leurs  facteurs.  Ils  sont  là  pour  rendre  compte  de 
ce  qui  se  passe  de  considérable  dans  le  gouver'* 
nement  de  leur  maitre^  lorsque  la  cour  demanda 
Tome  r.  S 
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d*en  être  informée ,  pour  recevoir  les  ordres  qoî 
leur  sont  donnés  sur  de  petites  choses  dont  on  né 
se  veut  pas  donner  la  peine  d'écrire  exprès ,  et 
pour  solliciter  les  affaires  du  gouverneur  et  de  la 
province.  Ces  seigneurs  entretiennent  aussi  d'or- 
dinaire à  la  cour  un  ou  plusieurs  de  leurs  enfans 
ou  de  leurs  parens ,  ce  qui  sert  au  souverain  de 
gage  certain  de  la  fidélité  des  pères;  et  ces  jeunes 
seigneurs,  de  leur  côté,  se  font  connoitre  par 
cette  voie,  entrent  dans  les  affaires,  et  tâchent 
de  se  rendre  capables  et  dignes  de  la  survivance. 
Le  grand  but  est  d'être  aux  écoutes,  pour  don- 
ner avis  aux  gens  qu'ils  servent  de  ce  qui  se  dit 
à  la  cour,  tant  sur  leur  conduite  particulière  , 
que  sur  ce  qui  se  passe  dans  le  gouvernement. 
Cest  aussi  pour  leur  apprendre  quels  sont  les 
favoris  le  plus  en  crédit ,  et  à  qui  il  faut  faire  des 
présens;  et  enfin,  c'est  pour  faire  évanouïr  les 
plaintes  qui  sont  apportées  contre  leurs  maîtres 
ou  leurs  parens,  soit  en  fermant  la  bouche  par 
quelque  présent,  ou  en  promettant  toute  sorte 
de  satisfaction  sur  les  lieux ,  soit  en  donnant  aux 
plaintes,  qu'ils  ne  peuvent  empêcher  d'être  pré- 
sentées, un  air  de  mutinerie  et  d'impatience. 

Voilà  quelle  est  l'économie  politique  du  pays 
tl'état  ;  et  pour  celui  du  domaine,  il  est  gouverné 
par  des  intendans,  comme  je  l'ai  dit,  qui  sont 
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proprement  des  économes  et  administrateurs, 
dont  le  but  est  de  grossir  le  revenu  et  d'amasser 
de  l'argent  pour  le  roi.  On  les  appelle  d'un  nom 
général  que  nous  prononçons  nsir,  et  eux  s>azir 
{  oàazyr^ ,  terme  qui  signifie  porte  -fardeau,  ' 
comme  pour  marquer  qu'ils  sont  les  Atlas  persans. 
Ces  înlendans  des  petites  provinces  n'ont  pas 
d'autre  titre;  mais  pour  ceux  des  grandes,  on  le» 
appelle  ordinairement  asef,  terme  qui  signifie 
grand 'Ç'),  et  qui  est  le  nom  que  les  Mahomé--- 
tans  donnent  par  excellence  au  secrétaire  de  Sa* 
lomon.  Comme  on  ne  craint  d'eux  aucune  en- 
treprise contre  l'état,  on  ne  leur  donne  pas  des 
lieutenans  pour  lescontenir ,  maison  met  auprès 
d'eux  un  contrôleur ,  qu'on  appelle  nazir  ou  sur^ 
veillant  et  un  vakanuçiez^  qui  est  ce  secrétaire 
d'état ,  qui  tient  registre  de  tout  ce  qui  se  passe 
d'important,  et  qui  en  donne  avis  à  la  cour.  Le 
roi  met  de  plus  des  daroga  ou  prévôts  pour  gou- 
verneurs dans  toutes  les  villes  et  dai^s  les  autre» 
places  considérables  de  la  province ,  qui  admi* 
nistrent  la  police,  et  des  officiers  sous  le  titre 
de  bek  on  seigneur^  pour  avoir  inspection  sur  la 

I  ■  I         .      '     ■  I      '  Il  M   I  I  ■  I  T     I  lllll  ■  Il      I  I  ■      I ■ 

(*)  Ce  mot  n'a  pas  la  signification  qu'on  lui  donne  ici  :  il  dési- 
gné seulement  le  yé^r  de  Salomon ,  trèS'^célèbre  dans  les  Contei 
Arabes.  S.  Jérôme  et  quelques  rabbins ,  attribuent  onze  psaumes  à 
Âsaph ,  que  l'Ecrituie  nous  représente  comme  le  cbantre  de  Da\id* 

Sa 
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milice.  Les  uns  et  les  autres  ont  leur  commission 
indëpendamment  de  Tintendant ,  mais  il  ne 
laisse  pas  d'être  pardessus  eux,  et  d'agir  comme 
il  lui  plaît;  car,  par  exemple,  quand  quelqu^un 
est  dans  les  mains  du  gouverneur  de  la  ville , 
pour  quelque  procès,  ou  pour  quelque  crime  » 
l'intendant  l'en  tire  s*il  veut,  envoyant  dire  que 
cet  homme-là  est  débiteur  du  roi,  qu'il  a  de;? 
affaires  avec  luî^  et  qu'il  Pemploie  actuellement: 
c'en  est  assez  pour  avoir  le  prisonnier.  On  n'entre 
point  en  conflit  avec  l'intendant,  parce  que  tant 
quM  fait  bien  les  affaires  du  roi ,  on  lui  donne 
toujours  le  droit  à  la  cour ,  et  toujours  le  tort  aux 
autres^;  outre  qu'il  n'y  a  jamais  de  sûreté  à  con* 
tester  avec  le  chef  de  la  province. 

Le  gouvernement  de  ces  intendans  est  tenu  en 
Perse  pour  très  -  dommageable  au  royaume , 
comme  je  Tai  déjà  observé^  et  capable  de  le 
ruiner  avec  le  temps  par  les  exactions  insuppor- 
tables dont  ils  accablent  les  provinces,  se  com- 
portant partout  en  gens  que  rien  ne  peut  assouvir» 
Ils  obtiennent  leur  emploi  à  force  de  présens 
aux  ministres  d'état ,  aux  eunuques ,  aux  favorites, 
et  particulièrement  à  la  mère  du  roi,  entre  les 
autres ,  et  en  s'engageant  à  faire  valoir  la  recette 
plus  qu'auparavant.  C'est  par  ces  engagemens 
qu'ils  y  entrent  j  et,  quand  ils  y  sont  pai*venus,  il 
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tant  tenir  sa  parole,  entretenir  ses  patrons  à  la 
cour,  et  puis  travailler  pour  soi.  On  a  fait  des 
avances,  qui  sont  la  plupart  du  temps  d'em- 
prunt, et  à  gros  intérêt,  desquelles  on  veut  s'ac- 
quitter ;  et  puis  il  faut  s'enrichir  et  amasser  pour 
soutenir  l'orage  de  la  disgrâce,  dont  on  court 
toujours  le  risque  ;  mais  coAime  c'est  au  peuple 
de  la  province  à  fournir  à  tout  cela,  on  se  met  à 
le  piller  de  telle  manière  qu'il  n'y  a  point  de  vexa- 
tion qu'on  ne  se  hasarde  dé  faire,  et  personne 
sur  qui  on  ne  l'ëtende.  Cependant  les  plaintes  en 
6ont  bientôt  portées  à  la  cour;  mais  le  roi  est 
souvent  long-temps  sans  les  entendre  ;  tous  les 
accès  sont  bouchés  indirectement  aux  plaignans , 
par  Tartlfice  des  ministres,  qui  ont  part  au  butin. 
Il  y  a  pourtant  cette  bonne  politique  dans  le  gou- 
vernement persan,  qu'on  ne  refuse  les  requêtes 
de  personne ,  et  que  les  gouverneurs  ou  les  inten- 
dans  a'oseroient  empêcher  hautement  qui  que  ce 
soit  d*aller  se  plaindre  à  la  cour;  mais' quand  ils 
voient  que  les  contrées  ou  cantons  veulent  en- 
voyer des  députés  à  la  cour ,  ou  que  des  parti- 
culiers y  veulent  aller,  ils  leur  font  parler  sous 
xnaln.  On  leur  représente  qu'ils  feront  un  voyage 
long  et  de  dépense,  qui  non -seulement  n'aura 
point  de  succès ,  mais  qui  encore  Irritera  Tlnten-' 
dant  et  je  portera  à  &ire  pis.  Mais  si  cela  ne  peut 
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retcaîr  ceux  qui  sont  opprimés  d*aller  porter 
leurs  plaintes,  l'intendant  écrit  et  fait  écrire  en 
&a  faveur  à  la  cour,  pour  prévenir  les  ministres^ 
afin  qu'on  arrête  les  plaintes  qu'on  est  allé  porter 
contre  lui ,  sans  qu  elles  parviennent  jusqu'au  roî , 
ou  afin  qu'on  les  rende  inutiles.  C'est  aussi  ce 
qu'on  s'efforce  de  faire  à  la  cour  contre  ces 
pauvres  opprimés.  On  essaie  de  les  renvoyer  avec 
de  bonnes  paroles,  et  beaucoup  de  promesses. 
On  leur  dit  que  l'intendant  a  beaucoup  d'amis, 
que  le  roi  le  chérit,  que  s'ils  donnent  leurs  re- 
quêtes au  roî ,  elles  n'aboutiront  qu'à  des  répri- 
mandes, qui  rendront  leur  intendant  ennemi 
irréconciliable  ;  au  lieu  que  s'ils  suppriment  leur 
requête,  et  se  retirent,  il  leur  en  sera  obligé,  et 
ils  s'en  trouveront  mieux  traités.  Voilà  comme  se 
passent  les  premières  années  du  gouvernement 
àes  intendans;  mais  si  l'oppression  devient  si  in- 
supportable, qu'on  ne  puisse  apaiser,  ni  retenir 
les  plaintes,  on  leur  écrit  de  la  cour  de  ne  faire 
pas  tant  crier  le  peuplé,  qu'on  ne  pourra  les  dé- 
fendre, et  que  le  roî  est  déjà  fort  irrité.  Il  arrive 
quelquefois,  que  lé  vîsîr  s'étant  enrichi ,  agit  avec 
plus  d'équité ,  et  qu'ainsi  les  plaintes  sont  étouf- 
fées; mais  si  au  contraire ,  elles  viennent  à  redou- 
bler,  sans  qu'on  puisse  y  mettre  d'obstacle,  alors 
on  change  Tîntendant;  et  s'il  arrive  que  l'on  soit 
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m^onlent  de  lui,  jusqu*à  le  vouloir  perdre ,  on 
le  mande  pour  venir  rendre  compte;  c  est  autant 
que  si  on  lui  disoit  vous  êtes  perdu  ;  car  on  lui 
^aisit  ses  papiers  et  ses  effets,  jusqu'à  ce  que  les 
comptes  soient  rendus;  et  c'est  ce  qu'il  ne  peut 
jamais  faire  par  les  raisons  que  je  vais  rapparier. 
Quoi  que  je  vienne  de  dire  des  veixations  des 
intendans,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ne  sien  fasse 
que  dans  les  provinces  qu'ils  gouvernent  seuls.  Il 
s*cn  fait  aussi  dans  celles  qui  sont  régies  par  des 
gouverneurs  et  des  intendans  tout  ensemble  ;  mais 
il  s'y  en  fait  beaucoup , moins,  et  l'oa  en  peut 
donner  ces  trois  raisons.  La  première ,  c'est  que 
l'intërêt  d'un  gouverneur  étant  que  la  province 
soit  dans  labondance ,  a  cause  que  c'est  son  do<* 
maine  particulier,  au  lieu  que  l'intérêt  d'un  in- 
tendant est  d'en  tirer  tout  ce  qu'il  peut ,  sous  pré- 
texte de  faire  le  profit  du  roi ,  ces  intérêts  op- 
posés servent  de  contre-poids  l'un  à  l'autre.  La 
çeconde  raison  est  que  les  gouverneurs  ne  sont 
pas  engagés  à  envoyer  tant  de  présens  à  la  cour, 
ni  à  faire  aller  en  augmentant  d'année  en  année 
le  revenu  de  la  province,  pour  faire  valoir  leur 
sei-vice,  comme  font  les  intendans.  La  troisième, 
que  le  roi  souffre  moins  les  vexations  des  gou- 
verneurs que  celles  des  intendans,  parce  qu'il  ne 
revient  aucun  profit  de  celles-là  au  trésor  royaU 
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J  ai  voulu  savoir  diverses  fois  à  quoi  pouvoît 
monter  le  nombre  des  plaîgnans  qui  se  trou- 
voient  à  la  cour ,  et  Von  m*a  assure  une  fois  qu*ii 
y  en  avoit  plus  de  dix  mille ,  et  qu'il  y  en  a 
toujours  sept  à  huit  mille.  Beaucoup  de  ces  plaî- 
gnans y  viennent,  moins  dans  Tespërance  d\>I>- 
tenir  justice  sur  ce  qu'ils  demandent,  que  pour 
arrêter  la  persécution  qui  leur  est  faite  ;  car  tant 
qu'on  est  à  la  cour  à  demander  justice  sur  une 
procédure  du  gouverneur  ou  de  l'intendant ,  ils 
n*oseroient  pousser  TafTaire  plus  loin,  sans  une 
permission  expresse  de  la  cour,  ou  à  moins  que 
leur  agent  ne  leur  mande,  de  la  part  du  premier 
ministre  ou  du  surintendant  y  que  le  roi  n*écou- 
tera  point  le  plaignant,  chose  qui  arrive  fort  ra*-" 
rement ,  surtout  lorsque  les  plaignans  ont  de  quoi 
dépenser,  ou  quelque  ami  puissant,  ou  lorsque 
le  ministre  de  qui  Ton  se  plaint  a  quelque  ennemi 
à  la  cour ,  ou  qu'on  a  quelque  vue  sur  sa  chaige  ; 
car  en  tous  ces  cas-là,  ces  plaignans  sont  écoutés, 
et  on  leur  fait  justice  selon  la  nature  de  la 
plainte. 

Les  plaintes  des  particuliers  se  font  par  des 
requêtes  qu'on  fait  présenter  au  roi  par  quelques 
ministres;  et  si  l'on  est  assez  miséraUe  pour  ne 
trouver  personne  qui  veuille  s'en  chaîner ,  on  la 
porte  soi-même  au  roi ,  lorsqu'il  va  par  la  ville. 
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ou  a  la  promenade.  Pour  ce  qui  est  des  plaintes 
que  font  les  peuples  contre  leurs  gouverneurs, 
comme  une  corporation,  un  bourg,  un  canton, 
elles  se  font  par  des  troupes  de  plusieurs  cen- 
taines de  personnes ,  et  quelquefois  de  mille  qui 
vont  à  la  porte  du  palais  la  plus  proche  du  sërall, 
parce  que  c*est  où  le  roi  se  tient  le  plus  souvent  ; 
et  là,  ils  se  mettent  à  jeter  des  cris  horribles,  à 
déchirer  leurs  vêtemens ,  et  à  jeter  de  la  pous*- 
sière  en  Tair  ,  en  demandant  justice.  Si  la  plainte 
est  touchant  quelqu 'affaire  qui  regarde  les  rentes 
ou  revenus  du  roi ,  comme  quand  on  veut  faire 
payer  à  des  paysans  autant  de  rente  dans  une 
méchante  année  que  dans  une  bonne ,  et  qu*on 
ne  veuille  pas  leur  accorder  les  rabais  qu*ils;  de- 
mandent, ils  portent  avec  eux  des  branches 
d*arbres,  pourfaire  voir  qu'ils  sont  desséchés,  ou 
que  les  insectes  ont  mangé  le  vert.  Le  roi  enten-» 
dant  ces  cris,  envoie  sinformer  du  sujet.  Le 
peuple  donne  sa  requête  par  écrit ,  et  le  roi  leur 
envoie  dire  qu'il  remettra  leur  affaire  à  tel  ou 
tel.  La  dernière  fois  que  je  vis  faire  cette  plainte , 
Tan  1676,  c'étolt  contre  le  mirab^  ou  prince  des 
eaux  (*).  Un  canton  a  sept  lieues  d*Ispahan ,  lui 
avoit  donné  neuf  mille  livres  pour  avoir  de  Teau 

{^)  J'ai  donné  quelques  détails  sur  les  attribations  et  les  eztor-*< 
«ions  dtt  myr^àb  dans  ma  note  ^  page  99  du  tome  lY .  (  L-s»  ) 
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dix  jours  de  suite  ^  mais  il  ne  leur  en  avott  fourni 
qu'un  jour  durant.  Les  paysans  vinrent  demander 
justice ,  portant  des  branches  d'arbres  à  la  main. 
Cëloit  pour  faire  voir  qu'en  effet  tout  mouroit 
faute  d'eau.  Le  mirab  fut  mis  à  l'amende.  Un 
autre  roi  l'auroit  fait  mourir. 

Les  punitions  des  intendans  vont  fort  raremeat 
à  la  mort.  On  les  change  quand  il  n'y  a  qu'une 
vexation  excessive  dans  leur  cas,  en  les  exhor^ 
tank  d'agir  plus  doucement.  Mais,  s*ib  ont 
trompé  le  roi,  en  les  mande  pour  rendre  leurs 
comptes,  ou  on  les  envoie  prendre  prisonniers ^ 
et  le  carcan  au  cou,  selon  le  degré  de  leur  mal- 
versation. Aussitôt ,  ceux  qui  ont  été  trop  foulés 
se  mettent  à  les  poursuivre,  et  leurs  intendans, 
et  autres  officiers  pour  leur  faire  rendre  ce  qu'lb 
leur  ont  pris  injustement.  Cependant,  comme 
cela  les  ruineroit  entièrement,  n'ayant  pas  d'or- 
dinaire le  moyen  de  rendre  le  quart  de  ce  qu'ils 
ont  pillé,  parce  qu'ils  l'ont  dépensé  en  présens  à 
la  cour;  la  cour  fait  proclamer  que  personne  n'ait 
à  leur  rien  demander,  ni  à  leur  intendant,  ni  à 
aucun  de  leurs  domestiques ,  sans  avoir  première- 
ment prouvé  la  justice  de  leur  prétention  devant 
le  président  du  conseil.  Pour  ce  qui  est  des  gou- 
verneurs, lorsqu'ils  sont  coupables  de  crime 
d'état,  on  les  fait  amener,  le  carcan  au  cou. 
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comme  je  le  dis,    ou  on  leur  envole  couper 
la  tête. 

Quand  le  roi  envoie  prendre  la  tête  d'un  grand, 
soit  à  la  cour,  soit  dans  les  provinces,  il  fait 
expédier  un  ordre  pour  cela ,  par  le  premier  mi-» 
nistre.  Le  sceau  du  roi  y  est  mis,  celui  du  pre- 
mier ministre  ,  et  celui  d'un  des  magistrats  civils 
ou  ecclésiastiques,  et  on  en  charge  le  premier 
venu.  D'ordinaire,  c'est  un  descouloms  (*),  qui 
est  chargé  d'exécuter  l'ordre.  On  appelle  ainsi  les 
Géorgiens  de  naissance ,  ou  de  race ,  qui  sont 
établis  à  la  cour  et  dans  les  troiipes.  Il  prend  la 
poste ,  et,  quand  il  est  arrivé,  il  va  chez  le  lieu- 
tenant de  roi,  ou  chez  le  secrétaire  d'état,  ou  au 
premier  de  la  ville ,  selon  qu'il  juge  plus  à  pro-* 
pos.  Il  lui  fait  voir  en  particulier  l'ordre  qu'il  a 
du  roi ,  afin  qu'il  le  reconnoisse ,  et  qu'il  en  auto- 
rise Pexécution  par  sa  présence,  et  il  l'emmène 
avec  lui  chez  le  proscrit,  où  étant  arrivé,  il  met 
pied  à  terre,  et,  tout  botté,va  droit  à  lui,  et  tirant 
du  sein  son  ordre,  il  le  donne  à  Tofficier  qu'il  a 
été  prendre.  Il  tire  son  sabre ,  il  se  jette  sur  le 
gouverneur,  en  criant  par  Tordre  du  roi,  et  il 

i^)  Gholâm.  Voyez  ma  note  ,  tome  II ,  page  198.  Je  dois  ajouter 
ici  que  les  Gholâm  de  la  Perse  ont  beanceup  de  ressemblance  avec  lég 
Mamhhk  de  l'Egypte  ;  les  uns  et  les  autres  sont  'originaires  de 
Géorgie  «  et  ageos  ayeugles  du  penonnage  puissant  qui  les  'em- 
ploie.. (  L-s.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


:è84  Description 

luî  abat  la  tête  du  mieux  qu'il  peut.  Sî  le  con- 
damné est  dans  le  sérail  à  larrivée  du  courrier, 
on  lui  envoie  dire  qu'il  est  venu  un  exprès  de  la 
cour.  Il  sort  à  l'instant  ;  car  ce  seroit  un  crime  d'y 
manquer^  et  il  vient  dans  la  salle  où  l'ordre  s'^exé- 
cute  de  la  manière  que  je  le  rapporte.  IL  ne  ser* 
vîroit  de  rien  de  faire  résistance;  ce  seroit  tout 
de  même  que  si  un  grand,  condamné  en  France 
à  avoir  la  tête  tranchée,  se  vouloit  défendre  sur 
l'échâfaud;  car,  à  la  vue  de  l'ordre  du  roi,  tout 
est  contre  lui.  On  ne  le  regarde  dans  sa  maison 
que  comme  un  malheureux  qui  va  être  exécuté 
à  mort.  Il  y  a  pourtant  des  exemples  de  gouver- 
neurs qui  ont,  ou  retardé  ou  empêché  de  ces 
exécutions.  Us  avoient  eu  avis  qu'on  avoit  résolu 
de  les  perdre  de  cette  manière,  et  ils  avoient  mis 
des  gens  en  embuscade  pour  enlever  le  courrier , 
ou  pour  lui  prendre  l'ordre  du  roi,  en  le  volant. 
Mais  les  exemples  de  ces  coups  hardis  ne  sont 
pas  en  grand  nombre ,  et  ces  ordres  de  mort 
s'expédient  si  brusquement,  et  si  secrètement, 
que  les  amb  du  condamné  n'en  savent  rien  ;  et 
souvent ,  pour  le  mieux  surprendre ,  on  lui  envoie 
huit  jours  auparavant  un  habit  royal,  qui  est  la 
marque  ordinaire  des  bonnes  grâces  du  sou- 
verain (*). 

(*)  u  Ëa  Perse  ^  dit  Moate8q;meu ,  lorsque  le  roi  «  coodamnc 
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Toute  disgrâce  en  Perse  emporte  infaillible^ 
ment  ^vec  soi  la  confiscation  des  biens ,  et  c'est 
tin  revers  prodigieux  et  épouvantable  que  ce 
changement  de  fortune;  car  un  homme  se  trouve 
dénué  en  un  instant  si  entièrement  qu'il  n'a  rîea 
à  \uu  On  lui  ôte  ses  biens ,  ses  esclaves,  et  quel- 
quefois jusqu'à  sa  femme  et  ses  enfans.  Tout  cela 
est  mis  à  l'instant  en  séquestre  dans  un  coin  de 
son  palais,  et  lui  est  enfermé  dans  un  autre  seul ^ 
et  sans  autres  bardes  que  ses  propres  habits  qu'il 
a  sur  le  dos,  non  pas  niéme  une  chemise  à 
changer.  Toute  la  nature ,  pour  ainsi  dire,  se 
soulève  contre  lui  ;  car  souvent  on  lui  refuse  une 
pipe  de  tabac,  et  quelquefois  un  verre  d'eau, 
sous  prétexte  que  Ton  ne  sait  pas  encore  si  le 
roî  veut  souffrir  qu'il   vive.  Son  sort  s'adoucit 

»  quelqu'un ,  On  ne  peut  plus  en  parler  ni  demander  grâce.  S*il 
-m  étoit  ivre ,  ou  hors  de  sens  ,  il  faodroit  que  Tarrét  s^exécuUt 
»  tout  de  même,  sans  cela  il  se  contrediroit ,  et  la  loi  ne  peut  se  con- 
»  tredire.  Cette  manière  de  '  penser  y  a  été  de  tout  temps.  L'ordrjr 
w  que  donna  Assuérns  d'exterminer  les  Juifs  ,  ne  pouvant  être  révo- 
»  que,  on  prit  le  parti  de  leur  donner  la  permission  de  se  défendre. 
»  Il  y  a  pourtant  une  chose  que  l'on  peut  quelquefois  opposer  à  la 
»  volonté  du  prince  ,  c'est  la  religion^  On  abandonnera  son  père  , 
»  on  le  tuera  même,,  si  le  prince  l'ordonne  ;  mais  on  ne  boira  paà 
w  de  vin  ,  s'il  le  veut  et  s'il  l'ordonne.  Les  lois  de  la  religion  sont 
»  d'un  précepte  supérieur,  parce  qu'elles  sont  données  sur  la  tét* 
»  du  prince  comme  sur  celles  des  sujets  ;  mais  quant  au  droit  na- 
3»  turel ,  il  n'en  est  pas  de  même  ;  le  prince  est  supposé  n*éu«  plus 
31  un  homme.  »  Esprii  des  Lois ,  iiy.  III ,  cbap.  tO'  (  !<*•.  ) 
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dans  la  suite.  Le  toi  déclare  sa  volonté  sur  son 
sujet.  On  lui  rend  presque  toujours  sa  lamille^ 
partie  de  ses  esclaves ,  et  ses  meubles  ;  et  d'or- 
dinaire, on  lui  laisse  assez  de' bien  pour  vivre, 
et  assez  souvent  il  revient  au  bout  d*un  temps  à 
être  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  de  la  cour,  et 
à  rentrer  dans  les  emplois.  Mais  lorsqu'on  ne  lui 
-veut  faire  grâce  que  de  la  vie, on  permet,  au  bout 
de  quelques  semaines,  à  ses  parens  et  à  ses  amis 
de  l'assister. 

Une  chose  fort  remarquable  dans  la  politique 
de  Perse ,  c'est  qu'elle  n'a  point  de  jalousie  des 
sujets  qu'elle  met  dans  le  plus  grandes  charges. 
Elle  donne  le  gouvernement  d'un  état  conquis  à 
celui  qui  en  étoit  le  maître  et  en  possession.  On 
emploie  de  nouveau  les  grands  que  Ton  a  ruinés, 
accablés ,  traités  avec  la  plus  outrageante  indi- 
gnité, sans  rien  appréhender  de  leur  ressentiment. 
On  y  donne  même  de  l'emploi  aux  ^princes 
étrangersqui  viennent  se  réfujgîer  dans  le  royaume, 
quoique  de  pays  voisins,  et  d'ordinaire  ennemis», 
Ainsi ,  j'ai  vu  des  princes  Yusbecs  faits  gouver- 
neurs et  sultans  de  province;  et  dans  ces  der- 
niers temps ,  le  filsVlu  grand  Mogol  Orangzeib  (*), 
à  présent  sur  le  trône  des  Indes ,  s'étant  enfui  en 

(*)  Ce  fils  du  grand  mogliol  Aureng-Zeyb  ,  ou  A'diem-Gujrr^ 
se  nommoit  Akiar  SuUkân.  Indigné  des  cruaatcs  de  son  hypa- 
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Perse,  le  roî  lui  a  donné  un  des  plus  grands  gou- 
vernemens.  La  |3oiîlîque  persane  n'en  craint 
point  d'inconvénient,  pour  deux  raisons  :  lune, 
que  l'on  met  ces  suj,ets-là  en  des  pays  si  éloignés 
de  ceux  où  sont  leurs  habitudes,  qu'ils  ne  pour- 
roient  pas  y  lier  ni  entretenir  de  correspondance, 
quand  ils  le  voudroient  ;  Tautre ,  c'est  que  quand 
ils  projetteroient  quelque  trahison,  les  gens  que 
Ton  met  autour  d'eux  l'auroîent  bientôt  décou- 
verte. On  trouve  dans  l'ancienne  Histoire  de 
Perse ,  que  Ton  agissoit  à  cet  égard  avec  la  même 
confiance,  mais  aussi  avec  la  même  précaution; 
comme,  par  exemple,  quand  Cyrus  eut  conquis 
l'empire  de  Perse  sur  Darius ,  qui  étoit  son  pa- 
rent, et  qu'il  eut  sa  personne  en  son  pouvoir^ 
bien  loin  de  l'enfermer  dans  quelque  donjon ,  il 
lui  donna  un  des  principaux  gouvernemens  de 
l'état;  mais  c'étoit  celui  de  Caramanie,  vers  le 
fleuve  Indus,  c'est  -  à -dire ,  dans  la  partie  du 
*\        i   ^ '   / 

erite  père ,  ii  se  révolta  contre  lui  ;  mais  abandonne  par  la'^  plupart 
de  ses  troupes,  dont  Aureng-Zeyb  aYoit  gagné  les  chefs,  il  roolama 
les  bons  offices  de  <}oel<]ues  marchands  fraiiçais  qui  commerçoi«nt  à 
indjepour  :  ils  trouvèrent  le  moyen  de  le  faire  passer  en  Perse  ,  où 
chah  Soleimân ,  alors^  régnant  (  en  1688  )  ,  accueillit  avec  em- 
pressement et  intérêt  le  prince  indien  fugitif ,  et  lui  assigna  un  rc^ 
venu  considérable  pour  subsister  dWe  manière  digne  -de  sa  haute 
naissance.  Voyez  Ferishta's  ^ij/^/y  of  Dekkan^  translated  front 
ihe  ariginal  penian  ^  etc.  tom.  II,  pag.  700.  Histoire  générale 
de  Vempire  Mogoly  par  le  P.  Catxou  ,  p.  3o-i45.   (  L-s.  ) 
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royaume  la  plus  éloignée  de  la  Médie ,  le  pays 

de  Darius. 

lia  Perse  n'entretient  point  d*ambassadeurs 
résîdans  dans  les  cours  des  rois  voisins,  et  îl  n'y 
en  a  point  aussi  de  tels  à  la  cour  de  Perse.  Les 
rois  de  l'Asie  s'entr'envoient  même  très- rare- 
ment des  ambassadeurs,  parce  que  ces  rois  ne  se 
donnent  pas  réciproquement  les  titres  qu'ils  pré- 
tendent ;  mais  le  gouvernement  permet  en  échange 
aux  cans,  ou  gouverneurs  des  provinces  fron- 
tières d'entretenir  commerce  directement  avec 
les  gouverneurs  voisins  de  la  domination  limi- 
trophe, de  leur  envoyer  des  ambassadeurs,  avec 
des  présens;  d'en  recevoir  d'eux,  et  de  traiter 
ensemble  de  ce  qui  concerne  leurs  provinces. 
J'ai  vu  des  ambassadeurs  turcs  à  Kirmoncha^  en 
Chaldée,  et  à  IrivaA,  en  Arménie;  et  j'ai  vu 
aussi  à  Babylone  (  Baghdâd  )  des  ambassadeurs 
persans,  envoyés  par  le  can  deKirmoncha,  et  par 
Manoutcher  can,  gouverneur  de  Loureston.  On 
peut  bien  penseï*  que  ces  députations  ne  se  font 
jamais  sans  les  instructions  expresses  de  la  cour, 
quelque  permission,  en  général,  qu'elle  donne  de 
les  faire. 

Par  une  pratique  qui  paroît  opposée ,  les  mi- 
nistres d'état  n'écrivent  jamais  sur  les  sujets  sur 
lesquels  le  roi  écrit  lui- même  j  et  quand  il  leur 

arrrv'ô 
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;^rîve  de  Faire  réponse  à  une  lettre  qui  leur  à  été 
rendue  par  quelque  ministre  étranger,  qui  en  ait 
apporté  au  roi,  c'est  avec  un  très -profond  res- 
pect pour  la  majesté  royale,  ne  s'attribuant  jamais 
la  moindre  part  dans  laffaire ,  mais  donnant  Thon- 
nèur,  et  rapportant  la  conduite  de  tout  au  roi,' 
à  qui  ils  présentent  d*abord  la  letti^e  qu'ils  ont 
reçue ,  avant  que  de  l'ouvrir ,  lui  demandant  la 
permission  de  la  lire,  et  celle  d'y  répondre;  et 
après  lui  portant  la  réponse  pour  en  avoir  l'ap- 
probation. Lorsqu'Abas  II  me  donna  des  lettres 
patientes  de  marchand  du  roi ,  qui  est  un  titre 
considérable  en  Orient,  et  me  chargea  de  di- 
vei'ses  commissions  pour  l'Europe,  je  ne  pus  ja- 
mais obtenir  du  grand  surintendant  des  lettres 
de  recommandation  pour  les  gouverneurs  des 
provinces  par  où  je  devoid  passer,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  bonté  pour  moi,  et  que  j'en  eusse 
obtenu  diverses  faveurs.  Il  me  réppndoit  :  «Que 
»  voulez- vous  faire  des  lettres  d'un  esclave  dci 
»  i^i ,  ayant  celles  du  roi  même  ?  Votre  demande 
»  seroit  punie  en  la  personne  d'un  homme  du 
1»  pays.  »  Je  lui  fis  entendre  que  c'étôlt  par  respect 
pour  les  lettres  patentes  du  prince,  afin  de  n'être 
pas  obligé  de  les  déplier  à  toute-occasion  ;  maisil 
repartit  qu'il  en  faudroît  faire  une  copie  authen- 
tique. Cependant^,  comme  je  n'étois  pas  encore 
Tome  V.  T 
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content,  H  me  satisfit  à  la  fin,  maïs  ce  fut  en  me 
donnant  sa  recommandation  par  ibrme  de  cer- 
tificat, portant  que  c'ëtoit  pour  déclarer  que 
j*ëtois  chargé  des  ordres  du  roi  par  des  lettres 
patentes,  qui  ordonnoieat  à  tous  le^ gouverneurs, 
întendans  et  receveurs  de  droits,  de  n'en. exiger 
aucuqs  de  ipoi ,  qiqis  dq  m'honorer  et  de  me 
secourir  au  contraire  en  tout  ce  que  je  requer- 
rois. 

.  II  n'y  a  point  de  noble^^  en  Perse,  non  plu», 
que  dans  tos^\  rOricçt,  çl  Voan'yportç  de  res- 
pect qv^'aux  charge^,  aux  dignités,  au  mérite 
extraordinaire  ,  et  partîcujièremeut  aux  richesses. 
On  a,  quelque  con^id^r^Uon  pour  les  gens  sortis 
du  sang  de  Mahqmedi  et  de&  iman^,  qui  portent 
p^r  di^tinctioi)  d'borineur  wix  turban  vert,  et  à 
qui  Ton  donne  dm  n^m^  fort  relevés ,  comme 
^eyéf^^i  f^mîr,  termp$<arahea,  qui  signifient  nobte, 
^\i  pince  (*),  d'où  les  Espagnols  ont  fiait  leurs 
motjs  die  cid  et  èiamivah  IVbis^  comme  ce' sont 
pm$quo  tous  dea  gens  sans  bien  et  sans  eqaploi  ^ 
lenom:quiils  portent  est  presque  le  seul  SKvantage 
qu'ils  retirent  de  leqr' naissance. 
Les  courtisans  d^  Pend©  font  leur  cour  avec 


(*)  Sey,ds  ^\  pljis.  fxnj^^Ktvûmx.  seyjid ^.  pnw^f  rnattre,:  on  donae 
ce  titre  aux  descendans  du  prophète.  Myr  est  U  syncope  ^emyr^ 
clief ,  général  -,  piince ,  etc.  (  L-s.  } 
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«ntant  et  plus  d'assiduité  qu  on  la  fait  en  aucun 
endroit  du  monde.  Ils  vont  à  la  cour  soir  et  matin, 
quoiqu'ils  n'espèrent  pas  la  plupart  du  temps  de 
voir  le  roi,  parce  qu'il  est  quelquefois  plusieurs 
jours  de  suite  sans  sortir  du  sérail.  Les  grands 
tiennent  nuit  et  jour  un  valet  de  pied  à  la  porte 
du  palais,  afin  de  les  venir  avertir  promptement 
des  moindres  choses  qui  arrivent,  et  surtout 
quand  le  roi  sort  de  l'appartement  des  femmes; 
ce  qu'il  fait  quelquefois  fort  inopinément ,  tant 
la  nuit  que  le  jour. 

J'ajoute  encore  ici  en  passant,  que  le  gou- 
vernement républicain  est  tout  à  fait  inconnu  en 
Perse,  de  sorte  que  les  Persans  ne  savent  pas 
qu'il  y  ait  au  monde  de  tel  gouvernement,  et 
qu'ils  ne  peuvent  pas  même  comprendre  quel  il 
peut  être-  Cela  fait  que  quand  les  Hollandais 
envoient  des  ambassadeurs  au  roi  de  Pei'se,  îk 
agissent  ou  au  nom  du  général  de  Batavîe,  ou  au 
nom  du  prince  d'Orange,  comme  je  l'ai  déjà 
observé  ci-dessus. 


T2 
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CHAPITRE    IV. 

Des  forces  du  royaume ,  et  de  la  discipline 
militaire. 

J'AI  observe,  aa  corninencement  de  ce  livre, 
que  la  Perse  n'étoit  pas  peuplée  à  proportion  de 
son  étendue ,  de  manière  que  ce  royaume  manque 
de  ce  qui  Ëiit  la  plus  considérable  force  des  états.^ 
Il  n'est  p^  muni  non  plus  de  places  fortes ,  sur 
lesquelles  il  se  puisse  reposer.  On  peut  dire  au 
contraire  que  la  Perse  est  ouverte  de  tous  les 
côtés;  car  la  forteresse  de  Candabar,  qui  est  son 
boulevard  du  cô^é  du  nord,  contre  les  invasions 
des  Indiens,  ne  peut  défendre  qu'un  seul  passage  ; 
et  pour  les  autres  forteresses  du  pays,  comme 
celle  d'Erîvan,  en  Arménie,  celle  qu  on  appelle 
les  Portes  Caspiennes  ,  celle  de  Lar,  en  la  Cara- 
manie  déserte,  et  quelques  châteaux  vers  la  Bac- 
triane  et  la  Médie,  ce  sont  de  méchantes  forti- 
fications à  l'antique ,  et  qui  ne  sont  considérables 
la  plupart  que  pour  élre^sîtuées  sur  des  émînen- 
ces.  Il  en  est  de  même  dans  toute  TAsie,  où  l'on 
ne  connoît  point  du  tout  l'art  des  fortifications 
modernes,  et  où  l'on  ne  rencontre  aucune  place 
forte  qui  soit  considérable ,  hors  celles  que  les  Por- 
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tugaisy  ont  construites  dans  le  temps  de  leurs  con- 
quêtes. Cependant,  la  Perse  est  un  empire  considé- 
rable par  sa  vaste  étendue,  par  sa  situation  et  par 
la  qualité  de  ses  voisins.  J'ai  parlé  de  son  étendue  « 
qui  est  de  quelque  sept  cents  lieues  en  carré.  Sa 
^tuation  est  ce  qui  fait  sa  principale  force  ;  car, 
de  tous  côtés ,  ses  frontières  sont  remparées,  pour 
ainsi  dire,  ou  de  mers  ou  de  déserts,  ou  de 
hautes  montagnes,  qui  en  rendent  l'entrée  fort 
difficile;  et,  pour  ce  qui  est  de  ses  voisins,  il  n'y 
a  que  les  Turcs  que  la  Perse  ait  sujet  de  craindre. 
Les  Indiens  sont  des  ennemis  qu'ette-méprîse, 
les  ayant  toujours  battus.  Les  Tartares  sont  di- 
visés en  plusieurs  principautés  séparées,    et  ne 
font  la  guerre  que  par  des  courses ,  sans  se  mettre 
jamais  en  état  de  donnjsr  bataille.  Il  y  a  même 
ceci  à  dire  à  Tégard  des  Turcs,    qu'ils  ont  trop 
d'affaires  avec  les  peuples  chrétiens  pour  se  tour- 
ner contre  les  Persans.  Il  est  vrai  que  les  Turcs 
et  les  Pei^sans  se  sont  fait  la  guerre  plusieurs 
années  de  suite,  jusque  vers  Tan  ^o  du  siècle 
passé,  que  ceux-ci  ayant  perdu  Bagdad  ou  Baby- 
lone,  leurs  querelles  finirent,  et  la  paix  se  fit  entre 
eux,  laquelle  a  duré  sans  interruption  jusqu'ici. 
Mais,  comme  on  peut  dire  que  cette  ville  étoît 
la  pomme  de  discorde  entre  ces  deux  grands 
peuples,  les  Persans  sont  assurés  de  n'avoir  riem 
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à  dëAiéler  avec  les  Turcs,  tandis  qu'ils  leur  laîs- 
ôeront  Babylone.  Celle  ville ,  qui  est  une  des  plus 
belles  de  l'Orient,  et  des  plus  abondantes,  est 
fort  difficile  à  conquérir  pour  les  Persans;  car 
elle  est  éloignée  de  trente  lieues  de  toute  habi- 
tation du  côté  de  la  Perse,  et  il  faut  passer  ce 
désert  pour  y  aller,  au  lieu  que  les  Turcs  peuvent 
y  aller  et  y  porter  facilement  toutes  choses  par 
le  fleuve  du  Tigre,  sur  lequel  cette  fameuse  ville 
est  bâtie* 

Les  Persans  sont  naturellement  braves  et  belli- 
queux, rhonrteur  et  la  fleur,  pour  ainsi  dire,  des 
peuples  asiatiques,  les  fondateurs  de  la  monar- 
chie la  plus  ancienne ,  et  la  plus  étendue  ;  car  elle 
étoit  dans  ses  commencement  la  maîtresse  de 
tout  rOri«nt ,  çopame  cela  se  prouve  par  le  qua- 
torzième chapitre  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  que 
les  rois  qui  faisoient  la  guerre  à  KedorLiahomer, 
avoient  été  ses  vassaux.  Les  conquêtes  d'Abas-le- 
Grand,  un  des  damiers  rois  de  Perse,  sur  tous 
les  peuples  voisins,  sans  le  secours  d  aucunes 
troupes  étrangères ,  font  voir  que  la  Perse  est  ca- 
pable de  faille  de  grands  progrès  par  la  puissance 
et  par  le  courage  de  son  peuple  ;  mais  la  longue 
paix  dont  elle  jouit  depuis  la  mort  de  ce  grand 
roi,  arrivée  il  y  a  plus  de  quatre  vingts  ans,  et  le 
gouvernement  sanguinaire  de  ses  successeurs,  ontt 
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fort  abàrardl  ce  courage ,  et  presqu'an^anti  celte 
puissance.  Le  luxe,  la. sensualité  et  loisivetë, 
d'une  part;  Tétude  et  les  lettres,  de  l'autre,  ont 
été  aussi  des  moyens  pour  éfréminer  les  Persans, 
si  j'ose  ainsi  parler.  Mais  rien  n  y  a  plus  contribue 
que  cet  esprit  de  jalousie  et  de  domination  arbt* 
traire,  qui  trôuvoit  toujours  des  prétextes  pour 
verser  le  sang  des  grands  du-  royaume  les  j^lus 
distingués,  soit  pour  leur  valeur,  soit  pour  leur 
sagesse.  Ce  fameux  roi  Abas  avoit  été  élevé  parmi 
les  troupes^  et  c'est  où  il  avoit  si  bien  pris  le  génie 
de  la  guerre ,  et  y  étoit  devenu  si  habile;  mais  sa 
politique  le  fit  agir  tout  autrement  dans  Tédu- 
cation  de  ses  enfans.  Il  les  faisoit  élever  parmi  ses 
femmes,  appréhendant  que  des  courtches,  ce 
corps  de  troupes  qui  renfermoit  toute  la  noblesse 
du  pays,  et  la  meilleure  partie  de  Tarmée,  «n'en 
élevât  quelqu'un  à  l'empire,  pour  le  prévenir 
dans  le  dessein  qu  il  avoit  formé,  dès  qu'il  se  sentit 
affermi  sur  le  trône;  de  détruire  entièrement  ce 
puissant  corps,  afin  de  régner  plus  absolument, 
quoiqu'il  fit  accroire  à  ses  favoris  qu'il  étoit  me* 
nacé  d'en  être  détruit  lui^^néme.  Cette  jalousie  lui 
fit  mettre  à  mort  son  fils  aJné,  parce  qu'un  jour 
qu'il  l'avoît  feit  venir  hors  du  sérail,  il  s'aperçut 
que  la  plupart  des  grands  jetoient  les  yeux  sur  lui 
avec  plaisir  :  action  exécrable ,  dont  il  eut  ensuite 
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.  beaucoup  de  remords,  comme  îl  le  témoigna 
durant  tout  le  reste  de  sa  vie,  et  particulièrement 
à  sa  mort,  en  disposant  de  la  couronne  en  faveur 
du  fils  de  ce  prince  infortuné.  Les  rois  de  Perse 
ont  eu  tous  depuis  la  même  jalousie  de  leurs 
enfans ,  de  manière  que  ceux  qui  sont  destinés 
au  trône,  reçoiveïH,  comme  je  Tal  déjà  observé, 
i*éducatioii  la  moins'  royale^  et  la  moins  noble 
que  Ton  puisse  imaginer;  et  lorsque  ces  princes 
y  parviennent,  après  la  mort  de  leure  pères,  ri 
arrive  d'ordinaire  que  leurs  femmes  et  les  eu- 
nuques qui  les  ont  élevés,  les  obsèdent  et  les 
gouvernent  toute  leur  vie.  Ces  personnes  qui  né 
connoissent  autre  chose  au  monde  que  le  sérail 
où  ils  sont  renfermés ,  tenant  pour  un  grand  n^al- 
heur  de  perdre  le  roi  de  vue ,  seulement  pour 
quelques  heures,  s*opposent  de  toute  leur  puis- 
sance à  toute  sorte  de  projets  de  guerre  qu'on 
pourroit  former;  et  pénétrant  par  mille  artifices 
dans  le  cœur  du  prince ,  ils  en  arrachent  promp- 
tement  les  sentimens  de  gloire  qu'ils  y  voient 
naître ,  et  le  ministre  qui  a  le  courage  de  lui  en 
inspirer»  est  bientôt  immolé  à  la  jalousie  de  ces 
âmes  foibles.  Cependant,  quoique  l'esprit  de  la 
guerre  se  soit  tout  à  fait  perdu  entre  les  P  ersans, 
le  royaume  ne  laisse  pas  d'entretenir  de  grandes 
forces ,  comme  j^e  vais  le  dire. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  Perse.  597 

MatSs  (I  faut  observer  auparavant  ^  que  dans 
les  siècles  précédens,  jusqu'au  règne  d*Abas  I^*", 
les  roîs  de  Perse  n*entretenoient  point  de  troupes 
à  leurs  propres  dépens.  Ils  n'en  avoient  point 
d'autres  que  celles  du  royaume,  qui  sont  entre- 
tenues par  les  provinces,  et  chaque  province  en 
entretient  un  nombre  réglé,  à  proportion  de  son 
étendue,  de  ses  habitans  et  de  ses  richesses. 
Abas-le-Grand,  ce  conquérant  célèbre,  leva  deux 
corps  de  troupes  nouvelles,  par  le  motif  dont  j'ai 
fait  mention  au  chapitre  premier,  pour  être  en- 
tretenus à  ses  dépens.  L'un  de  ces  corps  est  com- 
posé de  douze  mille  fantassins.  On  l'appelle  corps 
des  mousquetaires,  parce  qu'au  lieu  de  l'arc  et 
de  la  flèche,  qui  étoîent  alors  les  armes  ordi- 
naires des  Persans ,  Abas  leur  donna  des  mous-» 
quets  ;  et,  comme  ce  fut  le  premier  corps  d'in-' 
fanterie  qu'on  eût  vu  en  Perse ,  où ,  comme  dans 
le  reste  de  l'Orient,  la  guerre  ne  se  faisoit  aupa- 
ravant qu'à  cheval ,  ce  fut  aussi  le  premier  corps 
qui  se  servit  d'armes  à  feu.  Abas  établit  celte  in- 
fanterie pour  l'opposer  aux*  janissaires  turcs,  dont 
îl  éprouvoit  souvent  que  l'empire  ottoman  se 
servoît  avec  grand  succès.  Il  pensa  que  comme 
les  Turcs  avoient  trouvé  nécessaire,  dans  le  cours 
de  leurs  conquêtes ,  de  former  ce  grand  corps 
d'infanterie,  auquel  ils  donnèrent   le   nom  de 
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yengnitchery  ou  janissaires,  qui^n  turqûesque , 
signifie  nouvelle  arroëe  ou  nouvelles  troupes(i), 
il  pouvoit  en  former  un  semblable  *pour-  leur 
opposer.  Les  troupes  d'infanterie  ne  sont  pas  plus 
anciennes  en  Perse  que  le  règne  de  ce  prince-là  ; 
ce  qui  ne  monte  qu'à  quelque  six-vingts  ans.  Les 
pays  qui  sont  au  delà  de  la  Perse  n'en  ont  point 
encore  pris  Tusage ,  comme ,  par  exemple ,  les 
Tartares,  parmi  lesquels  il  n'y  a  point  de  fan- 
tassins. L'autre  corps  de  troupes  qu'Abas-le- 
Grand  forma  pour  être  entretenu  à  ses  dépens , 
est  un  corps  de  cavalerie  de  dix  mille  hommes; 
et  ces  deux  corps  sont  toujours  complets  et  beau- 
coup au  delà. 

Les  troupes  de  Perte  sont  à  présent  divisées 
en  troupes  de  l'état,  et  en  troupes  du  roi.  Létat 
paie  et  entretient  les  unes ,  et  le  roi  les  autres. 
Les  troupes  de  l'état  se  divisent  encore  en  deux 
ordres ,  les  milices  réglées ,  et  les  troupes  réglées. 
Les  milices  réglées  sont  les  troupes  que  les  gou- 
verneurs de  provitice  sont  obligés  d'entretenir, 
et  qu'ils  entretiennent  effectivement  ;  et  les  troupes 
réglées  sont  le  corps  qu'on  appelle  iescourtches  (2), 

(i)  LWthographe  et  Texplication  de  ce  mot  sont  fort  exactes.  Le 
corps  des  Janissaires  firt  créé  par  Orkhân  î"  ,  ati  coraraencement  du 
i4*  siècle  de  Tère  vulgaire.  Un  dervyche,  ndmmé  Beyg-tâch  ,  bémt 
cette  noQvcHe  milice,  et  lui  donna  une  de  ses  manches  pourbonnet.  (L-s.) 

(2)  Je  ne  puis  adopter  l'explication  dotince   ici  par  Chardin  ; 
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qui  par  la  réduction  qu'en  fit  Abas-le-Grand , 
doit  être  encore  de  trente  mille  hommes,  presque 
tout  cavalerie^  et  qui  n'est  jamais  de  moins; 
mais  qui,  durant  les  siècles  précédens  ,  alloit  au 
double ,  et  quelquefois  si  fort  au  delà ,  qu'on 
assure  que  le  roi  en  a  voit  jusqu'à  quatre -vingt 
mille  durant  ses  plus  fortes  guerres. 

Les  cùurtchâs,  ainsi  appelés  d'un^not  qui  veut 
dire  chasser  et  écartet,  sont  donc  encore  le 
plus  puissant  corps  de  la  Pei'se ,  quelques  échecs 
qu'il  ail  soufferts.  Les  troupes  de  ce  corps  sont 
des  Turcomans  ou  Tartares  originaires,  une 
vieille  race  de  bons  soldats ,  gens  robustes  et  éco- 

çoùrfchj  ne  dcrÎTeroit-il  pas  tout  ■implcmcnt  du  verbe  tork  ^oùri- 
maq  ou  goitrumaç ,  garder ,  protéger  ?  L'orthographe  de  ce  mot 
vient  à  l'appui  dé  ma  conjecture  ;  car  s'il  étoît  écrit  par  un  hé/^n 
lieu  d'un  çà/{  hûkttckf  et  aoo  ^ùrtckf  )  ,  il  me  parotttoit  signi- 
fier Géorgien.  En  effet ,  ceux  qui  composoient  cette  milice,  des- 
cendoient  des  prisotjniers  que  Tymoùr  (  Tamerlan  )  ramena  de  son 
expédition  en  Ânatolie ,  et  dont  il  fit  présent  au  Cheykh  S«èfy  èd- 
dyn ,  fondateur  de  la  dyniitie  de  c«  tiom.  ICoBmpfer  pïétend  que 
ce  mot  signifre  grméi  «  et  ne  cite  nulle  autorité  à  l'appui  de  son 
assertion.  Il  donne  à  cette  milice  une  origine  ttirke  ,  c'est-à-dire  , 
tatare.  J'ai  tout  liëu  de  soupçOntier  que  ce  saVâAt  toyageur  aura 
confondu  les  Qoùrtchy  avec  les  Kourdy  ou  Kuriles  ,  qui  promènent 
leurs  nombreux  ttonpeaux  dans  les  immenses  désens  de  la  Perse ,  et 
qui  depuis  quelque  temps ,  comme  on  sàit^  Ont  donné  iin  souverain 
à  cet  empire.  Ils  pâroîsseAt  ètte  en  èfTet  originaires  du  Turkestân. 
Voyez  AmgsnUates  exotiat ,  page  70.  Garzoni  Graftimatlca  deUa 
lingua  Curda  ,  page  v  de  la  préface.  Voyage  de  Pieiro  délia  Vaile , 
tome  V,  pag.  106.  (  L-8.  } 
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nomes ,  qui  .vivent  à  la  campagne  entr*eux ,  sans 
«e  mêler  avec  les  autres  hommes,  et  qui  sont  ces 
pâtres  ou  bergers  sarrasins ,  qui  ont  tant  de  fois 
changé  Tétat  de  la  Perse  ,  et  qui  lui  ont  toujours 
été  redoutables  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle,  beaucoup  plus  que  les  janissaires  ne  fe 
sont  en  Turquie.  Ce  sont  eux  proprement  qu'on 
appelle  kesil  bachs  (i),  ou  têtes  rouges j  ainsi 
nommés,  depuis  qu'ayant  aidé  cheic  Sephy,  le 
premier  prince  de  la  race  royale,  dans  ses  con- 
quêtes, il  leur   donna  pour    récompense  cette 
marque  d'honneur  de  porter  un  bonnet  de  ve- 
lours rouge,  d'une  forme  particulière,  comme 
il  le  portoit  lui-même ,  et  qu'on  appelle  le  tag  (2) 
ou  la  couronne  ^  ce  qui  fut  l'institution  d'une  ma- 
nière de  chevalerie  à  l'honneur  de  la  religion 
d'Aly  et  des  imans.  La  pointe  de  ce  bonnet , 
dont  on  voit  la  forme  dans  la  figure  d'un  hesil 
bach ,  que  j'ai  fait  mettre  à  côté  (3) ,  est  cousue  de 
manière  qu'elle  fait  douze  petites  pointes  grosses 
comme  un  pépin  de  coin.    Ces  kesil  bachs  de- 
meurent sous  des  tentes   en  temps  de  paix, 

(i)  Les  mou  çezyl-èâch  sont  tiirks ,  et  oat  la  signification  indi* 
quée  par  GHardin.  (  L-s.  ) 

(a)  Lisez  tàJJe ,  couronne.  Thàgb  signifie  une  montagne  ea 
turk.  (L-s.) 

(3)  Voyez  Tailas,  planche  XXIX.  Voyez  aussi  U  planche  qui  m 
trouve  page  87  des  Ammnitafes  exotictt  de  Koempfer,  (  L-«.  ) 
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comme  «n  temps  de  guerre,'  s'entretenant  du 
bëtaîl  qu'ik  élèvent  et  vendent.  Le  secours  qu'ils 
donnèrent  à  Cheic  Sephy ,  aussi  bien  que  leur 
zèle  pour  la  religion  imamîque ,  leur  ayant  ac- 
quis une   grande  autorité,  ils  eurent  les  pre- 
mières charges  de  la  cour,  et  la  conduite  de  la 
guerre,  et  c'est  d'eux  que  tous  les  soldats  per- 
sans ,  et  ensuite  toute  la  cour ,  et  par  abus  tout 
le  peuple  persan  y  a  été  appelé  kesi7  bach ,  nom 
formidable  aux  Turcs ,   aux   Indiens ,  et  aux 
Tartares  dans  le  siècle  passé.  Cest  par  cç  peuflfle 
aussi  que  la  langue  turquesque  s'est  sî  fort  intro- 
duite dans  la  partie  septentrionale  de  Perse,  et 
surtout  à  la  cour,  qu'on  y  parle  beaucoup  plus 
Turquesque  que  Persan.  Ces  kesils  bachs  ont 
continué  à  tenir  le  premier  rang  dans  le  royaume , 
jusques  vers  la  fin  du  règne  d'Abas-*le-Grand , 
qui  entreprît  leur  ruine ,  à  cause  de  leur  puis- 
sance ,  et  à  cause  qu'ils  s'opposoient  à  sa  manière 
de  gouverner  ,  violente  et  arbitraire  ,   quoiqu'il 
prit  pour  prétexte  qu'ils  s*étoient  rebellés  contre 
son  père  ,  qu^  avoîent  ôlé  la  vie  à  des  princes 
de  son  sang ,  .et  qu'ils  projetoient  de  lui  faire  le 
même  traitement.  Ce  grand  roi ,  leur  mortel  en- 
nemi, après  avoir  érigé  les  deux  autres  corps  de 
troupes  pour  leur  opposer,  et  pour  les  tenir  en 
échec,  les  abattit  peu  à  peu,  autant  que  l'état 
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de  ses  affaires  le  lui  permît ,  en  privant  ces  bra- 
ves Turcomans  des  charges  ;  et  enfin ,  il  les  ré- 
duisit sous  le  joug ,  en  faisant  couper  la  tête  à 
leur  général ,  et  en  les  envoyant  par  pelotons  en 
divers  endroits  du  royaume.  Ces  troupes  servent 
à  cheval ,  portant  pour  armes  offensives  l'arc  et 
la  flèche,  Tépée  el  le  poignard,  la  lance,  et  une 
hache  sous  la  cuisse ,  passée  dans  la  sangle  du 
cheval  ;  et  pour  armes  défensives  un  bouclier  sur 
le  dos,  et  le  pot  en  télé,  avec  des  pièces  de 
maille  qui  tombent  sur  les  joues.  Il  y  a  quel- 
ques régimens  qui  portent  des  mousquets,  et 
ceux-là  servent  ir  pied ,  quoique  dans  la  marche 
ils  aillent  à  cheval  comme  les  autres  :  on  les  tient 
encore  aujourd'hui,  tout  affoiblis  qu'ils  sont, 
pour  les  meilleures  troupes  du  royaume,  et  pour 
les  vieux  Persans  nobles  et  courageux.  Ils  com- 
battent toujours  à  part  sous  le  commandement 
de  leqrs  propres  officiers.  Leur  général  s'appelle 
Courtchibachi  (i),  chef  des  courtches.  Il  est 
toujours  pris  de  leur  corps  ;  car  ils  nfobéîroient 
pas  à  un  autre  (2). 

(1)  La  charge  et  les  prérogatÎTes  du  Çoùrtchybàchy  resserabloient 
beaucoup  à  celles  de  nos  anciens  conn«tables.  Voye&  VEtat  présent 
de  la  Perse^^  pag.  3o  ,  et  ma  note  ci-dessus  ,  page  298.  (  L.-s.  ) 

(â)  Les  Qoàrichy  constituoîent  autrefois  la  principale  force  de 
Tarm^e  pecsaoe.  C'ctoit  une  très-nomhreuse  cavalerie  armée  de  flè^ 
elles ,  d^aics  et  de  lances.  Ils  iigiisDieot  parrie  de  la  garde-  du  souve- 
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Les  couriches,  et  les  milices  réglées  qui  sont 
dans  les  provinces ,  ont  leur  solde  en  terres  de 


raîn ,  et  étoient  spécialement  destinés  à  la  défense  des  frontières  ; 
Tétat  miUtaire  étoit  héréditaire  dans  leurs  familles  ;  leur  paye  étoit 
considérable  ;  ils  jouissoicnt  des  plus  beaux  privilèges,  niéme 
à  regard  des  Persans ,  sur  lesquels  ils  obtenoient  toujours  la  prcfc— 
renée  quand  il  s^agissoitd^emplois  konorabilefl  ou  lucratifs.  Ils  por- 
toicnt  à  la  guerre  i  coomM^  marque  diatioctive  i  un  iàdje  (  espèce 
de  tiare)  ,  dont  le  haut  se  terniinoit ,  et  s'élargissoit  en  boule  aplatie. 
Au  milieu  de  cette  énorme  coiffure  ,  s'élèye  une  pointe  haute  d^une 
palme .  Le  bonnet  ofîre  douze  c6tés  qui  indiquent  le  nombre  des 
imftms  reconnus  par  les  Persans ,  et  GOi»séqQcm|nent  ki  secte  des 
chi^ytes  quHls  suivent.  La  ceuUur  de  c«i  bonnet,  remiir^aabJe  aussi 
par  sa  forme  brge ,  aplatie^  et  eanaél^ ,  iMir  a  yalu  de  b  part  dns 
l'urks  le  nom  de  Qizif-èâeh  ,  lète  roug«  ;  c'est  4ans  la  bouche  de 
ceux-ci  une  «xpression  injurîettse ,  que  les  Qoùstchy  ont  adoptée 
comme  une  titre  honorifique ,  el  quHls  réservent  pour  eux  seuls  ;  car 
ils  appellent  les  P«rsan»  tàdffk  o^u  iàzyk  ,  et  vulgairement  iat, 
(Voyez  ces  mots  à  la  table  des  matières;  )        , 

Le  Qoùrtchy  bàchy ,  ou  généml  àza  QoiKtchj  ,  étoit ,  apr^s  le 
chah,  le  plus  important pi»râô»nftge  de  lamonarckie  peisaafi.  Quoique 
titulaire  du  plus  beau  gouvernement ,  il  n'y  résidait  point  y  et  n« 
quittoit  la  cour  que  pe^r  ^M|idM  k  eoramandemeiift  eft  chef  de 
Tarmée;  et  alors  k  souverain  lui  fevmoit  une imneoie  maison;  il 
emportoit  une  partie  de  la  vaisselle  d'or  de  la  cooiOBitt ,  Qt  «voU 
une  garde  tirée  d«  celle  du  toi;  On  ne  seià  pluft  étCNiifui  de  tai^a  les 
avantages  ^istiêt  jouirent  loftg- tempe  ks  Q«ùrtohy  ,  quftnd  QU  sauta 
qu'ils  descellaient  de  ces  Tur^omans,  ^ax  fusent  si  dévonés  au 
fondateur  d«  k  dynastie  des  Ss^.  Cepead^wu.  le^  ijafltteoce  et  leur 
audace  inspirèrent  de  justes  inquiétude»;  et  Chàk  Alibâs  P', 
ce  grand  politique ,  profondément  pénétré  de  1:^  nécwsil»  ,  sinon 
d'anéantir,  au  moins  d'itfïoibliz  cpnsiittrableii&ent  le  corps  des 
Qoùrtchy,  fut  plus  advoit,  et  conséquemm^nt  pliishaareta  dans 
l'exécution  de  ce  projet,  que  ne  root  »ié  ks  difféfCJM  siUlliaos  et 
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la  couronne ,  qui  passent  d'eux  à  leurs  enfans 
mâles  ,  à  moins  qu*îls  ne  refusent  de  porter  le* 
armes.  Ils  doivent  se  rendre  sous'leurs  enseignes 
à  douze  heures  d'avertissement;  et  tous  les  ans 
ils  passent  en  revue  générale  devant  un  député 
de  la  cour,  ou  du  gouverneur  de  la  province, 
selon  le  Jieu  de  lelir  ressort. 

Les  troupes  du  roi  sont  les  mousquetaires  et  les 
coular,  ou  esclaves  (*),  dont  les  généraux  s'ap- 

■  '  .11   ■■  ■!  »  I      ■    I  II  ■        ,m 

Tézyrs  ottomans  qui  ont  (^it  U  même  tentative  à  Tégard  des  janis- 
saires. Fidèles  à  ses  principes  ,  ses  successeurs  se  sonît  bien  gardés  de 
laisser  repreudre  aux  Qoùrtchy  leur  ancienne  prépondérance,  et  Ton 
n*en  comptoit  pas  plus  de  i5  ou  20,000  en  Perse  du  temps  de 
Koempfer,  yers  i684*  ^^à*  jimamitates  exotica ,  pag.  70,  71. 
Hisioria  délia  guerrafrai  Turchi  e  Persani  ,  etc.  di  Minadoi  da 
Rouigo  ,  pag.  ^y  e  la  tapola  prima*  Samson  ,  Etat  présent  dm, 
royaume  de  Perse  ^  pag.  3o.  Histoire  de  la  dernière  révolution 
de  Perse ,  'page  91 ,  9a.    (  L-s.;,) 

(*)  Kœmpfer ,  Samson  ,  Tavernier  y  etc.  s^accordent  à  placer  les 
çoul'lar  avant  les  tufenltdj'y-lar. 

Les  premiers ,  dont  le  nom  {  çottl  plur. ,  goul-lar  )  signifio^ 
esclave  y  sont  en  effet  des  en&ns  achetés  en  Géorgie  ,  en  Circassie  , 
en  Arménie  et  chez  d^autres  nations  voisines.  On  les  circoncit  ;  et , 
quand  ils  sont  parvenus  à  Tàge  viril ,  on  les  enrôle  dans  le  corps  dont  il 
s'agit, lequel  étoit  sous  la  protection  immédiate  du  cbâh  /  et  spécia- 
lement attaché  à  sa  personne.  Ils  jouissoient  de  sa  confîana^  la  plus 
absolue.  £n  effet,  n'ayant  ni  parens,  ni  amis,  leur  dévouement 
pour  leur  souverain  devoit  être  sans  borne. 

Les  tufenkdjy  ,  ou  mousquetaires ,  formoient  la  troisième  arme  ; 
cVtoitnt  les  fantassins  choisis  parmi  les  paysans  et  les  ouvriers.  Ils 
étoient  armés  dVpées  et  de  mousquets  ,  et  portoient  même  des  bou- 
«lier»  comme  ornemens.  lis  alloîent  ordioairement  à  cheval  ;  mais 

pellcnt 
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pellenl  tujingtchi  agasi,  et  coular  agasL  Les 
iujingtchi^  ou  mousquetaires^  servent  à  pied; 
mais  ils  vont  à  cheval.  Ils  sont  élevés  à  la  cam- 
pagne ,  parmi  les  gens  les  plus  laborieux  et  les 
plus  robustes.  Ils  portent  le  sabre ,  le  poignard 
et  le  mousquet.  Leur  bandoulière  est  à  leur  cein- 
ture ,  à  la  manière  turquesque.  Ce  corps  est  de 
douze  mille  hommes  ;  et  comme  ils  sont  levés 


^ans  la  circonstance  «  ils  mettoient  pied  à  terre  et  combattoient  comme 
font  nos  dragons.  Les  cavaliers ,  peu  habitués  à  cette  manœuvre  , 
les  appeloient  par  dérision  ,  miHe  èpées  (  âlefchemchyr),  Koemp^- 
fer ,  et ,  d'après  lui ,  sans  doute  »  Corneille  le  Brayn ,  prétendent  que 
ces  deux  corps  ont  été  institués  par  Khodàbendéh ,  fils  d' A'bbâs  P'; 
mais  je  puis  affirmer  que  leur  établissement  remonte  au  moins  au 
règne  de  Thahmâsp ,  fils  de  Châh-Ismaël ,  et  II®  roi  de  Perse  de  la 
dynastie  des  Sséfy  ;  puisque  ce  prince  donna  rang  parmi  les  officiers 
supérieurs  au  goitl-lar  àtjâcy^  ou  âghâcy^  che^desçoàl,  et  augmenta 
le  corps  des  tufenkdjy  ,    de  plusieurs  milliers  d'hommes  tirés  des 
Ormàç,  on  faimilles  du  Djaghatày,  de  T Arabie  ,  du  Khoràçân  ,  de 
rrràq  ,  de  TAzerbàïdjân ,  etc.  Il  choisit  dans  ces  contrées  les  hom-> 
mes  audacieux  ,  expérimentés  ,  et  qui  abusoient  de  leur  force  ou  de 
leur  puissance  pour  vexer  les  timides  et  foibles  laboureurs  et  ou-» 
▼riers  (  les  ra'âyà  ).  Ils  furent  enrôlés  dans  les  tufenkdjy  ou  mous- 
quetaires ,  et  attachés  à  la  personne  du  souverain.    Cette  mesure  qui' 
ressemble  beaucoup  à  celles  que  prirent  plusieurs  de  nos  rois  pour 
délivrer  les  campagnes  des  nobles  hobreaux  qui  écrasoicnt  les  cultiva- 
tenrs ,  et  détroussoient  les  voyageurs  ^  n'est  pas  une  des  moins  impor- 
tantes ni  des  moins  sages  de  celles  que  Ton  attribue  à  chah  Tha- 
mâsp  ,  et  qui  ont  été  consignées  par  Iskander  beyg  dans  son  Târykk 
A'àlem  àrâî  Abbâcy  ,   f*.  69  et   suiv.  Voyez  aussi  Amœnitates 
exoticœ  ,  pag.  70.  Voyages  de  Corneille  le  Bruyn  ,  t.  IV,  pag  14  y 
^dit.  /«-4°.  Voyages  de  Tapcrnier  ^  tom.  I*%pag.  534,  etc.  (L-s.) 
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la  plupart  à  la  campagne  ,  on  leur  donne  congé 
d'y  demeurer ,  et  de  faire  le  labour  lorsqu'il  n'y 
a  point  de  guerre. 

Les  coular  servent  à  cheval,  arriiés  presque 
comme  les  courtches,  excepté  qu'ils  portent  un 
mousquet  à  la  place  de  la  lance.  Ce  nom  de 
coular  signifie  esclai^e  (*j ,  non  que  ces  hommes 
rie  soient  aussi  libres  quelles  autres  Persans,  mais 
parce  qu'ils  sont  originaires  des  pays  d'où  l'on 
tire  les  esclaves ,  comme  la  Géorgie,  la  Circassîe^ 
ribërie,  la  Moscovie.  Ainsi,  ifs  sont  originaire» 
de  chrétiens.  Les  uns  sont  envoyés  au  roi  en  pré- 
sent, étant  encore  jeunes,  les  autres  sont  des- 
cendus des  peuples  de  ces  pays-là,  qui  se  sont 
habitués  en  Perse.  Comme  ils  embrassent  presque 
tous  la  religion  mahométane ,  ce  sont  tous  des 
renégats ,  ou  des  enfans  de  renégats.  On  les  peut 
fort  bien  comparer  aux  fameux  mammelucs  d'JE- 
gyptç,  qui  furent  les  maîtres  de  ce  royaume-là, 
durant  près  de  trois  cents  ans.  Les  mammelucs 
(  nom  qui  signifie  aussi  tes  esclaves  du  roi  ) 
composoient  le  corps  de  la  garde  des  derniers 
rois  mahométans  de  l'Egypte  ;  et  c'est  peut-être 
sur  leur  modèle  que  ces  coular  persans  ont  été 

{^)  QouUar  est  le  pluriel  turk  du  mot  de  la  même  langue  i/oùlt 
esclave;  bendéh  eu  .persan  ,  4^bd  ou  mamloùi  en  arabe.  Voyes 
ma  note  prccédente»  (  hr^.  ) 
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létablls;  car  il   se  trouve  beaucoup  ae  rapport 
entre  les  uns  et  les  autres;  comme  par  exemple, 
que  ces  mammelucs  étoient  tous  des  renégats 
chrétiens ,  qu'on  ne  mettoît  qu'eux  dans  les  char- 
ges, et  qu'ils  avoîent  été  institués  pour  balancer 
la  puissance  des  troupes  arabesques ,  qui  dépo- 
soient  à  leur  gré  les  princes  et  les  ministres  de 
l'Egypte,  et  les  faisoîent  mourir,  quand  il  leur 
plaisoit,  de  la  même  manière  que  les  janissaires 
le  font  dans  le  gouvernement  ottoman.  Abas-le- 
Grand  avoit  une  affection  particulière  pour  ce 
corps  d'esclaves,  et  il  n'y  mettoit  que  des  gens 
d'élite.  Il  l'appeloit  ses  janissaires  à  cheval.  Ce 
sont  en  effet  tous  gens  bien  faits,  braves  et  cou- 
rageux ,  et  sur  qui  le  royaume  compte  le  plus 
pour  le  service,  et  le  roi  pour  la  fidélité;  car^ 
comme  ce  sont  gens  sans  intérêt ,  et  sans  liaisons 
entr'eux,   la  plupart  ne  se  connoissant  pasTun 
l'autre,  il  n'y  a  point  à  craindre  iqu'ils  s'unissent 
pour  former  une  rébellion.  Le  sang  des  Géor* 
glens  s'est  fort  répandu  dans  la  Perse  ,  non-seu- 
lement à  cause  que  les  plus  belles  femmes  en 
viennent,  et  que  chacun  en  veut  avoir,  mais  parce 
qu'Abas-le-Graiid ,  et  ses  successeurs,    ont  pris 
plaisir  à  mettre  les  Géorgiens  dans  les  emplois; 
et  que  depuis  qu'ils  ont  conquis  la  Géorgie ,  ils 
en  ont  tiré  une  infinité  de  gens,  qu'ils  ont  si  bien 
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avancés,  qu'à  présent  la  plupart  des  charges  sont 

dans  la  main  de  gens  originaires  de  la  Géorgie. 

J'observerai  sur  le  nom  d'esclave  que  ces 
troupes  portent ,  que  c'est  un  nom  dont  on  se  fait 
honneur  en  Perse,  et  que  c'est  proprement  un 
titre.  Rayet  (i),  qui  est  le  terme  qui  signifie  sujet, 
est  au  contraire  un  terme  bas,  qu'on  ne  dit  que 
des  paysans  et  des  gens  qui  sont  encore  moins 
qu'eux.  On  dît  coulomcha  (2) ,  un  esclaçe  dji 
roi^  comme  on  dit  en  France  un  marquis  ;  et 
c'est  parce  que  tous  ces  esclaves  du  roi  sont 
poussés  dans  les  emplois.  Ces  troupes  d'esclaves 
sont  delà  même  fondation  que  celle  des  enfans  de 
tribut ,  en  Turquie  ;  mais  ces  esclaves  ne  sont ,  nî 
en  si  grand  nombre ,  ni  élevés  en  commun ,  ni 
si  bien.  Le  roi  n'en  a  guère  que  mille  ou  douze 
cents ,  qu'on  distribue  chez  ses  principaux  mi- 
nistres, chez  les  grands  officiers  de  guerre,  et 
parmi  les  ouvriers  du  palais  ^  chacun  étant  ap- 
pliqué à  des  emplois  dlfférens,  selon  sa  capacité 
et  son  génie.  Us  portent  la  qualité  de  tabouna  (3)  ; 

(i)  Ra^yet ,  vulgairement  n^âyâ ,  sujet ,  plebs ,  tous  ceux  qui  ne 
suiTent  pas  le  métier  des  armes ,  ou  qui  n^ont  aucun  emploi  civil 
on  militaire   dans  Tétat.  (  L-s.  ) 

(2)  Gholâm-châh.  Voyez  sur  ce  mot  ma  i^e  ci-dessus,  tom.  II  » 
pge  198.  {  L-8.  ) 

(3)  Liscst  iâbé'oknA  ;  «uiyans  ,  serviteurs.  Ce  mot  est  arabe. 

(Lrs.  ) 
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c'est-à-dire,  serviteur^  on  dît  tel ,  esclave  du  roi 
et  serviteur  d*un  tel  seigneur.  A  mesure  qu'ils 
viennent  en  âge,  on  les  tire  de  service  ou  d'ap- 
prentissage, pour  les  mettre  en  des  emplois, 
selon  leur  capacité  j  et  on  met  des  nouveaux  venus 
en  leur  place. 

Outre  ces  corps,  il  y  en  a  deux  autres  qui 
sont  beaucoup  plus  petits,  l'un  fort  ancien,  qui 
est  celui  des  Souphys ,  ordonnes  à  la  garde  de  la 
personne  du  roi,  institué  par  Clieic  Sephy.  Ce 
corps  n'est  que  de  deux  cents  hommes,  qui 
portent  le  bonnet  de  sôuahy  en  tête ,  et  pour  ar- 
mes, le  sabre,  le  poignard,  et  une  hache  qu*Ils 
portent  sur  l'épaule  (*). 


(*)  Ces  Ssofy  sont  une  espèce  d'ordre  religieux  et  miliuire ,  ins- 
titué pa«  le  cheykh  Ssefy  ,  à  qui  ils  jurèrent  fidélité  et  attachement 
inviolable  ;  leurs  successeurs  contractoient  les  mêmes  engagemeps 
à  regard  des  rois  de  la  dynastie  des  Ssefy.  Ib  avoient  la  garde  parti- 
culière du  roi  et  des  portes  du  palais.  Leur  chef,  qui  se  nommoit 
KholaËL ,  remplissoit ,  auprès  de  Sa  Majesté  ,  les  fonctions  d^aumô- 
nier.  l\  yenoit ,  avec  tous  les  grands  officiers ,  rendre  ses  devoirs  i 
la  cour. 

Il  alioit  chaque  premier  jour  de  Tannée  et  dans  les  grandes  circons- 
tances ,  présenter  au  roi  un  bassin  rempli  de  sucre  candi  ,  sur  lequel 
il  avoit  récité  une  prière.  Le  roi  et  tous  les  grands  prenoient  cha- 
cun un  morceau  de  ce  sucre.  Les  Ssofy  jouirent  long  -  temps  d^une 
grande  considération  ;  mais  dans  les  derniers  temps  de  la  dynastie 
des  Ssefy,  leurs  moeurs  dépravées  et  leurs  débordemens  les  perdirent 
4ans  Topinion  publique  ,  et  détruisirent  tout  le  crédit  qu'on  leur 
avoit  accordé  :  ils  se  virent  réduits  à  remplir  les  fonctions  d%uis--i 
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Le  second  corps  s'appelle  les  Ziezaîrî  (*).  11 
est  de  six  cents  hommes,  tous  grands,  bienfaits, 
jeunes  et  vigoureux,  institué  Tan  i654«  p^* 
Abas  II ,  pour  la  garde  de  sa  personne.  Le  roi 
de  Perse  n'avoit  point  avant  ce  temps  -  là  de 
gardes,  ni  quand  il  sortoit ,  ni  au  dedans  de  son 
palais.  Ceux-ci  furent  établis  à  Toccasion  d'une 
querelle  entre  le  grand  -  visir  et  le  président  du 
divan ,  lesquels  ayant  entrepris  de  se  ruiner  réci- 
proquement, le  grand-visîr  fit  lever  ce  régiment 
en  secret ,  et  un  jour  qu'il  savoit  que  le  roi  de-» 
voit  sortir ,  il  le  posa  en  haie  aux  avenues  du 
palais.  Le  roi ,  qui  étoit  encore  assez  jeune,  fut 
fort  surpris  de  voir  ces  nouvelles  troupes  ;  il  de- 
manda ce  que  c'étoît ,  et  pourquoi  elles  étoient 
posées  en  cet  endroit.  Le  grand-visîr  lui  répon-^ 
dit  qu'il  Tavoit  fait  pour  assurer  sa  personne 
sacrée  contre  les  perfides  machinations  du  dî-» 

^— ■    .         I     I         !■  — ^— »  I  ■     I         1 11       I  I  ■!  I        ,.  I 

siers  ,  de  portiers  et  de  bourreaux.  Néanmoins,  tous  les  grands  sei- 
gneurs  de  la  cour  faisoient  partie  de  cet  ordre  ,  et  le  roi  lui-même 
en  etoit  le  grand-maitre.  <c  C'est  à  cause  de  cela ,  dit  le  mission^ 
M  naire  Samson,  que  lea  étrangers  le  nomment  le  grand  Sophy.i^ 
£tat présent  de  la  Pêne  ,  page  4»  ,  42-   (  J-"-*'  ) 

(*)  Plus  correctement  Djézàîry  ;  c 'étoit  une  espèce  de  gard» 
prétorienne  à  pied  ,  remarquable  par  Téclat  de  sa  cuirasse  ,  de  se&. 
vètemens  et  de  ses  armes ,  payée  sur  le  trésor  particulier  du  roi ,  et 
^yant  pour  colonel  général  le  grand  maître  du  palais.  Amœnitates 
exoticœ  pag.  7 3  et  74.  Kœmçfcr  comf  toit  «le  sobi  tçmçs  a,ooft 
Pjejâïry.  (  L-s.  Jj 
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van-bëgu,  de  qui  tout  éloît  à  craindre  sans  ex- 
ception. Ce  régiment  a  subsisté  depuis,  et  c'est 
rhonneur  des  troupes  de  Perse.  Ils  portent  des 
bonnets  de  drap  en  pointe ,  semblables  à  des  ca*» 
puchons,  de  larges  ceintures  de  drap  rouge, 
garnies  de  plaques  d'argent,  dans  la  doublure 
desquelles  ils  serrent  leur  petit  pécule  ,  et  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux.  Leurs  armes  consistent  ea 
un  mousquet,  dont  le  canon  est  d'un  calibre 
bien  plus  gros  que  les  mousquets  des  autres  fan«« 
tassins.  Le  canon  tient  au  fût  par  des  bandes 
d'argent  ;  et  leur  sabre  et  leur  poignard  en  sont 
aussi  garnis ,  de  même  que  leur  boîte  h  poudre, 
Ik)rsqu*ils  sont  en  haie ,  ils  n'ont  pas  le  mous- 
quet sur  l'épaule ,  mais  appuyé  en  terre  sur  la 
crosse,  ayant  à  la  bouche  du  canon  une  petite 
banderole  ,  comme  celle  qu'on  met  sur  les  pains 
bénits  dans  Téglise  romaine.  Quand  ils  mar- 
chent autour  du  roi ,  ils  portent  le  mousquet  sur 
l'épaule,  avec  cette  banderole  aussi  au  bout.  On 
leur  donne  ces  belles  armes  en  entrant  au  ser-* 
vice.  Le  corps  de  Ziezairi  est  sous  le  comman- 
dement du  colonel  général  des  mousquetaires. 
Il  y  en  a  toujours  un  petit  détachement  en  garde 
à  la  porte  du  palais  des  femmes,  à  cause  de  quoi 
on  appelle  aussi  ce  corps ,  Kéchîctçhis  (*) ,  c'est-^ 

(i)  Lûcz  kechikdjj ,  et  voyej^  ci-dessus,  j)a g.  309.  (  Ls.  ) 
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à-dîre ,  Garde  du  palais.  On  comprend  toutes 
les  troupes  de  Perse  sous  ces  deux  noms,  cx)ul ^ 
cortchi  ^  c'est-à-dire,  esclaves  et  pâtres  {^)  ^  par 
où  l'on  entend  les  vieilles  et  les  nouvelles  trou- 
pes. On  use  de  ces  termes  lorsqu'on  convoque 
généralement  tous  ceux  qui ,  par  quelque  tître 
que  ce  soit ,  sont  obligés  de  porter  les  armes ,  de 
même  que  nous  disons  han  et  arrière-ban.  Ces 
quatre  corps  de  troupes  du  roi  ont  leur  solde  en 
argent,  assignée  d'ordinaire  sur  le  domaine,  ou 
sur  les  revenus  du  roi.  La  paye  d'un  coular  est 
de  huit  à  neuf  tomans ,  qui  fait  trois  à  quatre 
cents  livres.  Celle  des  mousquetaires  est  de  la 
moitié.  On  donne  les  armes  aux  troupes  ;  et 
comme  ce  sont  des  armes  de  choix ,  faites  aux 
ateliers  du  roi ,  elles  ont  toutes  la  marque  de 
l'atelier ,  et  une  autre  marque  qui  empêche  que 
les  soldats  ne  les  puissent  changer;  mais  on  ne 
leur  donne  point  d'habits,  chacun  s'habille  comme 
il  lui  plaît  ;  ce  qui  vient ,  à  mon  avis ,  de  ce 
qu'en  Perse  ,  ni  dans  tout  l'Orient  ^  on  n'a  point 
l'usage  des  livrées. 

J'ai  vu  abolir  sous  le  règne  d'Abas  II  im  corps 

^  de  troupes  qui  étoit  encore  fort  considérable  ; 

c'est  celui  de  l'artillerie ,  qui  du  temps  de  son 

i^)  Voyez  sur  les  qoùl  et  les  qûîtrichy  i  mes  notes  précédeatts  ^ 
pag.  3o4 ,  3o5  et  3o6.  (  L^s.  ) 
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aïeul ,  AbasJe-Grand  étoit  de  douze  mille  hom- 
mes. On  appeloît  son  chef,  topchi  bachi,  c'est- 
à-dire,  chef  des  canonniers  (i).  Ce  corps  alla 
toujours  en  diminuant  depuis  la  perte  de  Baby- 
lone  (2) ,  et  le  chef,  qui  éloit  un  vieux  seigneur 
de  grand  courage ,  et  d'une  honnête  réputation , 
nommé  Hossein  couli  Can^  étant  mort  Tan 
i655  de  notre  compte ,  sans  laisser  aucuns  en- 
fans  ,  on  n'a  donné  sa  charge  à  aucun  autre. 
Les  troupes  sont  commandées  par  des  ofïi- 


(i)  Le  tbpdjy  Bâchy  étoit  le  grand-mahre  de  rartilleric ,  et 
aToit  aussi  rinspection  delà  mer  :  ea  cas  de  guerre  maritime ,  il  rem- 
piissoit  les  fonctions  de  grand-amiral  ;  mais  on  verra  bîent6t  que  ces 
doubles  fonctions  ne  dévoient  point  lui  être  pénibles  ;  car  les  Per- 
sans alors  n^avoîent  point  de  train  d^artillerie  ni  de  flotte.  Voyez 
ci-après ,  pag.  5ag.  La  même  observation  est  applicable  aux  Per- 
sans modernes.   (  L-s.  ) 

(a)  C'est-à-dire,  Baghdâd,  ville  construite  en  Tan  i45  de  Thé- 
girc  (  763-3  de  Tère  vulgaire  )  ,  à  deux  lieues  Est  environ  de  l'an- 
cienne Babylone ,  dont  les  écrivains  du  17**  siècle  ont  souvent  trans- 
porté le  nom  à  la  ville  dont  nous  parlons  :  elle  fut  prise  sur  les  Persans 
parle  snlthân  othoman  Mourâd  Khàn  ,fils  d'Àbbmed  Khân  ,  fils  du 
sulthân  Mohhammed  Khân  ,  etc.  qui  conmianda  le  siège  en  person- 
ne. La  place  ne  tint  que  pendant  quarante  jours ,  et  se  rendit  le  mer> 
credi  29  dumoisde  cha'bàn  de  Tan  104B  (  i638  de  Tère  vulgaire).  Le 
voyageur  du  Loir  pense  que  la  ville  fut  vendue  par  le  gouverneur, 
dont  la  femme  s'empoisonna  pour  ne  pas  survivre  à  là  honte  dont 
son  époux  s'étoit  couvert.  Ajoutons  que  ce  dévouement  héroïque 
lui  épargna  une  mort  pins  cruelle  à  laquelle  elle  n'eût  pas  échappé  ; 
car  peu  de  jours  après  s'être  rendus  maîtres  de  la  ville,  sous  pré- 
texte d'une  sédition  de  la  part  des  habiuos ,   les  Tuiks  en  firent 
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clei*s^  qui  prennent  leur  nom  du  nombre  cle 
gens  sur  qui  ils  sont  préposés  :  les  colonels  sont 
nommés  chefs  de  mille  hommes ,  les  capitaines 
chefs  de  cent  hommes,  les  sergens  chefs  de  dix 
hommes  ;  ils  disent  en  persan  :  Min  bachy,  yuz 
bachy ,  on  bachy.  (*) 

L*armée  persane  a  été  bonne  et'  bien  entre- 
tenue jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Abas-le-Grand. 
On  assure  qu'elle  étoit  forte  à  sa  mort  de  six 

un  massacre  ;  !i5,ooo  personnes  ,  hcmimes  et  femmes ,  périrent  dans 
cette  boucherie  ,  provoquée  par  un  traître ,  précédemment  gouver> 
neur  d^Eryvân  pour  le  roi  de  Perse  ,  et  qui  avoit  livré  cette  ville 
anxOthomans.  L'acharnement  que  ceux-ci  montrèrent  dans  cettecir- 
coustance  ,  et  montrent  dans  toutes  celles  où  ils  se  trouvent  en^gés 
avecles  Persans  ,  doit  être  attribué  principalement  aux  opinions  reli- 
gieuses ,  comme  on  le  verra  ci-après  dans  le  Traité  de  la  religion. 
Voyez  Feihhi  Baghdat ,  sultan  Murât ,  etc.  ou  Conçuâsié  de 
Babylone ,  par  sultan  Murât ,  roy  ,  etc.  en  turk  et  en  français , 
pages  3^4-^256  des  Voyages  du  sieur  du  Loir  ,  contenus  en  plu- 
sieurs  lettres  écrites  du  Leçant ,  etc.  J*ai  eu  occasion  de  parler 
de  ces  Voyages  dans  ma  préface.  (  L-s.  ) 

(*)  Lisez  ming-bàchy  -,  chef  de  mille  ,  yokz-hàehy  ,  chef  de 
cent ,  ôiin-béchy  ,  chef  de  dix.  Ces  mots  appartiennent  à  la  laugue 
turke ,  et  non  à  la  langue  persane ,  comme  Tassure  ici  notre  voyageur , 
qui  parott  ignorer  que  les  Persans  modernes  n'ont  dans  leur  langue 
aucun  terme  relatif  à  Tart  militaire.  Cette  observation  très-juste  du 
savant  Kœmpier  (  Amœnitates  exoticœ^  pag.  73  )  ,  peut  s'étendre 
sur  toutes  les  sciences  que  cultive  cette  nation.  Tous  les  termes  tech- 
niques sont  purement  arabes.  Voy.  le  chap.  I^*,  etc.  tom.  IV,  p.  197 
et  SUIT.  A  la  vérité  ,  on  trouve  dans  les  arts  quelques  termes  qui  ap- 
partiennent à  l'ancien  Persan  ,  tels  que  neçychten  :  écrire,  nègà- 
risten ,  peindre.  {  L-s.  ) 
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vingt  mille  hommes  effectifs  ;  et  c'est  ce  que  j'ai 
souvent  ouï  dire  à  plusieurs  seigneurs  persans 
qui  s'en  souvenoient  fort  bien.  Les  trois  coVps 
de  troupes  du  roi  faisoient  cinquante  mille  hom- 
mes. Les  troupes  des  provinces  soi^anle-dîx  mille 
hommes,  sans  compter  la  maison  du  roi,  qui 
alloit  bien  à  dix  mille  hommes.  Cette  grosse  ar- 
mée diminua  beaucoup  sous  le  règne  suivant,  et 
elle   dépérit  encore    davantage   sous   le   règne 
d'Abas  IL  Ce  prince  voulut   faire  une  revue 
générale  en  i666  ;  mais  il  reconnut  que  les  mê- 
mes armes,  les  mêmes  chevaux,  et  les  mêmes 
hommes  aussi  repassoient  dix  à  douze  fois  de- 
vant lui,  ce  qui  l'obligea  d'y  mettre  ordre;  et 
comme  l'esprit  de  la  guerre  lui  étoit  venu ,  il 
auroit  rétabli  Tarmée ,  s'il  eût  vécu  plus  long- 
temps. Les  incursions  qui  survinrent  les  années 
suivantes,  sous  son  fils  Soliman,  firent  qu'on  y 
travailla  encore  au  commencement  deson  règne  ; 
maisx^es  incursions  ayant  bientôt  cessé,  les  sol- 
dats sont  tout  à  fait  retombés  dans  leur  pre- 
mière mollesse.  Ce  n'est  pas  que  le  roi  et  l'état  ne 
paient  l'armée  tout  de   même   que   durant  la 
guerre  ;  mais  c'est  que  les  soldats,  qui  n'ont  ja- 
mais fait  ce  métier,  et  qui  ne  s^imaginent  pas 
que  de  leur  vie  il  se  trouve  occasion  de  le  faire , 
reçoiveiit  cette  paye  comme  une  gratification  ^ 
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pour  laquelle  on  n'est  pas  obligé  âe  servir  ;  et 
ipoyennant  un  petit  présent  aux  commissaires 
qui  ont  inspection  sur  eux ,  on  les  souffre  tels 
qu'ils  sont ,  et  tels  qu'ils  veulent  être. 

On  enrôle  les  enfans  dès  Tàge  de  deux  ans.  On 
les  couche  d'abord  sur  l'état  pour  demi-toman 
par  an,  qui  est  vingt-deux  livres  dix  sous,  et 
cela  va  en  augmentant  d'une  année  à  l'autre. 
Quand  on  veut  entrer  au  service  ,  on  se  fait  pré- 
senter au  général ,  qui  donne  les  places  vacan- 
tes ;  mais  s'il  n'y  en  a  point ,  il  faut  être  présenté 
au  roî ,  qui  crée  une  paye  exprès,  et  elle  dure 
à  perpétuité  pour  soi  et  pour  ses  descendans,  ce 
qui  éclaircit  l'observation  que  j'ai  faite  ci-dessus, 
que  les  corps  sont  toujours  complets  ;  car  dès 
qu'un  soldat  meurt ,  un  de  ses  parens  entre  en 
sa  place  pour  avoir  sa  paye  ;  et  par-dessus  cela, 
le  roi  crée ,  de  temps  à  autre ,  de  nouvelles  pla- 
ces. Le  luxe  est  la  principale  cause  de  la  des- 
truction des  troupes  persanes;  car  bien  qu'on 
ne  donne  aux  cavaliers  qu'environ  quatre  cents 
livres  de  paye,  ils  en  dépensent  le  double  en 
habits  seulement. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  discipline  mi- 
litaire soit  observée  parmi  ces  troupes  persanes 
comme  elle  l'est  dans  nos  pays;  car  faction ,  sen** 
tînelle,  corps -de -garde,  exercice,  évolutions. 
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tout  cela ,  et  presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
recommandable  dans  ce  grand  art  de  guerre  est 
inconnu  en  Orient.  Les  soldats  demeurent  cha- 
cun chez  soi  ;  et  quand  on  en  fait  la  revue ,  ce  qui 
arrive  seulement  tous  les  six  mois  ou  tous  les  ans, 
on  les  mande  au  rendez -vous,  où  chacun  se 
trouve  avec  ses  armes  et  son  cheval.  On  les  fait 
passer  un  à  un  devant  un  commissaire ,  en  fai- 
sant voir  leurs  armes  pièce  à  pièce ,  et  puis  ils 
s'en  retournent  chez  eux;  ainsi,  tout  l'exercice 
militaire  de  ces  troupes  persanes,  durant  la  paix, 
consiste  à  passer  en  revue  comme  je  l'ai  dit.  11 
se  fait  tous  les  trois  ans  une  revue  générale  en 
chaque  province. 

Ces  peuples  font  la  guerre  en  voltigeant  autour 
de  l'ennemi ,  en  se  jetant  inopinément  par  troupes 
sur  ses  quartiers,  en  lui  enlevant  les  vivres,  en 
lui  coupant  les  eaux,  et  quand  il  est  bien  fatigué, 
ils  se  jettent  dessus.  Mais  si  Tennemi  leur  fait 
tête,  ils  fuient,  et  retournent  après  sur  les  plus 
avancés,  et  les  combattent.  C'est  ce  que  les  his- 
toires rapportent  des  Parthes,  qu'ils  ne  com- 
battent qu'en  fuyant,  et  qu'ils  tirent  leurs  flèches 
par  -dessus  l'épaule.  Ce  n'est  pourtant  que  contre 
les  Turcs  que  les  Persans  combattent  ainsi,  et 
contre  les  petits  Tartares  ;  car  ils  sont  plus  résolus 
contre  les  Indiens.  Les  armées,  en  Perse,  ne 
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ne  savent  ce  que  c'est  que  de  camper  dans  des 
camps  retranchés.  Leur  retranchement  est ,  ou 
une  montagne,  ou  un  passage  couvert^  ou  un 
long  défilé.  Pour  les  sièges,  leur  art  est  de  les 
avancer  par  tranchées,  et  de  prendre  la  place 
par  mines.  Je  crois  qu  il  n'y  a  pas  de  peuple  au 
monde  qui  sache  mieux  miner  et  faire  des  che* 
mins  sous  terre.  La  ville  dlrivan ,  capitale  d'Ar- 
ménie, que  les  Turcs  avoient  prise  sur  les  Per* 
sans,  après  la  mort  d*Abas-le-Grand ,  fut  reprise 
ainsi  sur  eux  à  la  sape.  La  ville,  en  fort  peu  de 
temps  se  trouva  toute  minée. 

Quand  on  mène  les  troupes  à  la  guerre ,  il  faut 
qu'elles  se  pouinroient  de  vivres.  On  ne  leur  en 
donne  point»  ni  aucune  autre  assistance.  On  ne 
les  fournit  que  de  munitions  de  guerre ,  comme 
poudre  ,  mèche  et  armes.  Il  n'y  a  point  de  vivan-- 
diers  entretenus  dans  les  armées,  mais  il  n'y 
manque  pourtant  jamais  rien ,  parce  qu'on  a  soin 
d'y  faire  aller  volontairement  une  infinité  de 
vivandiers  qui  vendent  tous  les  jours  dans  le 
camp  toute  sorte  de  denrées. 

Lorsque  les  Persans  sont  à  la  veille  de  quel*- 
que  grande  invasion ,  leur  méthode  est  d'enlever 
toujt  le  peuple  qui  se  trouve  sur  la  frcmtière  me- 
nacée, et  de  faire  le  dégât  eux-mêmes ,  d'une  sî 
étrange  manière ,  que  lennemi  n'y  trouve  pas  un 
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brin  d*herbe ,  pour  ainsi  dire  :  les  paysans  en- 
ferment auparavant  leurs  grains,  leurs  fruits,  leur 
fourrage,  et  la  plupart  de  leurs  ustensiles,  dans 
des  fosses  écartées ,  et  qu'ils  savent  si  bien  couvrir, 
qu'il  est  impossible  de  les  reconnoître.  Comme 
l'air  du  pays  est  sec ,  tout  cela  se  conserve  fort 
bien  un  an  et  plus  dans  la  terre  :  c'est  même  là 
leur  manière  ordinaire  de  garder  les  grains.  Le 
dégât  se  fait  si  entièrement,  que  non-seulement 
on  brûle  tout,  mais  qu'on  déracine  même  les 
arbres,  et  qu'on  détourne  les  iniisseaux  et  les 
fleuves.  L'armée  ayant  ainsi  ruiné  un  pays  à  huit 
journées  d'espace,  elle  se  campe  en  deçà ,  divisée 
en  divers  petits  corps  sur  les  passages  de  lennemî, 
et  épie  l'occasion  de  ruiner  ses  partis.  Ces  petits 
corps  tombent  de  nuit  sur  le  camp  ennemi , 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  et  tâchent 
ainsi  à  le  défaire  ;  et  s'il  arrive  qu'il  avance  mal- 
gré tous  ces  obstacles ,  l'armée  se  retire  toujours 
au  dedans  du  pays ,  en  chassant  le  peuple  devant 
elle,  et  faisant  le  dégât  tel  que  je  le  dis.   C'est 
ainsi  que  les  Persans  ont  détruit,  les  plus  grandes 
armées  des  Turcs.  Lorsque  l'ennemi  s'est  retiré, 
les  paysans  retournent  incontinent  chacun  chez 
eux.  J'ai  vu  une  de  ces  désolations  de  campagne, 
en  i665  et  1666,  que  l'armée  turquesque  fut  à  la 
prise  de  Basra ,  ville  à  Tembouchure  des  fleuves 
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de  Tîgre  et  d'Euphrate ,  dans  le  golfe  Persîque. 
Dès  que  J'armée  fut  proche,  et  que  le  souverain, 
nommé  Hussein  pacha,  n'eut  phià  d'espérance 
d'éloigner  la  perte  de  son  pays,  il  fit  publier 
qu'on  eût  à  se  retirer  dans  trois  jouts  de  temps 
hors  de  la  ville  capitale,  et  à  tout  emporter  ,  parce 
qu'il  y  mettroit  le  feu  :  ce  qu'il  exécuta  selon  sa 
proclamation ,  en  réduisant  la  ville  en  cendres ,  et 
se  retirant  en  Perse  avec  le  peuple  du  pays,  qui, 
au  bout  de  six  mois  ,  retourna  sur  le  lieu,  et  se 
mit  sous  la  protection  du  Turc,  comme  il  étoit 
auparavant  sous  celle  de  Hossein  pacha.  Les  Per- 
sans fondent  cette  étrange  politique  sur  ce  di- 
lemme :  u  Ou  l'ennemi  vient  en  grand  nombre, 
ou  il  vient  en  petit  nombre.  S'il  vient  en  grand 
nombre ,  il  faut  qu'il  périsse  faute  de  vivres  et  de 
fourrages  ;  car  on  n'ensauroit  porter  pour  long- 
temps pour  une  gr,ande  armée  :  s'il  vient  en  petit, 
nombre,  nous  le  battrons,  et  le  déferons  en- 
tièrement. » 

Les  Persans  se  servent  adroitement  de  Tare  et 
du  mousquet: pour  tirer  plus  sûrement  du  mous- 
quet ,  ils  attachent  au  fût,  à  un  pied  du  bout ,  une 
fourchette  de  buis ,  de  deux  pieds  et  demi  de 
long ,  recourbée  en  dehors ,  qui  va  en  élargissant 
jusqu'aux  bouts,  et  qui  tourne  sur  un  pivot. 
Quand  ils  veulent  tirer ,  ils  abaissent  vers  la  terre 

cette 
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celte  fourchette,  sur  laquelle  le  mousquet  se 
trouve  élevé  de  terre  de  quelque  vingt  pouces, 
et  de  cette  manière  ils  tirent  leur  coup. 

Leurs  enseignes  sont  coupées  en  pointes  , 
comme  nos  guidons,  et  faîtes  de  toutes  couleurs, 
et  de  toutes  sortes  de  riches  étoffes.  Ils  n'ont  point 
d'autres  enseignes,  tant  pour  la  cavalerie  que  pour 
rinfanlerie.  Ils  y  mettent  pour  mot ,  et  comme 
pour  devise,  ou  leur  confession  de  foi,  ou  quel- 
que passage  de  Talcoran,  ou  le  sabre  à  deux 
pointes  d'Aly  (i),  ou  un  lion  avec  un  soleil  le- 
vant sur  son  dos.  Un  des  principaux  offices  mi- 
litaires de  la  Perse  est  celui  de  grand-enseigne, 
qu*ils  appellent  alemdar  bachi^  c'est-à-dire, 
chef  des  porte -enseignes. 

Jusqu'au  règne  précédent,  il  y  a  eu  un  géné- 
ralissime en  Perse,  portant  le  nom  de  sepé  sa^ 
'  laar  (2).  Celui  qui  avolt  cette  charge  étoit  d'or- 
dinaire can  ou  gouverneur  de  la  Médie.  Mais 
dans  ce  siècle  pacifiqujs,  on  a  aboli  cette  grande  ^ 
charge.   Lorsqu'il   survient  quelqu'occasion  de 


(i)  L^épée  Zoùl  Féqâr  dont  j^ai  parlé  dans  ma  note ,  tom.  II , 
pag.  44i.  (L-8.  ) 

(a)  Sipeh  Salàr  y  chef  de  rarmée,  généralissime.  Cette  charge 
n^étoit  qae  temporaire.  Poar  de  petites  expéditions,  on  créoit  un 
chef  de  moindre  importance  qui  se  nommoit  Sardâr,  Ammnitates 
exoiicœ ,  pag.  73.  (  L-s.  ) 

Tome  V.  X 
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faire  la  guerre ,  on  crée  un  serdar ,  qui  est  géné^ 
ralissime  durant  la  guerre;    mais  il  n*exerce  la 
charge  que  lorsqu'il  est  présent  à  Tarmée ,  et  en* 
core  ne  le  fait-îl  que  dans  le  corps  où  il  se  trouve. 
Il  y  a  ceci  d*admirable  dans  le  gouvernement 
militaire  de  Perse,  que  les  soldats  ont  une  bonne 
solde ,  et  qu  elle  ne  passe  point  par  les  mains  des 
officiers;  car,  soit  les  généraux,  soit  les  officiers 
principaux,  ou  les  subalternes,  soit  les  soldats, 
cavaliers  et  fantassins,  chacun  reçoit  sa  paye 
également  par  une  assignation  particulière  que 
donne  la  chambre  des  comptes,  sans  passer  par 
les  mains  des  payeurs  de  Tarmée ,  ou  par  celles 
des  officiers.  La  paye  des  officiers  est  grosse. 
Celles  des  généraux  des  mousquetaires  et  des  cou- 
lar  (jjoùllar)^  qui  est  la  cavalerie  nouvelle,  sont  de 
mille  tomans  de  paye  chacun ,  ce  sont  quinze  mille 
écus  ;  mais  comme  celte  paye  est  assignée  sur  des 
terres  qui  ont  été  évaluées  fort  bas ,  il  arrive  que 
leur  payé  monte  à  quatre  fbb  davantage. 

La  seconde  fois  que  je  retournai  en  Perse,  qui 
étolt  Tan  1678,  je  trouvai  quej'on  faisoit  passer 
une  revue  générale  dans  tout  le  royaume,  par  des 
commissaires  députés  dans  les  provinces.  Un 
d*eux ,  qui  étoit  fort  de  mes  amis,  homme  eu* 
rîeux  et  savant ,  me  disoit  :  «  Nous  avons  une 
»  belle  armée  pour  les  revues ,  mais  nous  n'a- 
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»  vons  qu^une  mëchante  armée  pour  la  guerre.  » 
Il  vouloit  dire  que  les  troupes  n'avoîent  point 
Talr  de  soldats.  Il  ajoutolt  que  les  troupes  payées 
dans  les  provinces ,  et  par  le  roi ,  montoîent  à 
quatre-vingt  mille  hommes,  et  que  la  maison  du 
roi  en  falsoît  dix  mille  dans  le  besoin.  Ce  que 
j'ai  vu  de  toute  l'armée,  c'est  seulement  la  mai- 
son du  roi,  et  les  troupes  de  la  frontière  du  côté 
du  Turc,  qui  me  paroîssoient  toutes  Fort  bonnes. 
Celles  du  gouverneur  de  Chaldée^  dont  la  rési- 
dence est  à  Kirmoncha,  pays  proche  de  l'A- 
rabie, vers  Babylone,  montoîent  à  six  mille 
hommes,  dont  mille  étoîent  sous  un  colonel, 
tout  au  bord  de  la  frontière.  Celles  du  gouver- 
neur d'Arménie  montoîent  à  environ  cinq  mille 
hommes,  et  celles  du  gouverneur  de  Géorgie,  à 
pareil  nombre.  Comme  ces  troupes  sont  tenues 
en  action  beaucoup  plus  que  les  autres,  tant  par 
diverses  corvées  que  par  les  courses  des  peuples 
voisins,  par  exemple  du  côté  de  Chaldée,  que 
les  Arabes  se  jettent  sur  la  frontière  avec  des 
bandes  de  cinq  à  si^  cents  hommes  à  la  fois,  il 
n'est  pas  possible  qu'elles  ne  soient  bonnes  et  bien 
aguerries.  Du  côté  de  Corasson,  qui  est  l'ancienne 
Bactriane,  il  y  a  jusqu'à  huit  mille  hommes  pour 
garder  la  frontière  contre  les  courses  des  Tar- 
tares  j  et  de  plus,  il  y  a  l'armée  de  Candahar  aux 
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frontières  septentrionales  de  l'Inde,  qu'on  cfFf 
forte  aussi  de  huit  mille  hommes.  C'est  là  ce 
qu'il  y  a  de  troupes  en  Perse,  sur  lesquelles  on 
puisse  compter;  Les  autres  frontières  n'ont  point 
d'hommes  aguerris,  comme  toute  la  côte  du 
golfe  Persîque ,  la  frontière  vers  le  fleuve  d'Indus, 
et  les  bords  de  la  mer  Caspienne  ;  ce  qui  s^est  vu 
trop  funestement  pour  eux,  Tan  1667 /qu'une 
troupe  de  Cosaques,  qui  n'alloit  pas  à  douze 
cents  hommes ,  ravagea  cette  côte  avec  tant  de 
facilité,  et  avec  si  peu  d'opposition,  qu'ils  s'ar- 
rêtoient  des  deux  et  trois  jours  à  piller  de  bonnes 
villes. 

Le  commissaire,  dont  j'ai  parle  ci-dessus,  me 
disoit  sur  ce  sujet ,  que  la  destruction  de  l'armée 
persane  venoît  entr'autres  causes  de  la  sotte  su- 
perstition de  la  cour  pour  l'astrologie  judiciaire. 
<i  Les  astrologues ,  medisoit-Il ,  sont  des  gens  que 
>>  leur  profession  rend  timides  et  sans  cœur.  Ils 
»  savent  qu'à  la  guerre  II  faut  consulter  l'occasion 
3)  et  non  pas  leurs  almanachs,  sans  quoi  la  for- 
i)  tune  ne  manque  pas  de  démentir  leurs  heureux 
»  pronostics.  De  plus  ,  Ils  ne  se  soucient  que  de 
»  leurs  aises ,  et  que  d*amasser  de  grands  biens  : 
»  ainsi ,  Us  dissuadent  de  la  guerre  tant  qu'ils  peu- 
»  vent.  Leurs  prédictions  portent  toujours  que  la 
>)  guerre  aura  de  mauvais  succès;  et  c'est  ce  que 
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»  les  femmes  et  les  eunuques  insinuent  aussi  de 
»  tout  leur  pouvoir,  haïssant  par-dessus  tout  les 
3)  entreprises  militaires ,  par  la  crainte  qu'ils  ont 
»  que  quelqu'un  des  hasards  de  la  guerre  ne  leur 
^>  enlève  leur  prince  ^  dont  la  perte  les  priverolt 
»  de  bien  et  de  joie  pour  jamais.  » 

C'est  là  l'état  auquel  étoît  l'armée  de  Perse  à 
mon  départ,  l'an  1677.  Le  luxe  q^ui  y  règne 
achèvera  de  la  ruiner  ;  car,  d'un  coté ,  leur  paye, 
qui  n'est  que  d'environ  deux  cent  cinquante 
francs  pour  un  soldat ,  et  d'environ  quatre  cents 
francs  pour  un  cavalier ,  est  diminuée  d'un  quart 
par  les  friponneries  de  ceux  qui  gouvernent  les 
finances;  et  de  Tautre,  la  dépense  qu'il  faut  faire 
pour  subsister  et  pour  paroître  ,  va  toujours  en 
croissant.  Cela  fait  que  depuis  quelques  années 
les  hommes  de  mérite,  soldats  et  officiers,  se 
mettent  à  déserter,  cherchant  parti  ailleurs,  ou 
abandonnant  le  métier ,  en  contrefaisant  les  in- 
valides ,  ce  qui  leur  est  facile  de  faire ,  les  trou- 
pes ne  logeant  point  par  compagnies  en  des  quar- 
tiers comme  je  l'aï  dit  ;  et  au  Heu  d'élever  leurs 
enfans  dans  le  service  ,  et  de  les  y  faire  enrôler , 
ils  en  font  des  gens  de  métier.  La  cour,  d'où 
l'esprit  de  la  guerre  s'est  envolé  ,  pour  ainsi  dire , 
et  que  le  luxe  et  la  débauche  pervertissent ,  re- 
garde cette  désertion  comme  un  gain,  croyant 
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sauver  une  dépense  superflue ,  et  ne  se  souciant 
presque  plus  d  avoir  des  soldats.  On  peut  juger 
de  là  5  sî  c'est  le  moyen  de  former  de  grands  ca- 
pîlaînes.  Ces  vieux  braves  Persans  sont  tous  pé- 
ris ,  et  îl  ne  s'en  élève  point  d'autres  à  la  place , 
sous  un  roi  cjui  ne  se  signale  qu'à  boire  par  ex- 
cès,  et  à  faire  ensuite  des  outrages  et  des  indi- 
gnités à  ceux  de  sa  cour  qui  ne  veulent  pas  se 
laisser  entraîner  dans  ces  excès,  ni  le  flatter,  ou 
lui  applaudir.  (*) 

(*)  Voici  quelques  détails  sur  Tétat  militaire  actuel  de  la  Perse  : 

Tomes  les  troupes  dépendent  immédiatement  du  souyerain. 
Quelques  -  uns  des  principaux  kliàns  sont  ssâhhébi  têhffokz  ,  mots 
qui  désignent  un  individu  appartenant  à  une  tribu  dont  il  est  re- 
gardé comme  le  chef.  Ces  tribus  sont  ordinairement  au  service  dq 
roi  ;  mais  les  dieis  ne  sont  pas  indépendans,  ni  même  feuda— 
taires  ;  car  ils  reçoivent  une  paye  régulière  ,  et  peuvent  être  des- 
.titués.  Ces  troupes  sont  généralement  cantonnées  dans  leur  con- 
trée natale  ;  mais  afin  de  «^assurer  de  leur  obéissance ,  on  retient 
à  la  cour  leur  chef,  ou  Tun  de  ses  fils. 

La  principale  force  miliuire  des  Persans  consiste  en  cavalerie.  Ils 
n'emploient  l'infanterie  que  pour  les  sièges.  Le  roi  fournit  tout 
réqnipage  ;  la  paye  se  monte  de  dix  à  quinze  toùmàns  par  an.  A 
cette  somme,  il  faut  ajouter  des  rations  d*orge  et  dé  paille 
pour  les  chevaux  ,  de  blé ,  de  riz  et  de  beurre  pour  les  hom- 
mes ;  ils  reçoivent  encore  quelquefois  un  inam  ,  ou  gratîficatioa. 
Cette  paye  est  considérable  ,  eu  égard  à  la  valeur  du  numéraire  en 
Perse  (  quatre  ou  cinq  fois  plus  forte  qu'en  Angleterre)  ;  de  manière 
qu'un  simple  soldat  touche  par  an  5o  ou  60  guînées  (environ  1 5oo  f.  ). 

L^armée  se  compose  de  régimens  commandés  par  un  ming-bâchy  9 
et  divisés  en  compagnie  de  cent,  qui  ont  à  leur  tête  nnyoùz-èàchy» 
Ces  compagnies   forment  dix  escouades  de  dix  hommes  avec  un 
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La  Perse  n'a  nulles  ibrces  marilîmes,  quoi- 
qu'elle soit  comme  flanquée  de  deux  grandes 

dîibâchy.  Le  roi  est  le  généralissime  de  Tarmee  ,  et  fixe  le  nom- 
bre auquel  elle  doit  se  monter:  dès  qa'un corps  entre  aiu  service  du 
xoi ,  le  nom  des  hommes  en  activité  de  service  ,  leur  âge  ,  le  nom  de 
leur  père  sont  inscrits  sur  un  contrôle  ,  dont  le  dépositaire  doit  pren- 
dre des  renseignemens  certains  sur  les  morts  et  sur  les  mutations,  de 
manière  qu^il  ne  peut  y  avoir  ni  passe-»volant ,  ni  retenue  de'paye ,  ou 
autre  malversation.  £n  outre  ,  le  loi  en  seroit  bientôt  informé. 

Les  troupes  reçoivent  leur  paye ,  tantôt  tous  les  ans  ,  tantôt  tous 
les  trois  mois  ;  mais  on  ne  manque  pas  de  leur  fournir  tout  ce  dont 
elles  peuvent  avoir  besoin ,  même  des  chevaux  quand  elles  sont  en 
tïampagne  ;  6ette  mesure  empêche  qu^elks  ne  soufXreat  du  long 
terme  de  kur  arriéré. 

Elles  n'ont  aucune  idée  de  la  manoeuvre ,  et  chargent  p^le-mèle 
ou  par  détachemens ,  éloignés  souvent  les  un3  des  autres  et  dans  difTé* 
rentes  directions.  Leur  principal  exercice  consiste  à  galopper  ventre 
\  terre  ,  à  s'arrêter  court  au  point  de  tomber ,  pour  ainsi  dire ,  à 
la  renverse  ;  alors  ils  font  volte  >  face  sur  leur  selle ,  et  Uchent  leur 
coup  de  carabine.  A  juger  de  la  valeur  des  Persans  par  leurs  préju- 
gés innés  f  nous  en  aurons  une  idée  avantageuse  et  honorable  |)Our 
eux  ;  mais,  d'après  la  résistance  qu'ils  opposent  aux  troupes  victo- 
rieuses ,  et  d'après  les 'pertes  qu'ils  éprouvent  dans  les  actions, 
M.  Scott  Witring  croit  pouvoir  les  comparer  à  ces  anciennes  trou- 
pes dlulie  qui  combattoient  des  jours  entien  sans  perdre  Qn  seul 
homme. 

L'infanterie  n'est  guère  employée  que  pour  les  siégfs ,  comme 
noas  l'avons  déjh  remarqué;  son  occupation  est  de  manœuvrer  les 
pièces.  Ils  tirent  environ  un  coup  par  heure  «  et  passent  pour  de 
bons  pointeurs  quand  ils  frappent  la  muraille.  M.  Scott  Waiing 
cite  des  preuves  remarquables  de  leur  inexpérience  dans  la  manœu- 
vre du  canon.  Quand  l'infanterie  traîne  avec  elle  de  Tartillerie  , 
un  corps  de  byldàr  (  pionniers  )  marche  avec  l'armée. 

Les  Persans  imitent  les  troupes  européennes  dans  la  manière 
d'asseoir  leur  camp ,   de  placer  leur  ^tand ' garde  ,  leurs  piquets, 
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mers ,  et  que  du  côté  de  la  mer  Persîque ,  qui 
est  une  des  rîches  et  des  fécondes  mers  de  Tuni- 
vers,  la  côte  soit  de  plus  de  trois  cents  Heues. 
Le  ro!  n*a  pas  un  bateau  à  lui  sur  ces  mers-là, 
ni  pas  un  seul  ofBcîer  de  marine  que  je  sache  ; 
et  cependant  j'ai  été  d'un  bout  à  l'autre  sur  Tune 
et  sur  Tautre  mer.  On  a  commencé,  il  y  a 
quinze  à  vingt  ans,  d'équiper  des  barques  sur 
la  mer  Caspienne ,  pour  s'opposer  aux  Cosaques; 

leaxs  yedettes ,  etc.  -Leur  camp  ordinairement  a  one  forme  circa~ 
laire. 

Les  Persans  ont  été  généralement  heureux  dims  lears  guerres  avec 
les  Turks,  et  dans  leurs  invasions  dans  l*lnde.  Us  ont  conséquem- 
ment  une  haute  opinion  de  la  supériorité  de  leurs  armes ,  et  croient 
que  r  infanterie  ne  peut  résister  k  leurs  charges  de  cavalerie. 

Quand  le  roi  se  met  lui-même  à  la  tète  de  son  armée  ,  ks  diflfé^ 
Tens  chefs  (  serkerdéh  )  reçoivent  Tordre  d'assembler  leurs  trou- 
pes, font  entre  les  mains  du  monarque  serment  de  fidélité  pour  eux 
et  pour  leurs  soldats.  En  peu  de  jours ,  Tarmée  peut  se  monter  à 
5o  ou  60,000  hommes.  Outre  ces  troupes  ,  il  y  a  encore  des  gho-^ 
làm  châhy ,  ou  esclaves  du  roi ,  qui  sont  particulièrement  chargés  de 
la  garde  de  sa  personne ,  et  qui  passent  pour  les  meilleurs  soldats  da 
royaume  :  ik  sont  habillés  d^nne  manière  plus  leste  que  la  cavalerie 
régulière.  C'est  un  corps  d'^environ  ^20,000  hommes ,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  4)0oo  d'élite,  remarquables  par  l'excessive  richesse'  de 
leurs  costumes  et  par  leur  fierté. 

Les  Persans  font  des  marches  surprenantes  :  ils  regardent  comme 
rien  40  ou  So  milles  anglais  en  un  jour.  On  cite  des  circonstances 
où  ils  ont  fait  70  milles  pendant  trois  jours  de  suite.  Vis  ntarchent 
ordinairement  sans  bagage.  Les  kàravânes  en  Perse  ne  ibnt  pas 
moins  de  35  milles  par  jour.  Voyez  Scott  Waring*s  Toux  /<» 
Shêcrazt  pag.  81-84  ,  et  ci-dessos,  pag.  3 14*  (  L-s.  ) 
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maïs  cela  ne  mérite  nullement  de  porter  le  nom 
de  flotte  ni  d'escadre  ;  car  dès  que  le  danger  est 
passé,  on  démonte  la  flotte  et  les  barques,  et 
Ton  congédie  les  gens  de  mer,  qui  ne  sont  que 
des  pêcheurs  loués  par  mois.  Les  Persans  n'ont 
point  le  génie  de  fe  navigation  :  leurs  voyages 
de  mer  se  font  tous  sur  la  mer  Caspienne ,  où 
ils  sont  seuls  à  naviguer ,  sans  qu'aucune  autre 
nation  s'en  mêle  ;  mais  sur  le  golfe  Persîque , 
ils  n'élèvent  point  de  matelots.  Les  vaisseaux  qui 
en  font  le  commerce,  sont,  ou  européens,  ou 
indiens,  ou  arabes.  Les  barques  qui  font  le  tra- 
jet de  Perse  en  Arabie  sont  aussi  arabes;  et  il 
n'y  a  d'autres  bâlîmens  persans ,  que  les  bateaux 
qui  servent  à  charger  et  à  décharger  les  navires. 
C'est  la  raison  pour  laquelle  les  Portugais  ont 
tenu  avec  si  peu  de  forces  l'empire  du  golfe 
Persique  durant  plusieurs  années,  lequel  ils  n'ont 
perdu  que  par  les  Anglais  et  parles  Hollandais , 
qui  détruisirent  la  puissance  portugaise  en  cette 
mer-là ,  pour  en  partager  entr'eux  la  dépouille. 
Je  trouve  deux  raisons  principales  pourquoi  la 
Perse  n'a  nulles  forces  sur  mer.  La  première ,  est 
le  manque  de  ports  en  bon  air  et  en  bon  pays. 
Ses  côtes  de  mer  en  général  sont  en  des  pays  où 
l'air  est  mauvais,  si  non  en  tout  temps,  du  moins 
durant  l'été ,  que  les  chaleurs  les  rendent  înha- 
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hllables,  jusque-là  que  la  plupart  du  monde 
s*en  retire.  Même  les  côtes  qui  ont  les  meilleurs 
ports  j  sont  dans  Tair  le  plus  mauvais.  La  seconde 
raison,  c*est  que  tous  les  ports  de  Perse  ne  sont 
proprement  que  des  rades.  Ce  royaume  n  a  point 
de  havres  où  Ton  puisse  mettre  en  sûreté  les 
vaisseaux.  Les  Portugais  tenolent  la  côte  persane 
sous  le  joug ,  par  le  moyen  des  retraites  qu'ils 
avolent  dans  TArabie-Heureuse.  Il  faut  observer 
aussi  que  les  Persans  ne  se  soucient  point  du 
commerce  de  mer,  disant  qu'ils  ont  le  com- 
merce par  terre  avec  les  Indes.  Il  est  vrai  que 
cette  voie  est  beaucoup  plus  courte  pour  eux  ; 
mais  en  échange  elle  est  de  fort  grande  dépense , 
et  si  T-on- prend  garde  aux  richesses  Immenses 
qui  se  sont  amassées  dans  leur  pays  depuis  leur 
commerce  avec  les  Indiens  par  la  voie  de  la  mer  » 
on  trouvera  qu'il  n'y  a  que  leur  molle  paresse, 
jointe  à  une  excessive  vanité ,  qui  les  fasse  parler 
de  ceMe  manière. 

Les  barques  de  la  mer  Caspienne  sont  fortes. 
JËlles  sont  faites  de  bois  et  de  fer  ,  à  cause  que 
celte  mer  est  orageuse  et  rude,  et  parce  qu'ils 
ont  là  le  bois  et  le  fer  dans  la  plus  grande  abon- 
dance ;  mais  elles  sont  pesantes  et  mal  bâties , 
faute  de  bons  charpentiers ,  et  mal  emmâtées , 
faute  de  connolssance  de  la  navigation.  Les  bar- 
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qties  du  sein  Persîque ,  au  contraire,  sont  très- 
légères  et  sans  fer.  On  n'y  met  pas  un  seul  clou  ; 
et  c'est  par  cette  raison,  à  mon  avis,  qu'on  fait 
si  peu  d'usage  de  fer,  et  qu'il  y  a  si  peu  de  for- 
gerons tout  le  long  du  golfe ,  où  Ton  manque 
aussi  de  bois  pour  bârir  de  grandes  barques. 
Les  charpentiers  joignent  les  aïs  ensemble  par 
une  couture  de  cordes,  faites  d'une  manière  de 
chanvre,  qui  se  tire  du  cocos,  que  nous  appe- 
lons la  noix  étiride  ^  avec  quoi  ces  barques  ne 
laissent  pas  d'être  assez  fortes ,  et  de  résister  à  la 
mer  dans  leurs  plus  longs  voyages  qui  sont  d'un 
bout  du  golfe  à  l'autre,  et  de  Perse  en  Arabie, 
et  jusqu'au  fleuve  Indus.  La  couture  des  ais  est 
si  juste  et  si  serrée,  que  ces  bâtimens  se  passent 
de  goudron  ,  et  he  font  point  eau.  La  première 
fois  que  je  fus  dans  ces  barques,  j'avois  un  l)on 
gros  matelot ,  qui  me  dit  fort  plaisamment  un 
matin  :  «  Seigneur,  il  faut  aller  à  terre  recoudre 
»  le  navire  :  îl  a  le  ventre  tout  décousu.  »  On  dit 
communément  que  lès  Indiens  bâtissent  avec 
l'arbre  qui  porte  cette  nbix-là  un  vaisseau  tout 
entier,  et  le  mettent  en  mer.  Je  ne  sais  ce  qu'il 
en  est ,  n'ayant  rien  vu  de  semblable  en  aucune 
part ,  et  le  bois  de  ce  noyer  {palmier)  me  paroîssant 
trop  poreux  ,  trop  léger,  et  trop  étroit  pour  en  faire 
des  planches  propres  pour  le  bâtiment  d'un  vaîs- 
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seau.  Mais  je  conçois  bien  que  cela  se  paurrpit 
faire  avec  un  autre  arbre  ;  car  dans  ces  barques 
persanes  tout  est  bois.  Les  cordages  en  sont, 
comme  je  le  dis ,  et  Ton  en  lait  les  voiles,  qui  pa- 
roissent  comme  de  très-£nes  nattes.  Leurs  rames 
ne  sont  pas  tout  d'une  pièce  comme  chez  nous  ; 
mais  elles  sont  faites  d*une  perche  avec  un  alle^ 
ron  de  deux  pieds  de  long  en  forme  de  cœur , 
attaché  au  bout ,  ou  cousu ,  comme  le  reste , 
avec  cette  ficelle  de  noyer.  Ce  qui  m'a  fort  plu 
ilans  leur  navigation  sur  Tune  et  sur  l'autre  mer , 
c'est  que  tout  l'équipage  est  plein  «  non-seule- 
ment d'honnêteté,  mais  de  dévotion  à  leur  ma- 
nière. Us  ont  toujours  à  la  bouche  le  nom  de  Dieu, 
et  les  noms  des  prophètes  en  les  réclamant  ;  et  Ik 
se  traitent  les  uns  les  autres  avec  beaucoup  de  ci- 
vilité et  d'humanité.  Les  patrons  de  leurs  bar- 
ques s'appellent  Ti^j,  terme  arabe  qui  signifie 
prince^  et  aussi  le  grand (^y  Cétolt  le  nom  que 
portolt  autrefois  le  souverain  sacrificateur  des 
Samaritains.  Ce  titre  est  encore  aujourd'hui  fort 
distingué  et  fort  émlnent  en  Turquie ,  où  le  grand 
chancelier  est  appelé  reys-quitab  (  réis-kitâb  )  , 
c'est-à-dire,  prince  des  libres;  mais  en  Perse, 
c'est  un  titre  bas,  que  l'on  ne  donne  qu'aux 
baillis  de  village  et  à  ces  patrons  de  barques. 

(*)  Rets  y  chef,  supérieur,    priuce.   (  L-s.  ) 
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CHAPITRE  V. 

Des  Charges. 

Les  Persans,  comme  autrefois  les  Romains  ^ 
sont  élevés  indifféremment  à  toutes  sortes  de 
charges  de  Tépée  et  de  la  plume ,  et  employés  en- 
suite indifféremment  au  gouvernement  tant  civil 
et  politique ,  que  militaire  ou  ecclésiastique.  On 
prend  des  grands-visirs  parmi  les  docteurs  de  la 
loi  5  et  j'en  ai  vu  un  qui  étoit  auparavant  cèdre 
ou  pontife.  On  en  prend  aussi  parmi  les  géné- 
raux d'armée  et  parmi  les  gouverneurs  de  pro- 
vince. Celui  qui  étoil  en  charge  lorsque  je  quittai 
ce  payjrlàj  étoit  actuellement  gouverneur  de 
Chaldée,  quand  on  l'appela  au  premier  minis- 
tère. Il  en  est  de  même  des  petites  charges  :  on 
observe  toutefois  ordinairement  de  ne  mettre  les 
charges  ecclésiastiques  et  civiles  que  dans  les 
mains  des  anciens  Persans ,  au  lieu  que  les  autres 
sont  plus  communément  données  aux  gens  ori- 
ginaires de  Géorgie  et  des  pays  voisins,  qu'on 
appelle  les  esclaves  du  roi. 

Le  roi  est  le  maître  des  charges  et  des  gouver- 
nemei^s,  sans  exception,  et  il  les  donne  à  qui  il 
veut;  ce  qu'il  fait  d'ordinaire ,  sans  aucune  consi- 
dération de  la  naissance ,  à  laquelle  les  Persans 
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n'ont  point  d'égard.  Cependant,  il  observe  là- 
dessus  les  règlemens  établis  par  ses  ancêtres ,  et 
lesiX)ntrats  qu'ils  ont  faits  avec  quelques  pays, 
ne  mettant  point  dans  les  emplois  de  gens  qui 
en  soient  exclus  par  ces  contrats.  Par  exemple , 
les  gouvernemens  de  Loureston  et  de  Géorgie , 
ne  peuvent  être  donnés  qu'à  des  gens  originaires 
du  pays  ;  les  charges  de  grand  -  vîsîr  et  de  gé- 
néral des  court ches  ne  peuvent  être  mises  que 
dans  les  mains  d'anciens  Persans,  et  le  gouver- 
nement de  la  ville  d'Ispahan  doit  toujours  être 
dans  les  mains  d'un  fils  du  gouverneur  de  Géor- 
gie, et  né  en  Géorgie. 

Les  charges  se  briguent  et  s'achètent  là ,  comme 
ailleurs,  par  des  présens  secrets;  mais  le  trafic 
n'en  est  pas  autrement  permis,  parce  que  les 
charges  sont  regardées  comme  des  offices,  et  non 
comme  des  bénéfices.  Elles  sont  héréditaires ,  et 
cependant  c'est  un  grand  bonheur  de  jouir  de 
son  emploi  jusqu'à  la  mort ,  parce  que  les  favoris 
et  les  ministres,  pour  avancer  leurs  créatures  dans 
les  emplois,  en  mettent  dehors  le  plus  tôt  qu'ils 
peuvent  ceux  qui  les  possèdent.  Avec  tout  cela , 
j  *al  vu  deux  grands  seigneurs  en  Perse  qui  tenoîent 
leurs  charges,  de  père  en  fils,  depuis  deux  cents 
ans.  Lorsqu'un  fils,  qui  est  en  bas  âge ,  est  mis  à 
la  place  de  son  père,  soit  que  le  père  monte  à 
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une  plus  haute  charge,  ou  qu'il  meui'e,  le  rpî 
nomme  quelque  homme  d  âge,  sage  et  habile  pour 
être  le  tuteur  (Ju  jeune  officier,  et  pour  exercer 
la  charge,  et  rëgîr  conjointement  avec  lui,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  acquis  l'âge  qu'il  faut  pour 
Texercer  lui  seuL 

La  manière  d'être  investi  des  grandes  charges 
est  telle.  On  en  fait  expédier  la  commission  sur 
un  papier  long  de  deux  à  trois  pieds ,  écrit  en 
des  caractères  fort  beaux ,  mêlés  d'or  et  de  cou- 
leurs ,  qu'on  envoie  dans  un  sac  de  brocard  d'or 
à  l'officier  nommé,  avec  le  calaat  dont  j'ai  parlé 
ailleurs,  qui  est  un  habit  magnifique,  depuis  la 
tête  jusqu'aux  pieds;  et  si  c'est  une  charge 
d'épée ,  on  y  joint  un  sabre  et  un  poignard  garnis 
de  pierreries.  Le  nouvel  officier  va  au  palais, 
revêtu  de  cet  habit  royal,  la  première  fois  que  le 
roi  y  tient  sa  séance  ;  il  y  fait  l'adoration  accou- 
tumée, qui  est  de  se  mettre  à  genoux  aux  pieds 
du  roi,  à  quelques  pas  de  distance,  et  se  pros- 
terner trois  fois  la  tête  en  terre  ;  puis  il  se  lève , 
et  va  prendre  sa  séance  selon  le  rang  de  sa  nou- 
velle dignité.  Quand  il  s'agit  de  faire  un  premier 
ministre ,  le  roi  lui  envoie  de  plus  une  écritoîre 
d'or,  garnie  de  pierreries,  longue  de  sept  à  huit 
pouces,  et  large  d'un  pouce  et  demi,  laquelle  il 
passe  dans  sa  ceinture. 
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Quand ,  au  contraire ,  on  disgracie  ce  ministre , 
on  lui  envoie  denmander  le  sceau  dont  il  contre- 
scelloit  les  expéditions.  On  fait  la  même  chose  à 
regard  du  nasir  ,  ou  grand  surintendant ,  et 
de  tous  les  minisires,  qu*on  appelle  sahed 
calam  ,  et  saheb  hokkom,  Sahed  calant  signifie 
seigneur  déplume  (i),  par  oii  Ton  entend  les 
officiers  que  nous  appelons  gens  de  robe,  comme 
sont  nos  prësidens  à  mortier.  Saheb  hokkom 
signifie  maître  de  sceau  (2),  par  où  sont  en- 
tendus l^s  ministres",  dont  le  sceau  (  qui ,  dans 
rOrient  tient  lieu  de  signature  )  est  nécessaire 
pour  le  gouvernement  de  l'état,  et  pour  disposer 
du  bien  du  roi.  A  Tégard  des  autres  grandes 
charges ,  on  les  ôte  de  cette  manière.  Un  officier 
vient  dire;  «  Seigneur,  le  roi  vous  mande  que  vous 
»  êtes  passé.  »  Alors ,  il  faut  demeurer  chez  soi  pa- 
tiemment, se  tenant  enfermé  dans  son  sérail  , 
sans  se  montrer  ,  ou  que  fort  rarement ,  jusqu  a 
ce  que  le  roi  envoie  un  message  de  grâce  et  de 
bienveillance  ,  ce  qui  se  fait  d'ordinaire  cinq  ou 
six  jours  après  ;  car ,  au  bout  de  ce  temps-là  ,  un 


(i)  Ssâhheb  qalam ,  maitre  de  la  plume  ;  celui  qui  tient  la  plume. 

(L-s.) 

(2)  Ssâhheb  hhokm^  maitre  du  commandement,  dépositaire  de 
rautorité.  Chardin  traduit  maitre  de  sceau  s^ns  doute ,  parce  tous 
les  ordres  émanés  du  souverain  sont  revêtus  d'ua  sceau.  (  L-s.  ) 

des 
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des  amîs  du  disgracié ,  ou  le  premier  mînislre 
prie  pour  lui,  et  le  roi  répond  toujours  en  déci- 
dant de  son. sort.  Quelquefois  on  trouve  que  le 
disgracié  mérite  encore  plus  qu'une  simple  dis- 
grâce ;  et,  en  ce  cas-là ,  ou  l'on  le  relègue ,  ou  l'on 
envoie  lui  fendre  le  ventre ,  ou  lui  couper  la  f  ête^. 
Mais,  au  contraire,  si  Ton  veut  le  traiter  favo- 
rablement,  le  roi  lui  envoie  dire  qu'il  peut  sortir 
et  vaquer  à  ses  affaires ,  ou  bien  il  lui  envoie  le 
calaat,  ou  habit  royal ,  avec  quoi  il  va  au  palais , 
de  la  manière  dont  je  l'ai  déjà  représenté,  et  il 
va  se  ranger  ensuite  parmi  les  aspîrans  aux  em- 
plois. Lorsqu'on  fait  mourir  un  grand,  ou  qu'on 
l'arrête  seulement ,  on  arrête  sa  famille  et  s(is  pa- 
rens,  et  Ton  saisit  leurs  biens,  lesquels  on  con- 
fisque toujours  si  ces  gens -là  sont  trouvés 
coupables;  mais  s'ils  ne  le  sont  pas,  on  les 
relâche ,  et  on  leur  rend  leurs  biens  ,  en  tout  ou 
en  partie,  plus  ou  moins,  suivant  leur  qualité, 
et  suivant  leur  crédit,  La  perte  des  biens  est  tou- 
jours jointe  à  celle  de  la  vie,  dans  les  crimes 
d'état. 

La  première  charge  du  royaume  est  celle  du 
premier  ministre,  que  les  Persans  appellent  athe 
madeulet  (  îtémâd  éd-daùlét  )  terme  composé , 
qui  signifie  la  confiance  de  t empire ,  et  aussi  la 
colonne  et  t appui  de  l'empire,  Amad y  emad^  ou- 

Tome  V.  Y 
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madcar  (i)^  on  le  prononce  différemment,  ve- 
nant d'un  verbe  qui  signifie  s'appuyer  ^  espérer ^ 
soutenir.  On  sait  que  les  Orientaux  sont  fastueux 
et  magnifiques  en  grands  titres,  et  qu'ils  en  sont 
fort  libéraux  envers  ceux  qui  les  servent.  Vous 
voyez  comme  ils  appellent  leur  premier  ministre, 
pour  lui  faire  honneur.  Ils  appellent  par  la  même 
raison  les  gouverneurs  de  province  reuchnedeulet  ^ 
(rohn  éd'daùlet),  c*esl-à-d  ire,  les  reines  {la  colonne^ 
de  l empire.  On  donne  à  ce  premier  ministre ,  dans 
les  requêtes  qu'on  lui  présente,  ou  en  parlant  à 
lui,  les  qualités  de  nsirazem  (wézyr  â'-zem) ,  ou 
grand'visir.  J'ai  observé  (2)  que  le  mot  de  nsir 
si^nx^t  porie-faix  o\x  porte -fardeau  y  venant  de 
vezar ,  mot  arabe,  qui  sx^nxfit porter ,  soutenir ^ 
duquel  les  Espagnols,  quî  ont  adopté  tant  de 
mots  arabes,  ont  fait  celui  ^avizar^  et  les  Anglais, 
celui  de  wizard^  pour  dire  un  hpmme  quî  donne 
conseil  aux  gens  simples  et  non  entendus.  Le 
mot  A'azem  (  â'azem  )  veut  dire  grand,  ce  qui 
marque  que  ce  ministre  porte  le  grand  fardeau  de 
l'état.  On  lui  donne  encore  l'épithète  fastueuse 
diEron  midari  {lyrâun  médâry,  /.  ///,  p.  262)^ 

(i)  A'md^  emâd ,  et  é^mâdkâr.  Voyez  sur  ce  grand  person- 
nage les  AmœnitaUs  de  Kœnipfer  ,  pag.  a3 ,  60  et  sniv. ,  et  VEiai 
présent  de  la  Perse  ,  pag.  26  ,  et  ci-dessu9,  t.  III,  p.  aox.  (L-s) 

(a)  Ci-dessus,  pag.  375.  (  L-s.  ) 
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ou  pôle  persan j  et  plusieurs  autres  semblables 
qualités.  La  dignité,  l'étendue,  la  puissance  de 
la  charge  de  grand-visîr  sont  trop  connues  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  un  long  récit  ;  c'est , 
en  un  mot,  comme  un  agent,  ou  vice-gérent  gé- 
néral du  roi,  dans  toutes  les  affaires  du  roi  et  du 
royaume.  Nul  acte  du  rot,  à  quelque  sceau  qu'il  soit 
passé,  n'est  valide  qu'avec  le  conlre-scel  du  visir. 
Les  empires  maliométans  ont  eu  de  tout  temps 
des  grands-visirs ,  et  n'ont  jamais  pu  s'en  passer. 
Il  y  en  a  deux  raisons  entre  les  autres  :  l'une , 
que  comme  ces  empires  étoient  fondés  par  des 
peuples  guerrîeiT  et  conquérans,  que  leur  reli- 
gion, aussi  bien  que  leur  inclination,  portoit  a  la 
guerre,  il  étoit  nécessaire  que,  lorsque  le  souverain 
alloit  à  des  expéditions  éloignées ,  avec  une  partie 
de  son  pays  pour  ainsi  dire  ;  car  c'est  1^  ma- 
nière de  rOrient ,  de  mener  sa  Êimille  avec  soi, 
quand  on  va  à  la  guerre  ;  il  laissât  un  vice-roi  à 
$a  place,  lequel  eût  la  même  autorité  que  le  sou- 
verain, tant  pour  entretenir  le  repos  de  l'état 
que  pour  mieux  prévenir  les  désordres,  ou  pour  y 
remédier.  La  deuxième  raison ,  c'est  que  les  sou- 
verains mahométans  étant  élevés  dans  des  sé- 
rails avec  des  femmes  et  des  euhuqiies,  ils  sont 
si  peu  capables  de  régner,  qu'il  faut,  pour  le  bie?i 
des  peuples  et  pour  la  sûreté  de  l'état ,   qu'on 


Digitized  by  VjOOQIC 


340  Descriptioic 

mette  quelqu'un  sous  eux  pour  gpuverner  eh  leur 
place.  Aînsî,  Ion  peut  dire  que  les  roîs  en  Perse,  et 
dans  le  reste  de  rOrîent,  sont  des  roîs  pour  la 
montre,  et  que  leurs  grands-vîsirssont  comme  de 
vrais  roîs,  pour  avoîrsoîn  des  affaires  ;  et ,  comme 
ces  roîs  de  TOrient  ne  songent  d  ordinaire  qu'aux 
plaisirs  des  sens,  il  est  d'autant  plus  nécessaire 
qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  pense  à  la  conservation 
et  à  la  gloire  de  Tempire.  Ce  sont  là  les  princi- 
pales raisons  du  pouvoir  extrême  des  grands* 
visirs  ;  et  si  Ton  remonte  plus  haut  que  le  maho- 
mëlisroe,  et  jusqu'aux  premiers  temps,  on  trou- 
vera que  les  rois  de  T  Orient  avoient  tous  leurs 
grands-visîrs ,  comme  les  rois  d'Egypte,  leur 
Joseph,  ceux  de  l'Assyrie,  leur  Daniel.  Les 
grands-visirs  de  Perse  ont  une  excellente  préro- 
gative ,  c'est  qu'on  les  fait  mourir  rarement. 
Lorsqu'ils  tombent  dans  la  disgrâce  du  souve- 
rain ,  on  les  relègue  en  quelque  ville ,  où.  ils 
achèvent  leurs  jours  ;  mais  cette  charge  est  à 
l'opposite  fort  difficile  à  exercer,  à  cause  des 
secrètes  cabales  et  des  traverses  des  courtisans,  et 
particulièrement  des  eunuques  et  des  femmes 
du  sérail,  qui  fort  souvent  détruisent  en  une 
nuit  les  plus  fines  trames  du  ministre.  Aprèis- 
tout ,  le  sort  des  grands-visirs  de  Perse  est  beau- 
coup plus  doux  que  celui  des  grands-visîrs  de 
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Turquie;  en  ce  qu'on  ne  les  fait  pas  mourir 
d'ordinaire,  comme  je  le  dis;  mais  s'ils  ont  le 
malheur  d'encourir  la  disgrâce  du  roi ,  \on  leur 
Ole  leur  bien,  ou  partie,  et  on  les  relè^cue  en 
quelque  lieu ,  et  quelquefois  on  ne  fait  que  leur 
donner  leur  logis  pour  prison;  d\).ù  il  arrive  sou- 
vent qu'ils  rentrent  une  autre  fois  dans  les  affaires, 
surtout  lorsque  l'état  vient  à  changer  de  maître* 
Le  grand-vîsir  a  un  contrôleur  qui  porte  le  titre 
de  nazir  (  nâzir),  ou  surveillant^  lequel  est  mis 
par  le  roi,  et  qui  sert  à  ce  ministre  de  premier 
secrétaire.  Les  autres  grandes  charges  en  ont  aussi 
un  de  même. 

La  charge  de  divan  beghi  est  la  seconde  charge 
de  l'état.  C'est  le  premier  magistrat  du  royaume, 
et  le  souverain  chef  de  la  justice.  Ce  terme  de 
divan  beghi  (*)  signifie  seigneur  du  conseil  de 
justice;  car  beg  veut  dire  seigneur^  et  divan  ; 
un  cofiseil^  un  sénat ,  ou  une  assemblée  de  gens 
à  (jui  V administration  de  la  justice  est  commise^ 
Ce  grand  magistrat  juge  en  dernier  ressort  toutes 

(*)  Ou  dyvân  beyguy^  c'étoit  le  grand  juge  criminel  :  il  parta-^ 
geoit  avec  le  dârèghah  TadminisCration  de  la  justice  séculière ,  et 
pn  les  nonimoit  ou'r/hhabym.  Ijt  ssedr,  le  çàzy  et  le  ckeykh  àU  . 
islém ,  adminjjtroient  la  justice  spirituelle ,  et  se  nommoient 
cher  ah  hhakym  :  aujourd'hui  le  ourfhhakym  ,  ou  hhahymi  ou'rf^ 
est  le  juge  eiyil  pour  les  affaires  ordinaires.  U  est  principalement 
«ÎMxgé  de  rexéculioa  des  seQtencei  de9  magistrats  civiU-K  J^-s.  ) 
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les  causes  civiles  et  criminelles ,  et  comme  îl  n'y 
a  que  le  roi  au-dessus  de  lui ,  on  ne  peut  aussi 
appeler  de  lui  qu'au  roi ,  dans  l'administration 
de  la  justice.  On  appelle  à  lui  au  contraire ,  de 
toutes  les  parties  du  royaume;  et,  en  quelque  lieu 
qu*il  se  soît  commis  un  crime  notable,  il  a  droit 
d'évoquer  ta  cause  et  de  contraindre  les  parties 
de  s'en  venir  à  son  tribunal.  Il  tient  ses  séances 
d'ordinaire  dansson  hôtel,  et  de  temps  en  lemps  il 
les  tient  au  grand  portail  du  palais  du  roi ,  soit  à 
Ispahan,  soit  ailleurs.  A  Ispahan,  il  y  a  au-de-^ 
vant  du  palais  royal  deux  grands  pavillons,  un  de 
chaque  côté ,  dans  l'un  desquels  le  premier  mi- 
nistre, et  dansTautre  le  divan  beghi,  expédient, 
à  certains  temps ,  les  affaires  de  leur  ressort.  Les 
rois  de  Perse  se  trouvoîent  autrefois  fort  assidû- 
ment aux  séances  de  ce  magistrat  suprême,  pour 
ex;» miner  ses  jugemens;  mais  Séphî  dernier  du 
nom,  et  son  fils  Âbas  II,  négligèrent  peu  à  peu 
cette  louable  coutume,  et  je  n'ai  ni  vu,  ni  ouï 
dire,  que  les  rois  qui  ont  régné  depuis,  se  soient 
jamais  donné  la  peine  de  s'y  trouver. 

Après  ces  deux  charges,  le  rang  appartient  aux 
généraux  d'armée.  Le  premier  au  généralissime , 
s'il  y  en  a  ;  le  second ,  au  général  des  troupes , 
qu'on  appelle  tes  courtchis ;  le  troisième,  à  celui 
des  mousquetaires;  puis  à  celui  des  esclaves  ou 
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coular;  puis  au  grand  maître  de  rarlîllerle. 
La  charge  qui  a  le  rang  après,  est  celle  de 
çaka  nunez  (i),  titre  qui  signifie  Xécriçain  des 
choses  €jui  surviennent.  On  l'appelle  aussi  visir 
tchap^  c'esA.'k'd\ve  Je  ministre  de  la  maingauche  ^ 
parce  qu'il  est  un  second  du  vîsir,  et  qu'il  agit  en 
son  absence;  mais,  particulièrement,  c'est  l'ins- 
pecteur sur  sa  conduite,  ëtant  établi  pour  en 
donner  les  informations  nécessaires.  Sa  fonction 
est  de  rendre  compte  au  roi  et  aux  ministres  de 
tout  ce  qui  arrive  de  considérable  dans  l'empire, 
d'en  tenir  registre,  et  de  viser  aussi  tous  les  actes 
royaux.  Il  y  a  des  vaka  nunez  dans  toutes  les 
provinces.  Le  grand  vaka  nuviez  est  comme  le 
chef  et  le  principal  de  tous  les  autres ,  à  qui  ils 
adressent  leurs  lettres  et  mémoires.  C'est  lui  à  qui 
la  cour  s'adresse  pour  savoir  comment  on  doit 
agir  dans  toutes  les  importantes  occasions;  com- 
ment en  user  avec  les  ambassadeurs  ;  quels  sont 
les  traités  qu'on  entretient,  ou  qu'on  a  faits  avec 
les  princes  et  les  états  alliés.  Tous  les  étrangers 
qui  viennent  pour  affaires  d'état  ressortent  à  son 
bureau  ;  et,  par  cette  raison,  il  garde  leurs  lettres 
et  leurs  mémoires  dans  le  bureau.  Il  y  enregistre 
le  temps  et*  la  cause  de  leur  venue ,  et  celui  de 
leur  séjour  ;  le  succès  de  leur  ambassade  ,  et  leur 

(*)  Okaq'ah  nép/4.  Vojcz  nu  aole  ci-dessus ,  pag.  a5S.  (  L-s.  ) 
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expédition.  Il  reçoit  du  premier  ministre  les  re- 
quêtes qu  on  présente  au  roi  sur  ce  sujet  ;  Il  les  lit 
au  roi  même,  et  il  écrit  sa  réponse  à  la  marge. 

La  dernière  charge  de  Tétat  est  celle  de 
tnirab  Ci) ,  c'est-à-dîre,  prince  des  eaux,  qui  re- 
vient à  la  charge  qu'on  appelle  en  France  de  grand 
maitre  des  eaux  et  forêts.  Chaque  province  a  son 
mira b  particulier  qui  distribue  Teau  des  fleuves 
pour  abreuver  les  terres,  qui  en  reçoit  les  droits, 
tel  que  je  Tai  marqué  en  parlant  de  Tagricul- 
ture. 

Ce  sont  là  les  charges  du  royaume,  outre  les 
militaires  dont  j'ai  fait  le  détail,  et  les  charges 
ecclésiastiques  et  civiles  dont  jjB  traiterai  dans  la 
suite.  Je  passe  à  celles  de  la  maison  du  roi. 

La  première  est  celle  de  surintendant  général 
de  sa  maison,  qu'on  appelle  nazir^  terme  arabe, 
venant  de  nesret  ^  qui  signifie  regard  ^  çue,  ob^ 
seryation  (2).  Ainsi ,  nazir,  selon  le  sens  du  mot,, 
signifie  surveillant.  C'est  donc  ce  ministre  -  là 
même  que  nous  voyons  appelé  dans  les  anciens  • 
auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Perse,  le  voyant  du 
roi ,  et  aussi  les  yeux  du  roi  toujours  ouverts.  Le 
>■  I  ■       Il       ■■  I  ■      I       ■ 

(i)  Myr-àb,  Voyez  sur  ce  magistrat  ma  note ,  tom.  IV  ,  p.  99* 

(a)  Nàzir,  Les  Arabes  prononcent  nâdtir  ,  nadtrét ,  de  U  lan- 
cine nadtara  y  çidii  ^  inspexU,  (  L-i .  ) 
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nazîr  est  le  premier  ministre  ou  officier  du  sou- 
verain ,  le  surintendant  de  ses  fiaances,  le  grand 
économe  de  son  domaine ,  de  ses  revenus ,  de  ses 
biens  meubles  et  immeubles ,  de  tout  ce  qui  entre 
dans  son  trésor,  et  de  tout  ce  qui  en  sort.  Sa 
fonction  principale  consiste  dans  une  très  -  parti- 
culière inspection  sur  tout  ce  qu'on  appelle  le 
domestique  du  roi,  c'est-à-dire,  sur  les  dépenses 
de  sa  maison,  sur  les  officiers  de  sa  table  et  de 
ses  garderobes,  sur  les  gages  et  sur  les  pensions. 

Il  est  le  surintendant  denses  manufactures,  de 
ses  ateliers  et  galeries^  et  des  ouvrages  qu'on  y 
fait,  et  le  chef  de  tous  les  gens  qui  sont  entre- 
tenus aux  dépens  du  prince,  soit  dans  les  sciences, 
soit  aux  arts,  soit  à  la  mécanique. 

Il  a  dans  son  département  les  affaires  des  étran- 
gers qui  ne  viennent  pas  pour  celles  d'état  ;  comme , 
par  exemple,  toutes  les  affaires  des  Européens 
qui  négocient  en  Perse,  par  mer  et  par  terre,  et 
dont  les  intérêts  ne  sont  que  de  pur  commerce. 
Il  règle  le  défraî  de  tous  les  ambassadeurs,  leur 
assignant  le  logement,  l'entretien  et  la  dépense;  et 
il  prend  soin  aussi  des  présens  que  le  roi  ordonne 
de  leur  faire.  Il  casse  les  bas-officiers  du  palais, 
et  remplit  leurs  places  comme  bon  lui  semble  ;  et 
à  legard  de  ceux  qui  sont  dans  les  hautes  charges , 
leurs  fortunes  dépendent  aussi  beaucoup  de  sa 
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faveur,  parce  que  c'est  d'ordinaire  sur  le  tëmot- 
gnage  qu'il  rend ,  que  le  roi  les  reçoit  à  son  ser- 
vice, ou  qu'il  les  en  met  dehors.  C'est  aussi  sur 
son  rappott  que  le  roi  règle  ordinairement  les 
appointemens  des  plus  grands  officiers  de  sa  mai- 
son ,  et  les  hausse ,  ou  les  baisse  ;  car  cela  n'est  ja- 
mais fixe  en  Perse,  mais  dépend  de  la  faveur. 
Comme  ce  ministre  entre  avec  le  grand-visir  dans 
les  affaires  de  l'état,  à  cause  de  l'intérêt  du  roi, 
qui  y  est  toujours  mêlé,  le  grand-visir  entre  aussi 
avec  lui  dans  les  comptes  que  lui  rendent  les  in- 
lendans  des  provinces,  les  administrateurs  du 
domaine,  les  commis  du  roi,  et  tous  ceux  géné- 
ralement qui  manient  les  biens  du  prince  dans 
tout  le  royaume;  et  ces  deux  ministres  reçoivent 
ces  comptes  conjointement  l'un  avec  l'autre.  La 
raison  pour  laquelle  le  premier  ministre  assiste 
à  la  reddition  de  leurs  comptes,  c'est  le  soula- 
gement du  peuple,  de  peur  que  les  intendans  ne 
récorchent  et  ne  l'accablent ,  sous  prétexte  de 
tirer  les  droits  du  roi.  En  un  mot,  le  nazir  est, 
pour  ainsi  dire,  l'esprit  qui  anime  tout  ce  grand 
corps  de  domestiques  et  d'officiers  qui  com- 
posent la  maison  du  roi. 

Cependant ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  mi- 
nistre puisse  disposer  de  toutes  choses  comme 
bon  lui  semble;  il  y  a  des  officiers  auprès  de  lui 
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qu! ,  ëtant  mis  de  la  main  du  roi  pour  lui  aider 
et  en  même  temps  pour  éclairer  sa  conduite, 
empêchent  qu'il  ne  fasse  rien  qui  tourne  au  dom- 
mage du  prince.  Le  premier  est  son  propre  visir 
ou  intendant,  dont  la  charge  est  principalement 
de  connoilre  de  ce  que  le  roi  doit,  et  en  tenir 
compte  :  le  second  est  nommé  erbab  tahçil^  qui 
est  un  contrôleur-général  des  dépenses,  lequel 
estime  et  apprécie  tout  ce  qui  se  fait  et  qui  s'a- 
chète pour  le  roi,  Erbab  est  un  terme  arabe ,  qui 
vient  de  rabi^  mot  hébreu  qui  signifie  maître  ; 
et  tahçil  veut  dire  acquisition^  et ,  plus  propre- 
ment ,  tout  bien  en  coffre  ;  et  ce  nom  se  prend 
pour  dire  seigneur  de  la  mise ,  ou  dépense  (*). 
Tous  les  comptes  de  dépenses  qui  ne  seroient  pas 
autorisés  de  son  sdeau ,  seroient  des  crimes  d'état 
pour  le  nazir.  De  plus,  les  biens  du  prince  sont 
en  divers  départemens  qui  ont  chacun  leur  in- 
tendant et  leur  contrôleur  particulier.  Le  premier 
ministre ,  comme  je  Tai  déjà  insinué ,  est  encore 
par-dessus  tout  cela  un  contrôleur  du  nazir  pour 

.  (*)  Le  mot  érbàb  est  le  pluriel  de  rebB  ,  maître ,  en  arabe  ,  en 
liébren  ^  en  syriaque ,  etc.  On  emploie  ici  le  pluriel  au  lieu  du 
singulier  par  un  raffinement  de  politesse  particulier  à  la  langue 
persane.  C^est  ainsi  que  dans  Tlnde  les  gouverneurs  musulmans  ont 
le  titre  de  naoùâb  ou  nàbab  ,  pluriel  de  nâîb  ,  lieutenant  du  sou-* 
yerain.  TaMioùyl  est  aussi  un  mot  arabe  ,  qui  signiiîe  proprement , 
changement ,  renouvellement.  (  L-s.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


348  Description 

les  affaires  du  domaine ,  comme  le  nazîr  est  nn 
contrôleur  du  premier  ministre  pour  les  affaire» 
de  Tétat.  Comme  ces  deux  ministres  sont  les  pre-^ 
miers  et  les  plus  puissans  de  la  Perse ,  j*ai  vu  que 
le  feu  roi  les  entretenoit  dans  un  esprit  d*ému- 
lation  et  de  jalousie  y  et  que,  suivant  qu'ils  étoient 
plus  ou  moins  habiles,  ils  ëtendoient  leurs  droits, 
et  empiétoient  sur  la  charge  Tun  de  Tautre.  Du- 
rant presque  tout  le  règne  de  ce  prince,  qui  ëtoîl 
Abas  II ,  le  nazir ,  qui  avoit  le  bonheur  d'être 
aussi  son  favori,  avoit  tant  usurpé  sur  la  charge 
du  premier  ministre,  que  celui  qui  Texerçoit , 
homme  à  la  vérité  désintéressé  et  fort  équitable, 
ne  prenoit  pas  connoissance  de  la  moitié  des 
affaires  qui  en  dépendoienl.  Enfin ,  parce  qu'il 
ne  sort  rien  du  trésor  que  par  des  assignations 
contrôlées  en  divers  bureaux,  et  scellées  du  sceau 
du  prince  et  des  sceaux  du  premier  ministre,  du 
nazir,   du  chancelier,   et  des  deux  principaux 
officiers  de  la  chambre  des  comptes,  il  est  aisé 
de  concevoir  que  la  concussion  ,  la  malversation 
et  les  autres  fraudes  ne  sont  pas  si  faciles  à  faire, 
dans  le  royaume  de  Perse ,  à  ceux  qui  ont  la  sur- 
intendance des  biens  du  souverain. 

Pour  garder  plus  d'ordre  dans  le  dénombre- 
ment des  charges  de  la  maison  du  roi ,  il  faut 
mettre  ici  de  suite  celles  qui  sont  sous  la  juri- 
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diction  du  nazir ,  et  du  ressort  de  son  emploi , 
quoique  ces  charges  ne  vsoîent  pas  aussi  impor- 
tantes que  les  autres  dont  je  ferai  mention ,  et 
môme  qu'elles  ne  donnent  aucun  droit  de  séance 
devant  le  roi. 

Il  y  a  premièrement  le  iuchmal  hachi  (*), 
comme  on  Tappelle  en  persan,  c'est-à-dire,  le 
chef  des  intendans  de  cuisine  :  c'est  comme  le 
premier  maître-d'hôlel  du  roi  de  Perse.  Il  a  la 
surintendance  des  cuisines  du  roi,  et  de  tout  ce 
qui  en  dépend.   Sa  charge  est  importante,   à 
cause  du  grand  maniement  qui  y  est  attaché.  Cet 
officier  marche  à  la  tête  de  la  viande  du  roi, 
depuis  la  cuisine  jusqu*à  la  table  où  il  la  fait  ser- 
vir :  il  ne  se  peut  jamais  dispenser  de  ce  devoir, 
inétne  quand  le  roi  est  dans  Tappartetnent  des 
femmes  ;  il  faut  qu'il  conduise  le  service  jusqu'à 
la  porte  du  sérail.  Quand  le  roi  mange  en  public, 
ce  même  officier  fait  l'essai  des  viandes  qu'on 
lui  sert.  Cet  essai  se  fait  en  Perse  beaucoup  plus 
exactement  qu'ailleurs  ;  mais  il  se  fait  à  l'entrée 
de  la  salle,  et  non  proche  de  là  personne  du  roi. 
IjC  premier  maître  -  d'hôtel  se  tient  débout  au 

milieu  de  la  salle ,  durant  tout  le  repas  ;  et  lors- 

>    ■  1 .1  II  II     ■■  I ..  ■    I  ■   I  iii«.i  I..  I  II.  1 1  I  ■  I.         I  II 

(^)  Toùchmàl-iâchy ,  C«t  ofiQcier  preicTit  la  quafitité  des  plats, 
leur  espèce  ,  etc.  à  Vàchapàz ,  oa  chef  de  cuisiae.  AmtetniaUs 
exoticœ ,  pag.  x^^  et  a45.  (  L-«.  ) 
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<:ju'on  dessert,  il  ne  manque  jamais  du  droit 
qu'il  a  d'enfoncer  son  couteau,  à  son  choix,  dans 
1  un  des  plats  qui  ont  été  servis  devant  le  roi , 
l'envoyant  où  il  veut.  L'exactitude  avec  laquelle 
lise  conserve  ce  droit,  est  un  effet  de  la  créance 
qu'ont  le^  Persans,  que  leurs  rois  ont  des  dons 
surnaturels;  que  ce  qu'ils  louchent  est  béni,  et 
que  leurs  mains  influent  des  vertus  particulières  , 
comme  celles  de  la  guérison ,  par  exemple,  dans 
les  choses  bonnes  à  boire  et  à  manger  qu'ils  tou- 
chent. La  plupart  des  gens  de  cour  ne  sont  pas 
infatués  de  cette  opinion;  mais  ils  font  semblant 
de  l'être ,  surtout  dans  les  actions  publiques  et 
dans  tout  ce  qui  se  passe  sous  les  yeux  du  sou- 
verain» 

A  propos  de  ce  droit  du  tuchmal  bachi ,  il  faut 
remarquer  que  plusieurs  officiers  ont  de  pareils 
droits  sur  la  plupart  des  choses  qui  servent  à  la 
personne  du  roi.  Ainsi  son  barbier  a,  de  droit, 
les  dix  habits  de  deuil  qu'il  met,  un  chaque  jour, 
durant  les  dix  jours  de  la  fête  du  Martyre  de 
Hossein ,  qui  est  une  des  plus  solennelles  fêtes 
de  la  religion  persane. 

On  ne  fait  la  cuisine  qu'une  fois  le  jour  pour 
la  maison  du  roi  et  pour  le  sérail;  rnais  on  la 
fait  deux  fois  le  jour  pour  sa  bouche ,  ou  pour 
son  plat  particulier,  et  pour  les  femmes  grosses 
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du  sëraîl.  Le  roî  mange  toujours  à  une  table  à 
part ,  lorsqu'il  fait  manger  les  grands  de  sa  cour 
avec  lui.  La  dépense  de  sa  bouche  est  réglée 
chaque  jour  à  deux  moutons ,  quatre  agneaux 
et  trente  poules ,  pour  son  plat  de  midi ,  comme 
on  parle  en  ce  pays-là ,  et  à  moitié  moins  pour 
son  souper,  sans  compter  la  menue  volaille,  le 
gibier  et  le  poisson.  Les  plats  se  portent ,  en  les 
desservant,  ani  lieux  assignés^  et  la  plupart  dans 
ïe  sérail. 

Secondement ,  il  y  a  le  chef  des  garde-nappes , 
nommé  en  persan  sophrat  chi  bachi  (sofrah'djy 
hâchy)^  qui  est  le  chef  de  tous  ceux  qui  ont  la 
charge  de  mettre  la  nappe.  C'est  lui-même  qui  Të- 
tend  devant  le  roi;  soit  qu'il  mange  en  public, 
soit  en  particulier,  en  quelque  lieu  que  ce  puisse 
être ,  excepté  dans  le  sérail  ;  et  puis  il  se  tient 
près  du  roi ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  retire.  C'est  une 
chose  fort  remarquable  en  Perse ,  oii  les  fortunes 
sont  si  variables,  que  les  charges  d'Intendant  des 
cuisines  et  de  chef  des  garde-nappes  sont  depuis 
long-temps  dans  une  même  famille,  avec  celle 
de  surintendant-général  de  la  maison  du  roî;  et 
de  l'une  on  monte  à  l'autre.  Le  grand  surinten- 
dant défunt  avoît  été  chef  des  garde-nappes ,  puis 
surintendant  des  cuisines.  Le  grand  surintendant 
d'à-présent  a  exercé  de  môme  ces  deux  charges, 
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et  je  Faî  connu  lorsqu'il  exerçoît   la  dernière.. 

En  troisième  lieu,  il  y  a  la  charge  ^ambardar 
hachi{i)y  c'est-à-dire,  le  chef  des  garde-^maga- 
sins;  car  il  faut  observer  que  les  provinces  four- , 
Hissent  la  maison  du  roi  ,  chacune  de  ce  qu'elle 
produit  de  plus  exquis ,  qu'on  amasse  dans  des 
magasins  différens  qui  ont  tous  leur  chef  parti- 
culier. Ce  chef  des  garde-magasins  est  sous  le 
commandement  du  surintendant  des  cuisines  ;  et 
le  grand  garde-nappes  a  sous  le  sien  X^teherektchi 
hachi  (2),  ou  le  chef  du  pain;  le  zebzUchi 
bachiÇS)^  ou  le  chef  de  ceux  qui  servent  les  sa- 
lades vertes. 

Je  place  en  quatrième  lieu  les  autres  grands 
officiers  servant  pour  la  bouche  du  roi ,  qui  sont 
immédiatement  sous  le  grand-maître  ou  surin- 
tendant ,  et  qui  sont  au  nombre  de  quatre  :  le 
habatchi  bachi  (4),  ou  chef  des  confituriers, 

(i)  Amhâr^  pluriel  de  nehr y  magasin,  grenier:  ce  pluriel 
8*empIoie  fréquemment  pour  le  singulier.  Ce  mot  est  arabe.  I^àm- 
hâr  renfermoit  les  kalah  ,  espèce  d'orgeat ,  l'huile ,  le  sel ,  le 
beurre,  etc.  Les  fruits,  tels  que  les  raisins,  kichmich  ^  le  sirop 
cuit  de  dattes  ou  de  raisins  ,  doùch  àb ,  etc.   (  L-s.  ) 

(a)  Tchoùrekdjy  bâchy  ^  premier  panetier,  tchoùrek  désigne 
le  pain  fait  avec  du  beurre  ou  du  lait  doux.  (  L-s.  ) 

(3)  Sebzydjy  bàchy,  Sebz  signifie  littéralement  vert ,  couleur 
terte.   (  L-s.  ) 

(4)  Hhalwàdjy  bàchy  ;  le  mot  arabe  bhal^à  siguific  douceurs, 
coufîtares.  (  L-s.  ) 

qui 
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qui  a  Tinlendance  sur  tous  ceux  qui  pourvoient 
la  table  du  prince  et  le  sërail ,  de  confitures  sèches 
et  liquides;  le  teherbetchi  bachi  {i)^  ou  chef  de 
ceux  qui  pourvoient  de  sorbets  et  de  toutes  sortes 
de  sirops  et  de  liqueurs  douces,  lequel  a  sous  lui 
Je  iurchi  chi  bachi  (2) ,  qui  est  le  chef  des  maga^ 
sins  de  salades  d'hiver,  de  tous. les  fruits  confits 
au  vinaigre ,  et  avec  le  vinaigre  et  le  sucre,  et  de 
toutes  sortes  de  liqueurs  aigres-douces  ;  le  chi-^ 
rachi  bachi  (3) ,  ou  chef  dés  officiers  commis 
sur  le  vin  ;  et  le  tchinikesy  ichi  bachi  (4) ,  ou 
chef  de  la  vaisselle ,  qui  sont  commis  sur  les  dhf^ 
fèrens  magasins  où  Ton  garde  le  vin  ,  et  sur  tous 
ceux  où  Ton  garde  la  vaisselle  de  buffet.  Cet  offi- 
cier-4à  possède  un  emploi  de  beaucoup  d*autorité 
et  de  beaucoup  de  profit;  car  il  est  le  surinten- 
dant des  maisons  où  Ton  fait  et  où  Ton  garde  du 
vin  pour  la  bouche  du  roi  dans  tout  le  royaume, 
et  le  directeur  de  tous  ceux  qui  y  sont  employés  j 
et  comme  le  vin  est  défendu  par  la  religion  du 

(i)  Cherhekdjy  hàchy.  J'ai  déjà  eu  occasion  plusieurs  fois  de 
donner  des  détails  sur  le^ot  arabe  cherbéh.  (  Lr-s.  ) 

(1)  Turchydjy  bàchy.    J*ai  déjà  remarqué  que  le  mot  persan 
iurchj  signifie  acide  ,  amer  ,  etc.  tom.  IV,  pag.  45  et  Sg.  (L-s.) 

(3)  Lisez  chyrâhdj'y  bàehy.  Yojez  sur  le  mot  chyrâè  mes  notes, 
tom.  III  ,  pag.  43  ,  ai 5  et  316.  (  L-s.  ) 
'  (4)  TchynykicydJY  bàchy  :  on  nomme  tchyny  en  persan ,  cl  àyàg 
en  turki,  Us  vases  de  porcelaine  de  la  Chine.  (  L-s.  ) 

Tome  F.  Z 
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pays ,  JI  reçoit  de  gros  présens  pour  donner  le 
pouvoir  d*en  faire  sous  son  nom* 

Enfin  il  faut  mettre  encore  sous  la  juridiction 
du  nazir ,  ou  surintendant  de  la  maison  du  roi  ^ 
les  charges  suivantes:  rintendant.de  tous  les  édi- 
fices qui  appartiennent  au  roi,  de  ses  palais,  de 
ses  jardins,  de  se$  maisons  de  plaisir  à  la  cam- 
pagne ,  et  d'une  infinité  de  maisons  à  la  ville*  On 
l'appelle  saheb yemanbâyoutai{ssâhheb);  et  on 
appelle  J^n/drrson  substitut  ou  lieutenant ,  qui  fait 
presque  toui  sous  lui.  £n  troisième  lieu,  le  gé- 
néral des  monnoies ,  qu'on  appelle  mayer  ba-^ 
chi  (i),  c'est-à-dire ,  chef  des  essayeurs,  qui  est 
aussi  chdf  des  orfèvres  grossies  ou  argentiers  dans 
tout  le  royaume.  £n  quatrième  lieu ,  le  chef  des 
orfèvres  metteurs  en  œuvre,   et  des  joailliers , 
qu'on  appelle  lerguer  bachi  (2)  ;  les  chefs  àê&  mé- 
tiers, qui  servent  par  corvées,  c'est-à-dire,  à  cer-i 
tains  temps  seulement,  sans  en  être  payés;  enfin, 
les  chefs  de  tous  les  ateliers  du  roi ,  chacun  sé- 
parément ;  car,  comme  je  l'ai  dé;à  observé,  te 
roi  de  Perse,  par  une  magnificence  sans  exemple, 

(i)  Màyér  hàchy  :  il  eat  atucîié  au  zerrâb  bàchy ,  oo  directeur 
4e  U  moQQoie.  Plus  bant>,  Xi&^a*  ssâhhçè  imàn  iéîoùiét*  (  L-s.  ) 

(2)  Lisez  zérguér  hâchy  t  le  oerps  des  zexguer  embrasse  aussi  W 
mfttâguer  ou  émailleurs.  Abbàs  lî  avoit  auiré  k  tspahan  sept  ou- 
vriers orfèvres  ou  émailleurs  «  qui ,  du  temps  de  Kœmpfer ,  eu  1686  ,^ 
y  menoient  une  vie  agréable  et  aisée.  {  L-s.  ) 
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cntrelîent  à  ses  gages  ,  et  en  litre  d'office,  des 
maîtres  en  toute  science ,  et  des  ouvriers  et  arti- 
sans en  tous  les  arts  libéraux  et  mécaniques ,  qui 
sont  payés,  logés  et  nourris  toute  leur  vie,  soit 
qu'on  les  fasse  travailler,  soit  qu'on  ne  leur  donne 
rien  à  feu-e.  Ils  sont  distribués  dans  des  ateliers 
ou  galeries  différentes,    selon  leur    profession , 
chacune  sous  un  directeur  particulier,  qui  est  le 
chef  de  tous  ceux  qui  travaillent  dans  cet  art  ou 
dans  ce  métier,  dans  tout  le  royaume.  Ce  sont 
des  emplois  considérables  et  lucratifs ,  comme 
on  le  pourra  voir  dans  ce  que  je  vais  rapporter 
des  émolumens  de  la  charge  de  chef  de^  orfè- 
vres ,  qui  servira  d'exemple  pour  toutes  les  au- 
tres. Il  est  intendant  de  tous  les  ouvrages  de  pier** 
reries,    d'or  et  d argent,  qui  se   font  pour  le 
roi,  et  des  ateliers  où  l'on  y  travaille.  II  est  chef 
et  juge  de  tous  les  orfèvres  et  joailliers  enti-fe- 
tenus  par  le  roi.  Il  leur  donne  lès  ouvrages  à  faire, 
et  les  reçoit  lorsqu'ils  sont  faits.  On  lui  rend 
compte  de  tous  ceux  qui  se  font  pour  le  service 
du  roi|  et  il  y  met  le  prix,  de  même  qu'à  tout 
ce  qu'on  vend  de  pierrerie  et  d'orfèvrerie  dans, 
le  palais  royal.  Tous  les  joailliers  et  toi^s  les  or** 
fèvres  d'Ispahan,  et  tous  ceux  qui  suivent  la  cour, 
sont  sous  sa  dépendance.  Il  a  droit  de  prendi'e 
deux  pour  cent  sur  toute  la  pierrerie  qu'on  vend 
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i  la  cour ,  et  un  pour  cent  sur  celle  qui  se  vend 
dans  la  ville  ;  mais  il  est  fort  mal  payé  de  ce 
droit  :  car  à  la  cour  il  faut  qu'il  se  contente  de 
ce  qu'on  veut  lui  donner,  et  à  la  ville,  les  gens 
font  leurs  affaires  secrètement  et  à  son  insçu.  Ce 
qui  lui  vaut  le  plus  ,  c'est  l'impôt  sur  Tor  et  sur 
l'argent  qu'on  .transporte  hors  du  royaume,  dont 
il  est  le  receveur.  Cet  impôt  est  de  cinq  pour 
cent  ;  et  comme  le  transport  de  l'or  et  de  Targent 
est  grand  en  Perse,  la  recette  de  ce  droit  donne 
beaucoup  de  profit  et  beaucoup  de  crédit  à  la 
personne  qui  en  a  la  charge.  Le  chef  des  orfè- 
vres a  droit  d*entrée  au  palais  aussi  libre  que  nul 
Igrand  du  royaume  ;  mais  il  n'a  point  le  grand 
honneur  du  palais,  qui  consiste  à  s'asseoir  aux 
assemblées  où  le  roi  se  trouve. 

Je  reviens  à  la  description  des  grandes  charges 
de  la  maison  du  roi.  La  première  en  dignité, 
après  celle  de  nazâr  ou  surintendant  général ,  est 
celle  qu'on  appelle  ichic  agasi  bachi  (*}.  Le 
mot  à'ichic  marque  la  partie  antérieure  du 
palais  9  parce  qu'on  distingue  le  palais  en  deux 
parties;,  ichic  {ichyk^  qui  est  celle-ci  ,  et 
haram    Çihararn)   qui  est   le  sérail.   Ainsi  ce 

(*)  UUchyk  âgbàcy  bâcky ,  ou  grand  portier  do  hbarem ,  est 
toujours  un  eunuque.  Kœmpfer,  Amœnitates  exoticm^  pag..  4^  » 
3o4,  207  »  210  et  aSo.  (L-s.  ) 
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titre,  en  français^  veut  dire  chef  des  maîtres 
de  la  cour^  et  revient  à  peu  près  à  Toifice  de 
grand  maître  de  la  maison  du  roi.  I!  commande 
à  tous  ceux  qui  ont  des  charges  et  qui  servent 
au  palais  royal ,  portiers ,  huissiers,  gaixies,  maî- 
tres des  cérémonies,  et  autres.  On.  trouve  dans 
rhistoire  de  France,  sous  le  règne  de  Chàcles'le- 
Chauve,  qu*un  des  principaux  officiers  de  la  cou- 
ronne étoit  appelé  caput  ostiariorum^  lie  chef  des 
portiers  (ce  qui  est  le  même  titre  que  cet  officier 
persan),  et  que  le  frère  de  la  reine  Richilde, 
femme  de  Charles-le-Chauve ,  avoît  cet  office.  Il 
commande  aussi  dausToccasion  XtskoraktchUÇ!'^ 
qui  est  un  détachement  des  mousquetaires  qu*on 
poste  pour  garder  les  avenues  des  lieux  où  sont, 
les  femmes  du  sérail  du  roi ,  lorsqu'elles  vont  en . 
campagne  ou  à  la  promenade ,  et  pour  empêcher 
d*en  approcher.  Ce  seigneur  fait  porter  devant- 
lui  un  gros  bâton  d'or  couvert  de  pierreries  ^ 
long  de  cinq  pieds,  qui  est  la  marque  de  sa  di- 
gnité ;  et  quand  le  roi  sort  du  sérail,  il  preâxl  ce 
bâton  à  la  main»  et  se  tient  toujours  debout  de- 
vant lui,  à  quelques/pas  de  distance,  les  ye:ux. 
continuellement  attachés  sui*  le  visage  du  prince , 
pour  y  découvrir  sa  volonté.  Dès  que  le  roi  le 
regarde,  il  s'avance;  et  dès  qu'il  conçoit  sa  pen- 

(*)  Lisez  çouroùçdj^  et  voyez  cMprès  le  chapitre  VHÏ.  (L-s.) 
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sée,  îl  met  bas  son  bâton  à  Pendroîl  oi  il  est,  et 
court  l'exécuter  ou  la  faire  exécuter  ,  et  après  il 
revient  reprendre  son  bâton  et  se  remet  en  fac- 
tion. Ainsi  ce  seigneur  n'est  point  assis  dans  les 
assemblées  et  dans  les  fêtes  royales,  quoique  sa 
charge»  l'élève  au-dessus  de  tant  d'autres  qui  y 
sont  ïiësis  ;  mais  il  ne  laissé  pas  d'y  avoir  sa  place, 
laqueHé,  par  honneur ,  demeure  toujours  vide, 
comrhe  je  le  dirai  dans  la  suite.  Il  reçoit  d'office 
tèutes  les  requêtes  qu'on  présente  au  roi,  et  les 
lui  met  entre  les  mains  ;  et  souvent  c'est  lui  qui 
en  fait  h  lecture  ou  le  rapport,  selon  l'ordre  qui 
lui  en  est  donné.  Un  des  devoirs  de  sa  charge 
est  de  coucher  toutes  les  nuits  à  la  porte  du  pa- 
lais; mais  il  est  toujours  dispensé  de  cette  grande 
sujétion  ;  on  se  contente  qu'il  y  vienne  poser  les 
gardes.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  gardes 
y  soient  en  faction  la  liuît  comme  le  jour,  de  la 
manière  qu*îl  se  pratique  dans  l'Europe  :  bien 
loin  de  là,  ils  dorment  tous  profondément ,  du 
soir  au  mattîn ,  et  même  sans  fermier  la  porte  du 
pafaiè ,  ni  sans  se  soucier  qu*im  seul  homme  y 
veille.  Le  grand  maître  de  là  maison  a  un  lieu- 
tenant,  'mis  par  le  roi ,  qu*on  nppeWe péiit  ekef 
des  gûf^eJ  du  palais ,  mais  à  quî  le  grand  chef 
de  ces  gardes  laisse  si  rarement  aucune  fonction 
considérable  à  faire  qu'on  n'entend  presque  pas 
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parler  de  lui.  Les  grands  officiers  d*ëtat,  en  Perse, 
ont  une  application  particulière  à  faire  chacun 
sa  charge;  ce  qui  vient,  enire  les  autres  raisons, 
de  qu'en  ce  pays-là  l'élévation  et  rabaissement, 
tt  même  les  arrêts  de  vie  et  de  mort ,  partent 
du  trône  royal  aussi  subitement  que  la  foudre  du 
ciel,  si  j'ose  ainsi  parler;  ce  qui  fait  que  personne 
ne  veut  se  mettre  au  hasard  d'en  être  écrasé ,  on 
négligeant  sa  charge ,  ou  en  la  donnant  à  faire 
â  un  autre. 

Le  grand  mattre  de  la  maison  a  dix  pour  cent 
de  droit  de  tous  les  présens  qu'on  fait  au  roi  ; 
ce  qui  lui  produit  un  gros  revenu.,  parce  que  les 
présens  sont  sans  nombre.  Les  présens  paient , 
quelques-uns,  dix -huit  pour  cent  de' droit, 
comme  ceux  de  chevaux;  d'autres,  seulement 
onze  pour  cent ,  dont  dix  sont  pour  le  grand 
hiaître  d'hôtel ,  et  le  reste  pour  les  officiers  du 
lieu,  ou  du  magasin  oh  chaque  chose  est  portée, 
lesquels  distribuent  entr'eux  cette  portîoti ,  cha-» 
clin  selon  son  droit.  Par  exemple ,  si  l'on  fait 
présent  d'un  cheval  au  roi ,  on  en  fait  l'estîma- 
{îon ,  qu*on  couche  sur  le  registre  du  receveur 
des  présens;  et  d'ordinaire  on  fait  l'estimation 
juste  ,  pour  éviter  également  de  payer  beaucoup 
de  droits  ou  de  trop  avilir  le  présent.  Dix  pour 
cent  sont^  comme  je  dis^  pour  le  grand  maître 
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de  là  maison  ,  et  le  reste  est  pour  les  officiera  de 
rëcurîe.  Il  en  est  de  même  des  étoffes^  des  ra- 
retés, des  bijoux,  et  de  Targ^n^  dont  on  fait  pré- 
sent; mais  ce  qui  est  tout  aussi  vilain  et  également 
surprenant^  c'est  qu'il  faut  de  même  payer  les 
droits  des  présens  que  le  roi  fait,  lesquels  droits 
sont  aussi,  partie  pour  le  nazir  ou  grand  surin- 
tendant, partie  pour  les  officiers  des  magasins 
ou  des  lieux  dont  les  choses  sont  tîrées.  Il  arrive 
quelquefois  que  le  roi  Tait  grâce  de  ces  droits-là 
à  des^trangers,  mais  c'est  fort  rarement;  et  j*ai 
vu  presque  tous  les  ambassadeurs  étrsmgers  obli- 
gés à  les  payer. 

Ce  seigneur ,  dont  je  décris  la  cliarge ,  n'a  point 
dinspection  dans  la  partie  du  palais  qui  mène 
droit  de  la  rue  au  sérail ,  laquelle  a  un  grand  por- 
tail séparé,  qui  n'est  pourtant  pas^  à  beaucoup 
près,  si  grand  que  l'autre ,  ni  proche  des  entrées 
du  sérail.  Il  y  a  un  autre  grand  maître  qui  y 
commande,  lequel  a  le  même  titre:  on  l'appelle 
grand  maître  des  portiers  du  sérail^  pour  les  dis- 
tinguer ;  et  quoiqye  celui-ci  ne  soit  pas  d'égale 
dignité  ,  à  beaucoup  près  ,  il  ne  laisse  pas  d'à* 
voir  beaucoup  d'autorité  et  bien  du  crédit,  parce 
qu'à  ces  avenues  du  sérail ,  où  il  commande ,  les 
ministres  et  lés  gens  de  qualité  viennent  faire  leur 
cour,  quand  le  roi  est  au  sérail.  Ce  grand  portier 
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du  sëràîl  a  rintendance  sur  tous  ceux  qui  en  gar- 
dent les  entrées  et  les  avenues,  sur  tous  ceux 
qu'on  emploie  à  exécuter  les  ordres  qui  partent 
du  sérail ,  et  sur  tou*  ceux  qui  y  portent  les  choses 
nécessaires.  C'est  d'ordinaire  un  homme  d'âge , 
et  grave ,  qu'on  met  dans  cette  charge.  Il  a  un 
lieutenant  sous  lui,  qu'on  iappelle  aussi  petit  chef 
des  gardes  de  la  porte  du  sérail.  .    ' 

Je  mets  ici  de  suite  les  ofHces  du  palais  les  plus 
importans,  qui  sont  sous  la  juridiction  du  grand 
maître  de  la  maison.  Il  y  a  lesyassaouls  ^  lesquels 
sont  comme  les  huissiers,  qui  servent  à  porter 
les  ordres  du  roi  ;  et  il  y  a  les  soBet  assaouls(^)^ 


(*)  Les  ssohhbéti yéçàoïit  éxmvax  une  garde  d'élite  ,  réduite  au 
nombre  de  sept  cents  hommes  en  1686.  Ils  veilloient  à  la  sûreté  de 
rintérieuT  des  appartemens  du  palais  ;  marchoient  h  cheval  devant 
le  monarque ,  et  chassoient  au  loin  les  hommes ,  quand  le  hharem 
sortoit.  Cette  fonction  leur  avoit  valu  le  titre  de  çouroùçtchy ,  agens 
du  çouroùç ,  espèce  de  police ,  sur  laquelle  on  trouvera  des  détails 
curieux  dans  Je  chapitre  XIIL  Ces  yéçàoùl  avoient  Xt  tàdje  co 
tète ,  et  une  canae  garnie  en  or  ^  la  main.  Ils  étoient ,  ainsi  que 
les'qoùrtchy  dont  nous  avons  parlé  ci  -  dessus  ,  pag,  ^g^  et  suh,  , 
des  descendans  de  ces  Turkomàns ,  qui  contribuèrent  si  puissamment 
à  Télévation  d'Ismaël  Sséfy  ;  circonstance  qui  leur  valut  le  titre  de 
sseçéfy.  Parmi  les  gardes  de  Tjmoùr  (  Tamerlan  )  ,  il  y  avoit  uu 
>corps  d^yéçàoùl ,  dont  ce  conquérant  faisoit  un  cas  tout  particulier  , 
et  auquel  il  assigne  toujours  un  poste  honorable.  Kœmpfer ,  Anut'* 
nîtates  exoticœ ,  pag.  45-85. .  Voyages  de  Pietro  délia  Va  lie , 
tom.  V,  pag.  107.  Ittsiituts politiques  et  militaires  de  Tamerlan^ 
écrits  par  lui-même  1  etc.,  pag.  55,  etc.  de  ma  Traduction.  (L-s.) 
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comme  qui  diroit  les  huissiers  de  délices  ott 
d'honneur ,  qui  sont  des  gens  de  bonne  maison , 
et  d^ordinaîre  des  fils  de  seigneurs.  Ces  officiers 
portent,  le  jour  de  leur  fonction,  des  bâtonspeints 
et  dorés.  Les  chefs  de  leurs  corps  en  portent  un 
difTérent  poui*  être  reconnus.  Ces  officiers  font  la 
fonctions  de  maîtres  des  cérémonies  partout  où 
est  le  roi ,  et  y  font  garder  Tordre  et  le  silence , 
selon  les  occasions,  lesquelles  néanmoins  sont 
fort  rares ,  chacun  étant  toujours  dans  une  espèce 
de  frayeur  devant  la  personne  du  roi,  quelque 
caresse  et  quelqu'accueil  qu'il  fasse.  Ils  vont 
prendre  les  ambassadeurs  à  Tenirée  du  palab,  et 
les  introduisent.  Ils  font  aussi  passer  devant  le 
roi  leurs  présens,  et  tous  les  autres  qu'on  lui 
envoie.  Les  yassaouls  ont  mille  livres  d'appoin* 
tement ,  et  les  sobet  assaouls ,  deux  itiille  livres , 
et  bouche  en  cour. 

Comme  le  grand  maître  de  la  maison  est  le 
chef  de  tous  ceux  qui  servent  dans  le  palais,  il 
faut  dire  ici  quelle  est  la  manière  d'entrer  dans 
les  charges  du  palais  royal.  On  s'adresse  pre- 
mièrement au  grand  maître  ;  et  quand  on  a  son 
agrément,  et  la  parole  d'en  être  recommandé , 
on  présente  sa  requête  au  roi.  Le  grand  maitre  « 
qui  est  toujours  présent,  prend  le  papier,  en  dit 
la  teneur  au  roi,  et,  d'ordi&aire»  U  y  ajoute  les 
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mërîtes  et  le  caractère  du  suppliant.  SI  le  roi  en 
est  satisfait ,  on  fait  venir  le  suppliant  devant  lui, 
où  il  se  met  à  genoux,  fait  trois  adorations,  et 
puis  se  tient  à  genoux,  la  tête  baissée,  attendant 
Tordre  de  se  relever.  Si  le  roi  le  trouve  à  son  gré , 
il  iait  signe  au  grand  maître  de  le  recevoir ,  lequel 
le  touche  trois  fois  de  son  bâton  sur  le  das.  C'est 
là  son  entrée  au  service,  doQt  rinstallation  ne 
consiste  en  autre  chose  qu*à  être  mis  ainsi  publi- 
quement sous  la  juridiction  du  gi*and  maitre  de 
la  maison.  Quand  le  roi  est  retiré,  ce  seigneur 
répond  à  la  requête  à  la  ms^rge,  de  la  manière 
que  le  roi  le  lui  a  commandé;  marquant  les  gages 
qui  sont  ordinairement  annexés  à  cette  charge , 
et  il  rend  la  requête  au  nouvel  officier^  qui  la 
porte  à  la  chambre  des  comptes ,  où  son  nom 
est  inséré  dans  les  registres*  Mais  sll  n'y  a  point 
de  gages  spécifiés  sur  la  requête,  comme  cela 
arrive  quelquefois ,  la  chambre  lui  donne  ce  qu  il 
y  a  communément  d  annexé  k  remploi. 

Ija  troistètne  charge  de  chez. le  roi  est  celle  de 
gr^nd  écuyer,  qu'on  appelle  mirakour  hû- 
ehi  (*)^  cV^trà-direi  ehefd^s  mmitres  des  écu^ 
fies.  Le  roi  a  des  haras. en  plusieurs  lieux  du 

(*)  Myr  akhbr  bâchy  v  outre  les  foactioas  que  Chardin  lui 
attribue ,  il  étoit  chargé  dVxiger  les  chevaux  que  les  Turkoiuâns 
nomades  doanoicnt  chaque  lUinée  en  tribut  ati  roi  de  Perse.  (L-s  ) 
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royaume^  et  II  a  des  écuries  extraordinaires  et 
de  réserve  dans  toutes  les  grandes  villes,  comme 
à  Ispahan,  qui  est  la  vlile  capitale.  Les  écuries 
sont  distinguées  en  trois  classes  ou  rangs ,  selon 
selon  le  prix  des  chevaux.  Dans  la  première,  on 
ne  met  point  de  chevaux  qui  ne  soient  estimés 
soixante  tomans ,  qui  est  plus  de  deux  cent  cin- 
quante louis  d'or.  Dans  la  deuxième,  on  n'en 
met  point  qui  ne  soient  au-dessus  de  cinquante 
louis  d*or.  Et  dans  la  troisième ,  on  met  tous  ceux 
qui  sont  au-dessous.  Le  roi  a  de  plus,  dans  toutes 
les  provinces,  des  haras  et  des  écuries  pour  les* 
autres  bêtes  de  charge.  Le  grand  écuyer  en  est  le 
surintendant  général,  et  dun  nombre  presque 
infini  de  gens  établis  pour  en  prendre  soin.  Il  a 
rintendance  encore  sur  tous  les  équipages;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  croire  qu*il  agisse  sans 
contrAleur,  et  en  propriétaire.  Il  y  a  un  nazir  ou 
surveillant  des  écuries,  lequel  contre-scelle  toutes 
ses  ordonnances ,  et  il  y  a  un  bureau  dont  ce  sur- 
veillant est  le  chef,  où  l'on  passe  la  dépense  de 
récurie.  L'Importance  de  la  charge  de  grand 
écuyer  consiste  dans  les  émolumens  qui  y  sont 
attachés,  et  qui  reviennent  à  plus  de  cinquante 
mille  écus,  comme  on  me  Ta  assuré.  Le  plus  li- 
quide de  ces  émolumens  se  tire  du  droit  sur  les 
présens  de  chevaux  qu'on  fait  au  roi ,  et  de  ceux 
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que  le  roî  fait,  qui  sont  en  grand  nombre.  On 
pale  ce  droit  selon  la  qualité  des  chevaux.  Quel- 
quefois OTÉ  paie  dix  pistoles  pour  le  droit  d^un 
cheval.  De  plus,  comme  le  roi  monte  ses  officiers  « 
ses  domestiques ,  et  ses  artisans  même ,  ne  refu* 
sant  jamais  de  cheA^al  à  quiconque  lui  en  de- 
mande étant  à  son  service ,  le  grand  écuyer  peut 
obliger  une  infinité  de  gens  de  toutes  conditions^ 
et  cela  lui  apporte  beaucoup  de  profit ,  et  à  toute 
sa  maison. 

Il  y  a  diverses  charges  sous  la  direction  du 
grand  écuyer,  c  esta  savoir  le^<?/ûr/;^^^7r  ^^^^2(1), 
c'est-à-dire,  le  chef  de  ceux  qui  mènent  les  che-- 
çaux  de  main.  Cest  comme  le  premier  écuyer. 
Il  suit  toujours  le  roi,  et  chaque  -jour,  dès  le 
matin  ,il  fait  mener  à  la  porte  du  palais  cinq  à 
six'chevaux  pour  la  personne  du  roi ,  dont  il  yen 
a  toujours  deux  de  bridés  pendant  que  les  autres 
sont  au  râtelier,  harnachés  et  prêts  à  monter,  à 
la  réserve  de  la  bride.  Le  zindar  bachi  (2) ,  qui 

(i)  Lisez  djélàdàr  bâchy^  cbef  des  fourbisscurs ,  polisseurs.  Mal-, 
gré  la  signification  qui  lui  est  propre ,  ce  mot  djéléddràé^gnt  k 
la  cour  othomane  «  comme  à  celle  de  Pêne  ,  les  écayers  ou  palefr-e- 
niers  attachés  à  Técurie  particulière  du  souverain  ,  et  charges  spé- 
cialement de  nettoyer ,  polir  et  entretenir  les  équipages  de  selle. 
MeniQski  Lexicon  Arabica^Turcico-Persicum  ,  tom.  II ,  p*  877, 
3*  edit.  et  Olearius,  Voyage  en  Moscoçie^  pag.  gSo.   (  \a-%,  ) 

(2)  Zyndàr  bâchy.    On  nomme  zynkhâunéh  et  serràdjy  khàm  - 
jorÂiy  la  fabrique ,  les  magasins  à.t&  éi^uipdges  dea  cbeyaux.  (L-s.) 
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est  le  chef  de  ceux  qui  ont  la  garde  des  harnoÎ5 
et  des  équipages  des  chevaux.  Le  ozengoecouri" 
chi  chi  bachi  (i) ,  le  chef  de  ceux  qui  tiennent 
Tëtrier ,  et  c'est  comme  le  sous-ëciiyer.  Il  marche 
toujours  le  premier  derrière  le  roi ,  et  tout  contre. 
Il  y  a  sous  lui  dix  écuyers  ou  o^engouecourtchî 
chi ,  qui  ont  chacun  quinze  cents  écus  de  pen- 
sion, et  bouche  en  cour.  Le  grand  ëcuyer  est 
aussi  le  maître  des  valets  de  pied  du  roi,  qui 
sont  au  nombre  de  trente. 

La  quatrième  charge  de  la  maison  du  roi  est 
celle  de  grand  veneur ,  que  les  Persans  appellent 
mirchehar  bachi  (2)  ,  c'est-à-dire,  \^ prince  ou 
ie  maître  de  la  chasse, lu^  roi  de  Perse  entretient 
partout  des  chasseurs  en  titre  d'olfice  ;  et  on  dit 
qu'il  y  a  plus  de  mille  officiers  de  la  vénerie  dans 
le  royaume.  Ils  dépendent  de  ce  grand  officier, 
lequel  est  aussi  grand  maitre  des  forêts,  et  de  tous 


(i  )  Lisez  ^zeng^-^ûkrickfijy  èàchy.  Je  serais  tenté  de  croire 
4[aB  le  mot  fôuricky  ett  ie&  de  trop  ;  ôùeengoà  ou  ààxenguf  est  un 
mot  tork  qui  si^nifU  Hriên  (  L-s.  ) 

(a)  Le  myrchikàr  èàcky  «  aussi  Tinspectioti  du  qohch'khâanéh^ 
00  iaucofinerie ,  litUnlenieiit  mmisûn  des  oiseaux.  C*étoit  une 
espèce  i»  p«kis  magnifique,  plutôt  qu'une  volière,  situé  an  mi- 
lieu d'un  immense  jardin  ,  et  dans  lequel  Kœmpfer  a  compté  pins 
de  800  iàiicons  parfaitement  dressés.  Ammnitaies  exoticœ  ^  pag.  83 
t>j3».  (L-«.  ) 
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les  autres  Heux  où  Ton  va  à  la  chasse.  Les  équi- 
pages de  chasse  sont  grands  dans  cet  empire-là  ; 
car  on  y  fait  la  chasse  comme  en  Allemagne.  Et 
quand  le  roi  va  en  campagne ,  1«  grand  veneur 
mène  environ  cent  hommes  qui  ontla  paye  réglée* 
On  y  mène  aussi  des  lions ,  des  unces ,  des  pan- 
thères, et  d*autres  bétes  des  bois,  apprivoisées, 
dont  les  gardiens  sont  pareillement  sous  le  com- 
mandement du  grand  veneur.  Mais  ce  qui  rend 
sa  charge  fort  considérable,  c'est  que  le  grand 
fauconnier  et  le  chef  des  meutes  en  relèvent.  Le 
premier  s'appelle  iaous  cane  agasi  (i),  le  chef 
de  la  maison  des  oiseaux  de  proie.  Comme  le 
vol  des  oiseaux  est  fort  aimé  et  fort  pratiqué  en 
Perse,  la  fauconnerie  y  est  tout  à  fait  belle  et 
grande.  Cet  officier  suit  toujours  le  roi  quand  il 
sort  à  cheval,  conduisant  sept  à  huit  chasseurs 
portant  Toisçau  sur  le  poing.  Le  chef  des  meutes 
s'appelle  segian  bachi  (2),  c'est^-à-dire ,  chef 
des  çalets  des  chiens.  C'est  ainsi  qu'ils  appellent 
ces  chefs  ou  capitaines,  l^s  meutes,  en  Perse, 
ne  sont,  ni  si  grosses,  ni  si  belles  qu*en  Europe, 

(1)  Au  li«ii  ^  iaous  OVL  tÂdoùs ,  qiri  signifie  pimn,  je  croîs 
ffji'iX  ftmi  lite  ^okcJi  khàunék  àghàey,  Vfyf^  ma  note  ci-dessus. 
L'oisefttt  de  proie  en  giSnértl  se  nomme  thèkér  çokcby»  (  Lrs.  } 

{'k)  SeUéun  éàèkf.  On  lÎTroit  ^elqueibu  eux  chiens  du  stfk-^ 
ààutt  itkéunik ,  «u  chenil  dm  »i ,  les  criminels  oondamnés  à  mort. 
Ammnitates  exoticœ  y  pag.  iSt.  (  Lr-s.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


368  Description 

à  beaucoup  près,  à  cause  de  Fhorreur  que  les 
Mahomëtans  ont  pour  les  chiens ,  dont  ils  tiennent 
que  l'attouchement  rend  souillé.  L*on  en  mène 
pourtant  toujours  six  ou  sept  en  laisse  à  la  suite 
du  roi ,  après  les  oiseaux  de  proie. 

Les  premiers  médecins  (i),  et  ensuite  les  pre- 
miers astrologues  (2) ,  ont  le  rang  après  les  char- 
ges dont  je  viens  de  faire  mention  :  ce  sont  des 
gens  d'importance  en  Perse ,  dont  la  dignité  est 

r 

(i)  Il  y  avoit  deax  hhakym  hàchf ,  oa  premien  médecins  en 
titre.  Point  d*  existence  plus  brillante  ,  plus  heureuse  c£ue  la  leur 
du  vivant  du  roi  ;  mais  immédiatement  après  sa  mort ,  on  les  chas- 
foit  de  la  cour^  et  on  les  lenfermoit  dans  une  vaste  prison  de  la 
-ville  de  Qom ,  après  avoir  confisqué  leurs  biens.  Cette  disgrâce  étoit* 
le  moindre  malheur  qui  pût  leur  arriver  ;  car  souvent  on  leur  faisoit 
payer  de  leur  vie  leur  inexpérience ,  ou  T impuissance  de  leur  art. 

(  L-..  ) 

(3)  Les  deux  munâdjem  bâchy  ^  on  chef  des  astrologues,  ne  le 
cédoient  pas  en  importance  aux  deux  hhakym  bàchy  ;  et  il  est  assez 
digne  de  remarque  que  les  Persans  aient  mis  sur  la  même  ligne 
des  personnages  ,  dont  chez  enx ,  an  moins ,  les  connoissances  sont 
également  incertaines ,  et  les  prédictions  également  fausses.  Mu- 
nis de  leur  astrolabe  et  de  leurs  éphémérides ,  ils  ne  quittent  ja» 
mais  le  roi ,  et  consultent  les  astres  et  leur  livre  pour  oonnoitre  les 
momens  où  il  doit  se  lever ,  se  coucher ,  sortir  ,  monter  à  cheval. 
Qn  sait  que  dernièrement  encore  le  1[énéral  Gardane  ,  notre  am^ 
bassadeur  auprès  de  Fathh*A*ly-ch&h ,  roi  de  Perse,  actuellement 
régnant ,  fut  obligé  d^atiendre  trois  jours  aux  portes  de  Théhrftn , 
paiçe  que  le  principal  astronome  avoit  annoncé  que  le  moment 
n^étoit  point  favorable  pour  recevoir  des  étrangers»  Journal  d'un 
woyage  dans  la  Turquie  d!*AsU  et  la  Perse  ^  laii  eo  x5«7  et  1808  > 
pag.  47.  (L-«0  V 

fort 
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fort  relevëe ,  et  dont  les  richesses  sont  encore 
plus  considérables.  Le  roi  a  plusieurs  médecins 
entretenus,  et  jusqu'au  nombre  de  douze  à  seize; 
mais  il  y  en  a  trois,  entre  les  autres,  qu'on  peut 
dîre^  qui  sont  comblés  d'honneurs  et  de  biens. 
On  les  appelle,  l'un,  le  chef  des  médecins  ^ 
l'autre,  le  gran4  médecin;  et  le  troisième,  le 
petit  médecin.  Ils  ont  tous  trois  droit  de  séance 
devant  le  roi  ;  et  lorsqu'ils  y  sont  assis ,  on  voit 
debout  derrière  eux  les  médecins  ordinaires,  au 
nombre  de  deux  ou  trois.  Quand  le  roi  mange  ; 
le  chef  des  médecins  se  lève  et  va  se  poster  à  côté 
de  lui,  assez  proche  pour  répondre  aux  questions 
que  le  roi  lui  peut  faire ,  et  pour  dire  son  avis 
âur  ce  qu'il  mange  ou  doit  manger.  Les  astro- 
logues du  roi  sont  en  pareil  ou  plus  grand  nom- 
bre ennore  ;  et  il  y  en  a  trois  dont  les  titres  sont 
distingués,  de  même  que  ceux  des  premiers  mé- 
decins. J'ai  parlé  de  leur  grand  crédit  aux  cha- 
pitres du  livre  précédent,  qui  traitent  de  la  mé- 
decine et  de  l'astrologie  persanes. 

Voilà  toutes  les  charges  de  la  couronne  qui 
donnent  rang  et  droit  de  séance  devant  le  roi; 
Les  autres  qui  suivent  n'ont  pas  cette  prérogative. 

La  première  de  ce  rang  est  le  chef  des  porte- 
flambeaux  ,  qu'on  appelle mechel darbachi(^i). 

(*)  Le  mech^el'dâr  bàchy  court  à  cLcyal  devant  le  Toi ,  tenant 

Tome  V.  A  a 
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C'est  pourtant  un  officier  considérable  en  Perse, 
Il  a  le  commandement  de  tous  les  gens  commis 
au  soin  des  lampes,  des  bougies,  des  chandelles 
et  des  fallots  qu*on  brûle  la  nuit ,  au  dehors  et 
au  dedans  du  palais  royal.  Quand  le  roi  va  de 
nuit ,  cet  officier-là  porte  lui-même  le  fallot  sur 
iVpaule  devant  le  prince.  Les  fallots  servent  de 
flambeaux  dans  tout  T  Orient.  Ils  sont  fort  pe- 
sans;  car  le  bas  est  fait  en  pieu,  pour  les  pouvoir 
enfoncer  en  terre  ;  et  au-dessous  du  fallot  il  y  a 
un  grand  bassin  rond ,  pour  recevoir  le  suif  et  Id 
graisse  qui  en  tombent.  Ceux  qu'on  porte  devant 
ie  roi  sont  d'or  massif;  ceux  qu'on  fait  brûler 
dans  les  cours  du  palais  sont  d'argent.  Cet  offi- 
•cier-là  a  soin  aussi  de  tout  le  chauffage  du  palais: 
cela  lui  vaut  beaucoup ,  à  cause  de  la  cherté  du 

vn  flambeau  d*or  à  la  maîn.  Il  surveille  les  flambeaux  destinés  à 
éclairer  T  intérieur  du  palais.  Ce  sont  des  coupe»  de  bronze  plantées 
sur  des  tî^es  de  même  métal  qu*on  remplit  dliuile  ,  au  milieu  des- 
quelles brûle  «ne  médbie  de  coton.  Ces  sortes  de  flambeaux  sont 
encore  les  seuls  en  usage  chez  les  Persans  ;  car  ils  se  servent  rarement 
de  cire  ,  et  jamais ,  ni  de  suif,  ni  de  résine  ;  leurs  flambeaux  ou 
terrines  donnent  tne  lumière  foit  désagréable  ,  et  une  odeur  qni  Test 
encore  davantage,  Ceini  que  j*ai  vu  brûler  au  milieu  du  salon 
d*A.*skéry-Kb4n  dans  les  jours  de  ses  plus  belles  réunions  ,  formoit 
un  bien  triste  contraste  avec  les  bougies  distribuées  dans  le  même 
appartement,  et  surtout  avec  nos  quinqncts.  An  reste  ,  ces  der- 
nières lampes  ont  tellement  cbafmc  l'ambassadeur  persan  et  le» 
principaux  personnages  de  U  légation ,  qu*il»  en  ont  acbeté  ua» 
lUDapie  provision.  (  L-».  ) 
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boîs  en  plusieurs  endroits  de  la  Perse,  particu- 
lièrement à  Ispahan.  Cependant,  pour  rendre  sa 
charge  encore  plus  lucrative  et  plus  considé- 
rable ,  on  y  a  annexe  depuis  long-temps  la  sur- 
intendance de  tous  les  lieux  de  débauche  oh 
demeurent  et  où  se  prostituent  les  femmes  pu- 
bliques ,  celle  des  joueurs  d^instrumens,  de  ma- 
rionnettes, de  tours  de  passe-passe ,  celle  des  dan- 
seurs de  corde ,  et  généralement  de  tous  ces  gen$ 
de  néant  qui  font  méfier  de  cKvértîr  le  peuple 
par  des  tours  d'adresse  et  par  des  récits  boùfFons. 
Le  mechel  d&r  bachi  çst  le  protecteur  et  le 
juge  de  toute  cette  canaille ;.U  reçoit  le  tribut 
dont  «lie  est  chargée  ,  et  Juitmêniirla  charge  d'a- 
varnes  au  double.  11  lève  aussi  les  amendes  impo- 
sées sur  les  vagabonds  qu'on  trouve;  jpuant  de 
Targent  dans  les  rues.  On  peut  JMger  de  quel 
profit  tout  cela  peut  être ,  en  remarquant  seule* 
meiit  quil  y  a  toujours  dans  Ispahan  onze  mille 
femmes  publiques ,  dont  Toa  tient  registrj^.  Oa 
fait  monter  à  plus  de  quinze  cents  le  nombre  de 
celles  qui  ne  sont  point  enregistrées,  et  qui  fpnt 
leurs  affaires  plus  secrètement.  C'est  de  celJfes-c^ 
que  le  mechel:  dar  bachi  tire  son , plus  grand 
profit;  car,  comme  elles  ne  sont  point  couchées 
sur  le  registre,  il  ne  rend  point  compte  de  tout 
ce  qu'il  en  tiré,  et  qui  se  monte  à  beaucbup,  ces 

A  a  2 
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femmes  ^tant  les  plus  belles ,  et  vendant  chère- 
ment lems  faveurs. 

La  seconde  charge  ,  dans  le  rang  que  je  de- 
cris  est  celle  d'introducteur  des  ambassadeurs, 
qu'on  di^^é[t  meheman  darbachi,  c'est-à-dîre 
proprement,  chef  de  ceux  à  qui  on  commet  la 
garde  des  hôtes  du  roi  (*).  Les 'fonctions  de  sa 
charge  sont,  premièrement,  d'aller  recevoir  hors 
la  ville  les  ambassadeurs,  les  envoyés,  les  étran- 
gers de  qualité  et  de  considération  ;  de  les  amener 
au  logîs  qu on  leur  a  préparé;  de  les  fournir  d  un 
garde-hôte  particulier,  comme  on  l'appelle  en 
Perse*  de  les  condairç  à  l'audience  du  roi,  lors- 
qu'ils y  sont'admis  ;  et  outre  cela ,  de  les  visiter 
souvent  ;  d'avoir  soin  que  rien  ne  leur  manque; 
de  leur  faire  donner  les  choses  nécessaires  ;  de 
porter  leurs  messages  au  roi  et  aux  ministres ,  et 
tout  ce  qu'ils  ont  à  faire  savoir.  Il  traite  aussi  sou- 
vent les  négociations  des  ambassadeurs  par  celte 
voie  d^entremîse  ,  particulièrement  quand  ils  ne 
se  soucient  pas  d'en  traiter  eux-mêmes.  Cet  offi- 
cier est  le  chef  de  tous  ceux  que  le  roi  de  Perse 
emploie  pour  meheman  dars,  c'est-à-dire,^^^^^-^- 
hôtes.  Ces  meheman  darssont,  comme  en  France, 


{*)  Kœmpfer observe  av«c  raison.,  pag.  a ip,  que  la  charge  dt 
Mehinândâr  bâchy  resseoibleà  celle  de  grand  malue  des  cérémonie» 
en  France.  (  L^.  ) 
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les  gentilshommes  ordinaires  de  chez  le  roî.  On 
en  donne  aux  ambassadeurs  et  aux  étrangers 
considérables  qui  viennent  à  la  cour.  Le  garde* 
hôte  est  toujours  proche  de  la  personne  qu'oa 
lui  donne  en  garde ,  pour  le  faire  servir  au  nom 
du  roî ,  et  pour  lui  faire  porter  du  respect  par- 
tout et  aux  gens  de  sa  suite.  Il  Taccompagne  en 
tous  lieux ,  et  a  soin  de  faire  délivrer  ponctuel- 
lement ce  que  le  roî  a  réglé  pour  son  entretieur.' 
Il  met  ordre  aussi  que  tout  le  quartier  où  l'am- 
bassadeur est  logé  lui  rende  de  l'honneur  dans 
les  occasions,  et  particulièrement  que  son  train 
n'y  reçoive  point  d'insulte.  Enfin ,  on  le  trouve 
toujours  prêt  à  faire  tous  les  services  qu'on  peut 
exiger  de  lui.  Le  roi  ne  manque  jamais  d'envoyer 
le  meheman  dar  à  un  ambassadeur ,  avant  qu'il 
soit  arrivé  à  la  cour;  mais  sî  quelqu'un  à  qui 
l'on  en  veut  donner  le  refuse,  on  ne  le  presse 
point  de  recevoir  un  honneur  qu'il  fait  paroître 
lui  être  à  charge. 

Le  chef  des  gardes-hôtes  est  fort  soigneux  ; 
dans  les  visites  qu'il  fait  aux  ambassadeurs ,  de 
s'Informer  s'ils  sont  contens  de  leurs  gardes-hôtes 
particuliers.  Il  les  change  au  moindre  signe  qu'ils 
font  paroitre  du  contraire  ;  et  II  observe  toujours 
de  donner  un  garde-hôle  qui  soit  le  plus  propre 
à  plaire  dans  le  Heu  où  il  est  employé.  Ainsi, 
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quand  îl  s'agît  d'un  Européen  ,  son  garde -liôfe 
est  toujours  quelque  cavalier  de  bonne  chère, 
aimant  le  vin  et  la  débauche  ;  en  un  mot ,  un 
de  ces  gens  commodes  à  qui  la  religion  ne  fait 
faire  scrupule  de  rien ,  parce  que  les  Persans  se 
sont  mis  en  tête  qu'en  générât  les  chréliens  euro- 
péens sont  grands  mangeurs  et  grands  buveurs, 
autant  qu'eux  sont  sobres  et  tempérans.  Pour  re- 
venir à  rintroducteur  des  ambassadeurs,  il  a, 
en  récompense  du  service  qu'il  rend  aux  étran- 
gers, un  droit  de  trois  et<  demi  pour  cent  sur 
tous  les  présens  qu'ils  font  au  roi. 

LoL  troisième  des  petites  charges  est  celle  de 
iechik  nuviés  (*),  c'est- à-diré,  celui  qui  tient  le 
registre  de  la  salle  de  la  garde  particulière ,  la- 
quelle est  tout  joignant  la  porte  du  sérail.  Il  y  a  là 
trois  petits  corps  de  logis,  chacun  d'une  salle  qui 
n'a  pas  trois  toises  en  carré  ;  on  les  appelle  kechik 
cané{kechik  khâunéh)^  la  maison  de  la  garde.  La 
salle  la  plus  proche  du  sérail  est  toujours  remplie 
d'eunuques  ;  il  n'y  peut  entrer  que  le  chef  de  la 
porte  du  sérail,  lequel  est  toujours,  comme  je 
l'ai  dit ,  quelque  grave  vieillard  :  l'autre  d'après 
est  le  lieu  où  se  fait  la  garde  la  nuit  ;  et  la  troi- 
sième est  l'appartement  du  capitaine  de  la  porte 

(*)  Voyez  sur  U  mot  kechik  ma  note  ci-dessiu ,  p.  aSâ.  (Lrs^> 
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du  s^raîl ,  oîi  les  ministres  d'état  s'assemblent  les 
matins.  La  garde  se  fait  dans  cette  salie,  non- 
seulement  la  nuit,  mais  aussi  le  jour^  par  les 
grands  de  l'ëtat ,  tour  à  tour.  Ils  y  envoient  leur 
lit  le  soir,  et  s'y  tiennent  depuis  k  commence- 
ment de  la  nuit  jusqu'à  la  pointe  du  jour.  Le 
kechik  nuviés  commande  cette  garde,  tenant  le 
rôle  de  ceux  qui  s'y  sont  trouvés  durant  la  nuit  et 
durant  le  jour;  et  il  envoie  ce  rôle  tous  les  uia- 
tins  dans  le  sérail,  o&  le  roi  ne  manque  pas  de 
le  voir.  Il  est  aisé  de  juger  que  ceux  qui  briguent 
des  charges  sont  les  plus  assidus  à  cette  garde. 
Lorsqu'on  n'y  peut  aller^  on  l'envoie  dire  au  ca- 
pitaine de  la  porte ,  en  lui  demandant  congé  de 
s'absenter  :  il  ne  le  refuse  jamais  ;  mais  comme 
on  le  fait  savoir  au  roi ,  il.  faut  être  bien  empê- 
ché pour  ne  pas  s'acquitter  de  cette  fonction, 
lorsqu'on  est  de  tour.  Cependant  on  peut  dire 
qu'à  l'égard  de  la  sûreté,  il  importe  peu  que  les 
gi-ands  seigneurs  aillent  à  la  garde;  car  d'un  côté 
ils  dorment  là  toute  la  nuit  ;  et  de  l'autre ,  la  per- 
sonne du  roi  est  si  sacrée  en  Perse  ,  et  ses  sujets 
si  habitués  à  ne  savoir  pas  ce  qui  se  passe  dans 
le  gouvernement ,  et  à  laisser  aller  les  choses  , 
qu'il  n'y  a  jamais  lieu  de  craindre  ni  assassinat, 
ni  mutinerie. 

La  quatrième  charge  est  celle  de  jelbedaef 
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hachi{djehbéh  dâr)^  le  chef  de  ceux  qui  ont  le! 
soin  des  armes.  C'est  le  premier  maître  de  lar- 
senal ,  ayant  Tintendance  sur  toutes  les  armes  de 
la  couronne ,  sur  toutes  celles  qu'on  envoie  au 
roi,  de  quelque  part  que  ce  soît ,  sur  tous  les  ma- 
gasins où  on  les  garde ,  sur  les  ateliers  où  on  les 
fait ,  et  sur  les  artisans  qui  y  sont  employés  ;  il 
est  aussi  le  commandant  de  l'artillerie,  depuis 
qu'il  n*y  a  plus  de  grand  maitre. 

La  cinquième  et  dernière  charge  est  celle  de 
peskis  nunis  :  peskis  signifie  d(m ,  présent  ;  nu- 
vies  est  le  participe  du  verbe,  qui  signifie  écrire  (*). 
C'est  le  receveur  des  présens  qu'on  fait  au  roi ,  de 
quelque  part  et  de  quelque  valeur  que  ce  puisse 
être  ;  il  les  enregistre  sur  les  livres  avant  que  de 
les  présenter  au  roi  ;  et  c'est  lui  qui  les  lui  pré- 
sente ,  conduisant  la  marche  de  ceux  qui  les 
portent,  et  allant  à  la  tête.  Quand  il  a  une  fois 
enregistré  le  présent  de  quelque  ambassadeur  ou 
de  quelqu'autre  personne  que  ce  smt ,  il  n'y  a 
plus  moyen  de  le  diminuer  ou  de  le  changer;  et 
si  par  hasard  le  nombre  ou  le  poids  des  choses 
qu'on  donne  ne  se  trouvoit  pas  tel ,  en  le  déli- 
vrant ,  que  cet  officier  l'a  couché  sur  ses  regls- 

{^)  \À9itk  peychkech-nèpys  ^  mots  persans ,  ^  signifient  littcn- 
lement^ce  qui  est  pUoé  devant,  ce  que  l'on  of&e  en  présent,  cl 
méfjs  est  Timpéntif  da  Terbc  peisan  névjchteu ,  écrire.  (  L-s.  > 
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Ires,  il  faut  suppléer  ce  qui  mangue  ;  ou  en  l'es- 
pèce même ,  ou  par  la  valeur  de  la  chose.  J'ai 
vu  plusieurs  exemples  de  ce  que  j'avance,  et 
parliculièrement  d'un  envoyé  de  la  compagnie 
française,  Tan  iGyS.  Ilyavoit  une  boîte d ambre 
gris  dans  son  présent ,  au  poids  de  laquelle  on 
se  méprit ,  je  ne  sais  comment ,  en  le  faisant  en- 
registrer par  le  receveur  des  présens.  Cependant, 
lorsqu'il  fut  question  d'évafluer  ce  présent,  après 
qu'il  eut  été  délivré,  comme  c'est  la  coutume 
qu'on  l'évalue,  cette  boîte  fut  pesée  et  trouvée 
plus  légère  qu'il  n'étoit  porté  sur  le  registre  :  on 
demanda  le supplérnent à  lenvoyé;  mais  comme 
il  n'avoit  point  d'ambre  gris ,  il  fut  obligé  de 
payer  ce  qui  manquoit ,  à  raison  de  vingt-sept 
ëcus  l'once. 

Voilà  toutes  les  charges  considérables  du 
royaume ,  à  la  réserve  de  celle  du  grand  cham- 
bellan ,  que  je  n'ai  pas  mise  au  rang  des  autres, 
à  cause  qu'elle  est  toujours  tenue  par  un  eunu- 
que blanc.  On  appelle  cette  charge  mehter.  Meh^ 
en  arabe  (*),  signifie  grand;  ter,  en  persan  ,  est 
la  marque  du  comparatif,  comme  teros  en  grec. 
Les  eunuques  sont  de  deux  espèces ,  les  blancs  et 

(*)  Méh  n'est  point  arabe  ,  mais  persan ,  et  il  appartient  égale- 
ment à  la  langue  samskrite ,  dans  laquelle  il  se  prononce  mahâ^  I^c 
reste  de  Texplicatioa  est  exacte.  (  h-^.  ) 
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les  noirs  :  les  blancs  ne  vont  jamais  parmi  les 
femmes ,  ou  du  moins  fort  rarement ,  au  lieu 
que  les  noirs  ne  sortent  guère  du  palais.  Les  eu- 
nuques blancs  accompagnent  le  roi ,  lorsqu'il 
sort ,  et  le  chambellan  est  toujours  un  vieil  eu- 
nuque blanc.  Il  n*a  pas  la  liberté  d'entrer  dans 
les  chambres  du  sérail,  je  veux  dire  dans  les 
appartemens  particuliers  des  femmes ,  sans  y  être 
appelé  ou  mené  par  le  roi  ;  mais  à  cela  près ,  son 
autorité  est  grande ,  car  il  est  établi  sur  tous  les 
eunuques  du  palais.  Il  ne  quitte  presque  jamais 
le  roi,  et  c'est  lui  qui  est  toujours  le  plus  proche 
de  sa  personne ,  soit  aux  assemblées,  soit  par- 
tout ailleurs.  Il  le  sert  à  table,  les  deux  genoux 
en  terre ,  et  fait  l'épreuve  des  viandes  une  se- 
conde fois ,  après  qu'elle  a  été  faite  à  l'enlrée  de 
la  salle;  il  Thabille  et  déshabille;  il  commande 
aux  gens  de  la  petite  garde-robe ',  ayant  de  plus 
le  maniement  de  tout  ce  que  le  prince  met  jour- 
nellement de  pierreries  et  de  bijoux ,  et  de  son 
argent  comptant  :  en  un  mot ,  il  ne  quitte  pres- 
que jamais  le  roi ,  que  quand  il  le  voit  près  de 
s'engager  avec  quelque  femme  II  porte,  attaché 
à  la  ceinture,  un  coffret  d'or,  garni  de  pierre- 
ries ,  fait  en  façon  de  gondole ,  dans  lequel  il  y 
a  deux  ou  trois  mouchoirs  blancs ,  qui  sont  si 
fins  et  si  petits  qu'on  les  metlroit  dans  la  coque 
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d'une  noîx  ;  du  cachou ,  de  ropîum ,  des  parfums 
et  des  cordiaux,  dont  il  sert  le  roi  quand  il  lui 
en  demande.  Ce  petit  coffret  est  la  marque  de 
la  dignité  du  grand  chambellan  ,  de  même  que 
dans  les  principales  cours  d'Europe  les  baguettes 
blanches  et  noires,  et  les  clefs  d'or.  Comme  cet 
ofHcier  se  trouve  le  plus  souvent  seul  auprès  du 
roi ,  il  a  non-seulement  le  moyen  de  rendre  de 
bons  ou  mauvais  offices,  comme  il  lui  plait, 
maïs  aussi  d'inspirer  au  roi  les  choses  de  la  plus 
grande  importance.  Il  est  fort  craint  et  fort 
courtisé ,  tant  dans  la  cour  que  dans  le  sérail. 

L'ordre  voudroit  que  je  passasse  présentement 
à  donner  la  relation  des  revenus  du  roi  ;  mais  il 
sera  plus  à  propos  de  traiter  auparavant  des  fonds 
de  terre ,  comment  on  les  acquiert ,  et  comment 
on  en  tire  la  rente ,  parce  que  cela  fera  mieux 
connoitre  en  quoi  consiste  le  revenu  du  roi ,  et 
de  quelle  manière  on  en  fait  la  levée.  C'est  une 
matière  dont  les  relations  ne  disent  rien,  ou  si 
peu  de  chose  et  si  obscurément ,  que  le  lecteur 
n'y  sauroit  trouver  de  quoi  se  sati$faire« 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Fonds  de  terre  et  des  Rentes. 

Les  terrés,  en  Perse,  se  divisent  en  terres  eti 
usage  et  en  terres  hors  d*usage ,.  par  où  Ton  en- 
tend les  terres  que  Ton  cultive ,  et  celles  qui  ne 
sont  nî  cultivées ,  ni  habitées. 

Les  terres  en  usage  sont  de  quatre  sortes  :  les 
terres  de  Tétat ,  les  terres  du  domaine ,  les  biens 
d'église ,  et  les  fonds  des  particuliers. 

Les  ter/es  de  Télat ,  qui  contiennent  la  plus 
grande  partie  du  royaume ,  sont  en  la  possession 
des  gouverneurs,  lesquels  en  retiennent  une 
partie  pour  en  avoir  le  revenu ,  et  laissent  Tautre 
pour  les  gages  de  leurs  officiers  et  domestiques, 
et  des  troupes;  car,  même  jusqu'à  un  simple 
soldat ,  chacun  a  sa  paye  assignée  sur  un  village 
ou  sur  quel  qu'autre  fonds  de  terre. 

Les  terres  de  domaine  sont  le  bien  propre  et 
particulier  du  roi  :  une  partie  sert  d'apanage  à 
des  charges  ;  sur  une  autre  sont  assignés  les  gages 
de  la  plupart  des  officiers  et  domestiques  de  sa 
maison  ,  et  la  paye  des  troupes  que  le  roi  entre- 
tient ;  une  autre  partie  est  aliénée  par  des  dona- 
tions à  temps  ou  à  vie ,  qui  continuent  quelque^ 
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fois  de  père  en  fils  à  plusieurs  générations  ;  le 
surplus  est  en  économie  ou  régie ,  dans  les  mains 
des  ylsirs  ou  intendans ,  qui  font  valoir  le  bien 
du  roi ,  chacun  en  sa  province.  Le  pays  de  do- 
maine embrasse  les  provinces  suivantes  :  la  Par- 
thlde,  la  Perside,  partie  de  la  Caramanle  ;  l'Hyr- 
canle,  partie  de  la  Médle,  Esteboonat,  qui  com- 
prend plus  de  la  moitié  de  la  Chaldée  ancienne. 
Le  reste  du  royaume  est  pays  d'état. 

Les  terres  qui  appartiennent  à  l'église  sont  des 
donations  des  rois  ou  des  particuliers.  Le  bien 
d*église  est  sacré  en  Perse.  Le  roi ,  ni  les  dona- 
teurs n'ont  aucun  droit  réservé  dessus.  Il  n'est 
point  sujet  non  plus  à  être  confisqué ,  pour  quel- 
que crime  que  les  donateurs  puissent  avoir  com- 
mis ,  même  avant  la  donation  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  fort  injuste,  c'est  que  quand  on  aurolt  donné 
à  Téglise  quelque  fonds  mal  acquis,  ou  sur  un 
faux  titre ,  un  an  de  possession  rendia  donation 
incontestable. 

Les  terrc^  qui  appartiennent  aux  particuliers 
sont  à  eux  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans ,  et 
jamais  plus,  durant  lequel  temps,  ils  les  vendent 
et  en  disposent  comme  il  leur  plait ,  sans  qu'on 
puisse  leuren  rien  ôter  »  à  moins  qu'ils  ne  tombent 
dans  quelque  crime  qui-  emporte  la  privation  de 
leurs  biens.  Quand  les  quatre-vingt-dix-neuf  ans 
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sont  échus,  on  prend  un  nouveau  bail  pour  pa* 
reîi  terme,  en  payant  le  revenu  d*un  an.  Les  fonds 
de  terre  des  particuliers  s  appellent  tessarnoufÇ*)^ 
c'est-*  à -dire,  propriété  permanente.  La  plupait 
sont  charges  d*un  petit  tribut  annuel  envers  le  roi , 
qui  ne  va  pas  à  quarante  ou  cinquante  sols  par 
girib  (  djéryb),  ou  arpent  :  les  autres  ne  paient 
rien  du  tout. 

Pour  ce  qui  est  des  terres  hors  d*usage ,  el)m^ 
appartiennent,  ou  à  l'état,  ou  au  roi,  selon  le 
pays  dans  lequel  elles  sont  enfermées.  Mais,  parce 
que  le  roi  est  le  maître  du  bien  de  l'état,  etqu*il 
le  peut  rendre  bien  de  domaine  quand  il  lui  plaît, 
au  lieu  que  les  gouverneurs  des  provinces  n'en 
sauroient  disposer  qu*avec  les  intendans,  qui  sont 
les  receveurs  du  roi;  on  peut  dire  que  toutes  les 
terres  qui  ne  sont  pas  tenues  et  occupées  actuel- 
lement, ou  qui  ne  sont  pas  en  état  de  Tétre»  appar- 
tiennent au  roi,  en  quelque  endroit  de  Tempire 
que  ce  soit. 

On  dispose  des  terres  hors  d^usage  de  la  ma- 
nière suivante  :  Si  quelqu'un  veut  du  terrain  pour 
bâtir  une  maison  dans  un  lieu  qui  ne  soit  actuel- 
lement possédé  de  personne ,  ou  dont  personne 
ne  puisse  montrer  d^acte  de  possesâon ,  on  de- 

(*)  Lisez  icsiaroà/f  possession ,  usufruit  :  c'est  un  mot  arabe. 

(L-s.) 
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mande  ce  terrain  au  gouverneur  et  à  Tintendant, 
5*11  est  situé  en  pays  d'état  ;  mais  si  c*est  en  pays 
de  domaine,  il  le  faut  demander  au  roî  direc- 
tement, ou  aux  visirs,  ou  inteiuiansde  province. 
La  donation,  laquelle  s*obtient  sans  peine,  se  fait  « 
ou  simplement ,  et  sans  condition ,  ou  avec  con- 
dition de  payer  tant  par  an ,  ou  de  faire  un  usage 
de  ce  terrain  qui  rendra  du  bénéfice  au  roi.  La 
donation  se  fait  pour  éent  moins  un  an,  selon  les 
termes  exprès  de  leur  code  civile  au  bout  duquel 
temps  il  faut  payer  un  droit ,  qui  est  une  manière; 
de  renouvellement  de  bail  pour  un  pareil  terme; 
et  s*il  arrive,  durant  ce  temps'*là^  qu'on  vende 
la  terre ,  il  faut  en  faire  passer  les  contrats  devant 
l'intendant  des  lieux,  et  payer  un  petit  droit, 
comme  on  diroit  en  France,  les  lots  et  ventes, 
et  alors  le  terme  de  quatre-vingt-dix-neuf  an$ 
recommence  à  courir  du  jour  de  h  4ate  du 
contrat. 

Voilà  quel  est  le  droit  de  la  propriété  des 
terres.  Je  viens  à  Tusage  qu*on  en  fait,  qui  est  la 
manière  d'en  tirer  le  revenu. 

Il  n*y  a  rien  de  plus  juste  et  de  plus  kumam 
que  la  police  de  Perse  touchant  les  terres.  On  ea 
afferme  fort  peu,  et  seulement  ce  qui  est  aux 
environs  des  grandes  villes,  et  qui  porte  des  lé- 
gumes ;  car,  comme  à  ces  terres  •<•  iâ  il  ne  peut 
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pas  arriver  des  accidens  qui  en  fassent  perdre  le 
revenu ,  tels  qu*II  en  arrive  aux  terres  qui  portent 
des  grains  9  dont  la  récolte  est  souvent  diminuée 
par  la  sécheresse ,  ou  par  la  grêle ,  et  autres  In*- 
jures  du  temps,  les  paysans  les  prennent  à  forfait, 
à  tant  par  an.  Celles  qiil  sont  autour  d'Ispahan , 
par  exemple,  rendent  jusqu*à  trente  écuset  plus, 
le  girlb  (^Vry3),  qui  est  moins  d'un  arpent; 
mais  pdur  toutes  les  autres ,  on  en  fait  une  ma- 
nière de  société  avec  le  paysan.  Le  sel^eur 
donne  la  terre ,  et  quelquefois  il  fournit  aussi  le 
fumier  et  Teau,  ou  bien  tout  se  fournit  à  moitié, 
selon  l'accord.  Le  paysan  la  laboure ,  l'ensemence 
et  fait  la  récolte  ;  le  tout  à  ses  dépens ,  et  puis 
Ton  partage  les  fruits  selon  l'accord.  Quelquefois 
le  seigneur  a  la  moitié ,  quelquefois  II  n'a  que  le 
quart ,  selon  la  nature  de  la  terre  et  du  lieu  où 
elle  est  située  ;  mais ,  d'ordinaire ,  il  a  le  tiers 
pour  sa  part ,  après  qu'on  a  levé  préférablement 
la  semenûe  nécessaire  pour  Tannée  suivante  ;  et 
s'il  arrive  que  la  récolte  soit  si  mauvaise ,  qu'on 
n*en  tire  pas  même  ce  qu'il  faut  pour  la  semence, 
le  paysan  est  obligé  à  la  fournir  de  nouveau.  C'est 
là  la  manière  de  donner  ses  terres  aux  paysans 
par  tout  le  royaume,  tant  pour  le  roi ,  que  pour 
les  particuliers. 

.    Cet  accord  9  qui  paroit  un  marché  de  bonne 

fol , 
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foî,  ^t  qui  le  devroît  être  ,  se  trouve  néanmoins 
une  source  intarissable  de  fraude,  de  contes- 
tation et  de  violence  où  la  justice  n'est  presque 
Jamais  gardée;  et  ce  qu'il  y  a  de  fort  singulier, 
c'est  que  le  seigneur  est  celui  qui  a  toujours  du 
pire  et  qui  est  lésé;  les  grands  seigneurs,  plus 
que  ceux  de  moindre  condition,  et  le  roi,  par 
dessus  tout  le  reste  de  son  royaume.  Voici  de  quelle 
manière  cela  arrive. 

La  Perse  est  sujette  à  avoir  ses  moissons  dë- 
gâtées  par  la  grêle,  parla  sécheresse,  ou  par 
les  insectes,  soit  sauterelles,  soit  petits  insectes 
qu'on  appelle  sim  (i) ,  qui  sont  de  très-petits  pu- 
cerons blancs  qui  s'attachent  au  pied  de  Tépi,  le 
rongent ,  et  le  font  mourir.  II  est  rare  que  quel- 
qu'un de  ces  fléaux  ne  tombe  pas  une  année  oa 
l'autre  sur  les  champs  labourés  et  sur  les  jardins, 
et  les  paysans  ne  manquent  pas  d'en  prendre  occa- 
sion de  soutenir  que  la  terre  n'a  rien  rendu ,  ou 
qu'elle  a  rendu  seulement  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  semence.  Or ,  comme  ces  paysans  ont  des  ruses 
impénétrablespour  soustraire  une  partie  des  fruits» 
et  pour  les  faire  paroître  moindres  qu'ils  ne  sont, 
quelques  surveillans  qu'on  envoie  dè$  le  com- 
mencement de  la  moisson  pour  y  prendre  garde, 

C^)  Sym  ,  argent.  Cet  insecte  a  été  ainçi  nommé ,   sai#  doutt 
h  cause  de  sa  couleur.   (  L-s.  ) 

Tome  V,  B  b 
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ils  font  savoir  de  bonne  heure  de  quel  flëau  la 
campagne  est  affligée;  et  quand  le  mal  est  assez 
grand  pour  étrfe  aisément  aperçu  ^  ils  vont  avec 
des  branches  d'arbres  et  des  poignées  d'épis» 
marqués  de  ce  fléau ,  au  logis  du  seigneur  ou  de 
Tintendant,  pour  le  disposer  par  avance  à  en 
passer  par  où  ils  diront,  quand  la  moisson  sera 
faite.  Il  faut  observer  qu'il  y  a  une  ancienne  esti- 
mation faite  de  ce  que  les  terres  rapportent  ;  c'est- 
à-dire,  que  tant  d'arpens,  en  tel  lieu,  semés  de 
tel  grain ,  doivent  rendre  tant  au  seigneur  pour  ;^ 
part;  laquelle  estimation  est  à  un  tau^  bas,  faite 
sur  un  pied  commun  des  bonnes  et  des  mauvaises 
années.  Quand  la  récolte  est  meilleure  que  l'esti- 
mation, nos  paysans  persans  ne  se  plaignent  pas; 
mais  si  elle  ne  fait  simplement  que  l'égaler,  ils 
commencent  à  se  plaindre  ;  et  si  elle  ne  produit 
pas  ce  que  l'estimation  porte,  ils  jettent  les  hauts 
cris,  prétendant  qu'ils  ne  recueillent  presque 
rien. 

Comme  les  biens  des  particuliers  sont  plus  sou» 
l'inspection  de  leur  maître,  et  qu'ils  ne  sont  pas 
si  chargés  d'impôts  et  de  corvées  que  ceux  du 
roi  et  ceux  des  grands  seigneurs,  les  paysans  qui 
font  valoir  leurs  terres  sont  de  meilleure  foi,  et 
n'usent  pas  de  tant  d  artifices;  mais  pour  les 
terres  du  roi,  les  paysans  qui  les  tiennent  étant 
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sujets  à  beaucoup  de  vexations  et  à  des  charges 
extraordinaires,  tâchent  à  s'en  dédommager  par 
la  soustraction  des  fruits ,  et  en  fraudant  le  sei- 
gneur le  plus  qu'il  leur  est  possible.  J'ai  observé 
ceci  dans  tout  TOrient ,  et  particulièrement  dans 
les  lieux  où  la  tyrannie  esf^la  plus  rude,  que  la 
violence  et  la  ruse  y  sont  toujours  aux  prises  l'une 
avec  l'autre;  et  [que  là  où  Ton  traite  les  sujets  avec 
plus  de  violence ,  c'est  où  il  se  commet  plus  de 
friponneries  et  plus  de  faussetés,  comme  étant  le 
seul  recours  contre  Toppression.  Les  paysans  qui 
ont  des  terres  du  roi ,  vont  en  corps  à  l'intendant 
ou  au  receveur  dont  ils  relèvent ,  et,  en  faisant 
de  grandes  lamentations,  accompagnées  de  cris 
et  de  larmes,  demandent  qu'on  enregistre  leurs 
plaintes  et  les  dépositions  qu'ils  viennent  faire , 
pour  leur  servir  ex)  temps  et  lieu.  Souvent  il 
arrive  que  tout  un  village  vient  à  la  porte  de  l'in- 
tendant; et  quelquefois  ils  y  amènent  même 
leurs  femmes  et  leurs  enfans^  selon  que  le  cas  est 
grief,  protestant  de  ne  retourner  point  chez  eux, 
et  de  laisser  là  les  terres  :  mais  presque  toujours 
ils  viennent  chargés  de  branches  d'arbres,  ou  d'é- 
pis secs  et  rongés  >  comme  j'ai  dit ,  pour  preuve 
de  ce  qu'ils  avancent,  ou  ils  apportent  des  attes- 
tations qu'ils  ont  fait  faire  par  les  juges  des  lieux. 
On  a  égard  à  leurs  plaintes,  selon  que  le  dégât 

Bb2 
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paroît  considérable  ;  mais  il  y  a  bien  encore  à 
disputer  pour  en  régler  le  plus  ou  le  moins. 
Lorsqu'il  s'agit  des  biens  du  roi ,  Tusage  ordi- 
naire des  intendans  est  de  donner  des  commis- 
saires aux  villages  pour  eicaminer  TalTâire  sur  les 
lieux  ,  et  c'est  justement  ce  que  les  paysans  de- 
mandent ;  car  Us  ne  manquent  pas  de  gagner  le 
commissaire ,  et  de  le  faire  parler  à  leur  avan- 
tage. Mais  il  arrive  souvent  néanmoins  que  leé 
intendans  n'ont  aucun  égard  à  ces  plaintes ,  ré- 
pondant qu'ils  ne  sauroient  accorder  les  diminu- 
tions que  Ton  demande  ;  qu'ils  sont  établis  sur  les 
provinces  pour  recevoir  les  biens  du  roi,  et  non 
pour  les  donner  ;  que  l'on  en  peut  aller  porter 
ses  plaintes  à  la  cour. 

On  aura  peine  à  croire  qu'un  intendant  qui 
fait  cette  rude  réponse  la  fait  souvent  de  concert 
avec  les  complaignans  ;  cela  est  vrai  pourtant ,  et 
en  vo^ici  la  raison  et  le  mystère  :  c'est  que  l'inten- 
dant ,  qui  trouve  bien  mieux  son  compte  dans 
les  méchantes  années  que  dans  les  bonnes,  à 
cause  que  dans  celles-ci  on  sait  précisément  ce 
qu'il  reçoit,  sans  qu'il  en  puisse  rien  détourner, 
au  lieu  que  dans  les  méchantes  années  il  tire  de 
gros  présens  des  paysans  pour  les  faire  décharger  ; 
l'intendant,  dis-je,  trouve  à  propos  de  les  re- 
buter à  son  audience ,  et  de  les  renvoyer  à  la 
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cour ,  leur  faisant  dire  sous  main  en  même  temps 
.qu'ils  y  obtiendront  ee  qu'ils  demandent.  Les 
paysans  vont  donc  en  corps  à  la  cour,  avec  toutes 
les  preuves  qu'ils  peuvent  donner  de  la  calamité 
du   pays,  qui  sont  celles-là  même  que  j'ai  dit 
qu'ils  portent  aux  intendans,  des  branches  d'ar- 
bres rongées,   des  épis  grêlés,  des  fruits  gâtés, 
avec  des  attestations  des  juges  des  lieux  ;  et  s'as- 
semblant  à  la  porte  du  palais ,  ou  attendant  le 
roi  dans  la  rue ,  selon  qu'oB  leur  conseille  de  le 
faire,  ils  se  mettent  à  crier  de  toutes  leurs  forces, 
en  jetant  leurs  turbans  par  terre ,   en  déchirant 
leurs  habits,  et  en  élevant  de  la  poussière  en  l'air. 
Ils  poussent  quelquefois  leurs  cris  si  haut,  qu'on 
les  entend  d'une  demi-lieue.  Le  Yoi  ne  manque 
pas  d'envoyer  demander  ce  que  c'est  :  nos  pay- 
sans donnent  aussitôt  leur  requête  ;  et  pour  peu 
que  la  réponse  tarde  ,  ils  recommencent  leurs 
cris  plus  fort  qu'auparavant.  L'intendant,  cepen^ 
dant ,  a  mandé  à  la  cour  qu'il  y  avoit  renvoyé  les 
paysans  de  tel  canton ,  n'osant  pas  leur  accorder 
de  son  autorité  les  grosses  diminutions  qu'ils  de- 
mandent,   remettant  aux  ministres  à  en  juger 
sur  les  informations  qu'il  envoie  ;  mais  ces  in- 
formations sont  toujours  dressées  d'un  tour  favo- 
rable à  la  requête.  La  cour  lui  envoie  d'ordi- 
naire la  requête  répondue  en  ces  mots  ;  Accox-^ 
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dez^  selon  V exigence  du  fait;  ou  bien  elle 
donne  un  ou  deux  conimissaires  pour  l'examiner 
sur  les  lieux:  mais,  en  Tun  et  en  Tautre  cas,  cest 
toujours  le  roi  qui  fait  les  frais  de  ce  manège, 
c'est-à-dire,  toute  la  dépense  du  voyage  des 
paysans,  et  celle  des  présens  qu'il  leur  faut  faire 
pour  corrompre,  tant  les  commissaires  de  la  cour 
que  l'intendant  de  la  province  et  ses  officiers; 
et  c'est  là  la  roue  d'iniquité  de  ces  gouvememens 
orientaux  :  les  grands  oppriment  les  petits  à 
force  ouverte,  les  petits  tirent  raison  des  grands 
par  fourberie.  Ainsi  ces  rois  asiatiques ,  tout 
absolus  qu'ils  sont ,  ne  sauroient  empêcher  que 
les  sujets  ne,  violent  les  droits  du  prince,  à  pro- 
portion que  le  prince  viole  ceux  de  ses  sujets. 

Si  les  paysans  trompent  leur  seigneur  de  cette 
manière ,  il  s'en  dédommage  par  lés  corvées  dont 
il  les  accable.  Il  les  emploie  à  des  ouvrages  qu'il 
fait  faire  sur  les  lieux ,  édifices  ,  jardins  et 
autres ,  ou  bien,  il  faut  que  le  village  lui  donne 
par  jour  tant  de  gens  sans  aucun  salaire.  Il  se 
jfoit  donner  des  voitures  pour  rien  par  ses  pay- 
sans ;  il  se  fait  nourrir  par  eux  tant  de  jours  , 
quand  il  est  sur  les  lieux,  et  quelquefois  il  con- 
vertit la  nourriture  en  argent.  Ses  receveui-s,  ou 
\t%  intendans  qu'il  envoie,  sont  traités  de  même, 
et  il  met  encore  d'autres  taxes  semblables. 
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Je  ne  sâuroîs  m'empêcher  de  remarquer  îcî , 
en  passant,  que  ça  été  là  l'économie  des  fonds 
de  terre  en  Perse,  de  temps  immémorial,  et  les 
conventions  réciproques  entre  fe^s  seigneurs  et 
les  paysans  :  on  découvre  cela  claîrcment  dans 
les  plus  anciens  auteurs.  Hérodote,  qui  en  est 
un ,  nous  dit ,  parlant  des  peuples  habitant  le 
long  de  la  mer  Caspienne ,  à  qui  Ton  avoit  ôtc 
l'eau  dont  ih  arrosent  leurs  terres:  «  Les  hommes 
3>  et  les  femmes  allèrent  trouver  les  Perses,  et 
»  jetèrent  de  grands  cris  devant  la  porte  du  pa- 
3)  lais  (*).  »  C'étoit  sans  doute  pour  $e  faire 
allouer  des  diminutions  de  rente  ,  de  la  manière 
dont  je  viens  de  le  rapporter. 

Pour  savoir  à  présent  qui  souffre  ïe  plus  dans 
ce  commerce  de  fraude  el  de  vexation ,  je  pense 
qu'on  n'en  sauroit  autrement  juger  qu'en  envisa- 
geant la  condition  des  paysans  persans.  Us  vivent 
assez  à  leur  aise ,  et  je  puis  assurer  qo'il'  y  en  a 
d'incoTnparablement  pl%s  miéérables  dans  les  plus 
fertiles  pays  de  l'Europe.  J'ai  vu  partout  lespay- 
sanes  persanes  avec  des  cafcans^  d'argent ,  et  de 
gros  anneaux  d'argent  :  aux  mains  et  aux  pieds , 
avec  des  chaînes  qui  leur  pendent  dU  coa  sur  le 
nombril ,  où  sont  passées,  tout  le  kmg  des  pièces 

r  .  Il  •  -  .  .     -^  ..  .   . 

{*)  Je  tt^ai  pu  retiouTti  cetu  citation  dms- Hérodote-.   (L-fc  ) 
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d'argent ,  et  quelquefois  des  pièces  d'or.  On  voft 
les  enfans  pares  de  même,  avec  des  colliers  de 
corail  au  cou.  Ils  sont,  hommes  et  femmes,  bien 
chaussés  et  bien  vêtus  ;  ils  sont  bien  fournis  de 
vaisselle  et  de  meubles;  mais,  en  échange  de  ces 
aises ,  ils  sont  exposés  aux  injures ,  et  quelque- 
fois à  des  coups  de  bâton  de  la  part  des  gens  du 
roi  et  des  visirs ,  quand  on  ne  leur  donne  pas 
assez  tôt  ce  qu'ils  demandent,  ce  qui  s'entend 
des  hommes  seulement  ;  car  pour  les  femmes  et 
les  filles,  on  a  des  égards  pour  elles  partout  dans 
l'Orient ,  et  il  n'arrive  jamais  qu'on  mette  la 
main  dessus^ 

Le  partage  des  fruits  se  fait  en  nature,  ou  Von 
.  convient  avec  le  paysan  à  quel  prix  il  prendra  la 
part  du  seigneur,  et  comment  il  en  fera  le  paie- 
ment. On  confond  tous  les  grains  ensemble  dans 
l'appréciation,  blé,  orge,  riz,  pois,  lentilles.  On 
dit,  il  y  a  tant  de  mille  mans,  lesquels ,  à  tant 
le  man,  font  tant  d'argent.  Les  fruits  des  arbres 
se  partagent  plus  avantageusement  pour  le  sei- 
gneur, que  ne  le  font  les  grains,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  tant  de  frais  à  faire  :  il  en  a,  ou  la  moitié  » 
ou  les  deux  tiers. 

C'est  presque  la  même  chose  pour  le  revenu 
du  bétail  que  pour  les  terres  labourées  ;  le  sel- 
gnejur  a  Iç  tiers  de  b  toison  et  de  la  portée.  Mais. 
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les  boîs  sont  bien  d'un  meilleur  revenu  pour  le 
seigneur  :  il  en  a  le^  deux  tiers  ;  l'autre  est  pour 
le  paysan ,  qui  d'autre  part  est  obligé  d'ea  faire 
la  coupe  et  la  vente. 

Voilà  ,  en  général ,  la  manière  dont  les  parti- 
culiers font  valoir  les  terres,  et  dont  on  fait  valoir 
aussi  celles  de  Tétat  et  celles  du  domaine ,  à  quoi 
je  n'ai  trouvé  qu'une  exception  ;  c'est  à  l'égard 
des  arbres  qui  portent  les  dattes,  fruit  délicieux 
qui  ne  croît  nulle  part  si  bon  qu'en  Perse.  J'ai 
vu  en  plusieurs  endroits  les  paysans  payer  tant 
par  pied  de  dattier,  et  Ton  m'a  dit  qu'ils  en  font 
de  même  partout  le  royaume.  La  raison  de  celte 
différence,  à  mon  avis^  c'est  que  ce  fruit  se  re- 
cueille annuellement  dans  une  mesure  plus  égale; 
ce  qui  peut  venir  de  ce  que  cet  arbre  étant  quatre 
fois  plus  haut  que  les  autres,  il  n'est  pas  si  exposé 
aux  insectes.  A  Jarron  (*) ,  place  de  la  Perside  où 
l'on  cueille  les  meilleures  dattes  du  royaume ,  le 
dattier  paie  un  mamoudy  (  mahhmoùSy)  le 
pied  ,   ce  qui  fait  neuf  sous. 

^  ,  ■  € 

(*)  Chardin  parle  beaucoup  plus  amplement  de  Djâroùn  dans  son 
voyage  d^Ispalian  à  Bander- Abassy.  Voyez  ce  mot  à  la  iaÈJe  des 
manières.  (  L-s.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


394  Description 

CHAPITRE    VIL 
Des  Revenus  du  roL 

Je  diviserai  ce  chapitre  db  deux  parties  :  la 
première  touchant  la  qualité  de  ces  revenus, 
c'est-à-dire,  en  quoi  Ils  consistent  ;  la  seconde, 
à  combien  Ils  se  montent. 

Les  revenus  du  roi  coulent  de  deux  sources  dif- 
férentes, du  pays  d'état,  et  du  pays  de  domaine. 
Quant  aux  pays  d'état ,   qui  sont  les  grands 
gouvernemens  de  l'empire,  comme  je  lai  expli- 
qué au  chapitre  précédent,  le  roi  n'y  a  point  de 
fonds  en  propre.  Les  revenus  qu'il  en  tire  sont 
principalement  des  contributions  qu'on  appelle 
Tussom  {réçoùm)^  c'est-à-dire,  droit  ou  rede- 
çance.  On  les  distingue  en  ordinaires  et  extraor- 
dinaires. Les  ordinaires  consistent  en  une  taxe 
ou  quantité  réglée  de  fruits  les  plus  excellens  de 
chaque  province,    desquels  le  gouverneur  est. 
obligé  d'envoyer  des  convois  au  roi ,  de  temps 
en  temps,  et  des  sommes  d'argent ,  selon  le  pou- 
voir de  la  province.  La  province  de  Curdestan, 
par  exemple ,  qui  est  une  partie  de  la  CFialdée , 
produit  le  meilleur  beurre  ;  le  gouverneur  en  en- 
voie tant  de  charges  chaque  fois.  Celle  de  Géorgie 
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produit  du  vîn  excellent,  des  fruits  exquis ,  les 
plus  belles  personnes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  : 
elle  est  obligée  d'envoyer  le  plift  qu  elle  peut  de 
chaque  chose.  On  appelle  ces  convois  bar  kané 
cha  (  bârkhâunéh  chah  ) ,  le  convoi  royal.  Les 
contributions  extraordinaires  consistent  en  des 
présens  de  ces  mêmes  denrées  et  des  choses  les 
plus  rares  que  les  gouverneurs  puissent  recou- 
vrer ,  et  dans  les  étrennes  ou  présens  du  nouvel 
an.  Quoique  ces  contributions  soient  appelées 
extraordinaires,  ce  n'est  que  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  imposées,  que  la  qualité  et  la  quantité  n'en 
sont  pas  prescrites,  et  qu'on  n'en  tient  pas  re- 
gistre à  la  chambre  des  comptes;  car,  d'ailleui's, 
la  coutume  les  a  rendues  ordinaires ,  et  on  les 
enregistre  à  un  bureau  d'un  officier  qu'on  appelle 
pech  kes  nus^ieZy  c'est-à-dire,  rôle  ou  lii^re  des 
présens  (*).  Il  ne  se  peut  dire  à  quoi  ces  tributs- 
là  se  montent  tous  les  ans  ;  la  maison  du  roi  en 
est  entretenue ,  et  toute  cette  foule  d'artisans  à 
qui  l'on  donne  la  nourriture  en  espèce.  11  pa- 
roît,  parles  anciens  auteurs,  que  cette  manière 
de  subside  a  été  la  première  sorte  des  revenus 
des  rois  de  Perse.  Hérodote,  entre  les  autres,  le 
dit  formellement  dans  ce  passage  :  «  Durant  le 

(*)  Voyez  sur  \^ peych-kec1\nèçys ,  qui  est  le  nom  d'un  officier  et 
non  celui  d'nn  burçau  ^  les  détails  ci-dessus ,  pag.  376.  (  L-s.  ) 
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»  règne  de  Cyrus  et  de  Cambyses,  on  n'avoît 
»  point  encore  imposé  de  tributs  en  Perse;  mais 
»  on  faisoit  tous  les  ans  de  certains  présens  au 
»  prince  (1).  »  Les  Persans  estiment  cette  éconor 
mie  pour  deux  raisons  :  l'une,  que  le  roi  et  toute 
sa  maison  se  trouvent  nourris  de  tout  ce  que 
l'empire  produit  de  plus  délicieux  ;  l'autre,  que 
les  provinces  ne  sont  pas  si  sujettes  à  être  foulées, 
parce  que  chacune  fait  son  présent  selon  ses 
moyens,  et  des  choses  quelle  a  en  plus  grande 
abondance. 

Quant  au  pays  du  domaine,  c'est  le  fonds 
propre  du  roi;  il  en  est  le  seigneur;  tout  le  re- 
venu lui  en  appartient,  c'est-à-dire,  le  tiers  des 
fruits  de  la  terre,  de  quelque  sorte  qu'ils  soient, 
comme  je  l'ai  observé  au  chapitre  précédent. 

Après  les  contributions  des  provinces  et  le  do-^ 

(*)  Cettç  traduction  n'est  pas  extrêmement  exacte.  Voici  com- 
ment M.  Larcher  a  rendu  le  même  passage  t 

«  Sous  le  règne  de  Cyrus ,  et  même  sous  celui  de  Cambyses,  il 
»  n'y  avoit  rien  de  réglé  concernant  les  tributs.  On  donnoit  seule- 
»  meni  au  roi  un  don  gratuit.  »  Cette  traduction  est  d'autant  meil- 
leure ,  qu'elle  ne  met  pas  Hérodote  en  contradiction  avec  lui-même; 
^  car  il  a  dit  précédemment,  chap.  LXVH,  que  le  mage  Smeidis 
exempta  ses  sujets  pour  trois  ans  de  tous  tributs  et  snbsides.  Ces  tri- 
buts et  ces  subsides  nVtoient  que  temporaires,  au  lieu  que  le& 
impôts,  établis  par  Darius ,  fils  d'Hystaspes,  furent  perpétuels. 
Voy.  Hérodote,  Traduct.  de  M.  Larcher ^\\x.  111 ,  chap.  LXXXIX^ 
tom.  III ,  pag.  7»;  et  78  de  la  v'®  et  de  la  a*  cdit.  (  L-s.  ) 
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maîne,  les  revenus  dii  roî  de  Perse  viennent  de 
ses  droits  seigneuriaux,  entre  lesquels  il  faut 
mettre  premièrement  le  droit  du  bétail ,  lequel 
produit  un  gros  revenu,  quoique  le  droit  du 
bétail  ne  soit  pas  moitié  si  haut  que  celui  des 
fruits  de  la  terre;  car  il  n'est  que  d'un  sur  sept  ^ 
tant  pour  la  toison  que  pour  la  portée.  Le  roi  a 
peu  de  troupeaux  en  propre.  Les  troupeaux  de 
Perse  sont  élevés  par  ces  riches  pâtres  que  les 
Orientaux  appellent  saranet  chin,  d'où  nous 
avons  fait  le  mot  de  Sarrasin^  c'est-à-dire,  ha- 
iitant  de  campagne  (*),  parce  qu'ils  habitent 
sous  des  pavillons,  toujours  loin  des  villes.  Ils 
vivent  en  troupes  de  deux  à  trois  cents  personnes 
chacune.  J*en  aï  vu  qui  étoient  >grosses  de  deux 
mille  personnes  :  on  peut  s'imaginer  quels  grands 
troupeaux  ils  mènent  avec  eux.  Il  y  en  a  qui  cou- 
vrent  les  campagnes  à  perte  de  vue.  J'en  ai  ren- 
contré de  si  nombreux  que  j'élois  deux  à  trois 
heures  à  les  traverser  d'un  bout  à  l'autre.  Lé  roi 
a  donc  un  de  sept  du  rapport  du  bétail,  comme 

(*)  Ssahhrâ  necAyn  ,  signifie  habitant  du  désert  ou  de  la  plaine. 
Ce  nom  composé  tt'a  rien  de  commvn  avec  Sarrasin.  Ce  dernier , 
qui  a  donné  lieu  aux  conjectures  les  plus  étranges  ,  dérive  bien  cer-« 
tainement  de  charaqyn  ,  pluriel  de  charçy  ,  oriental ,  natif  de  TO- 
rient ,  par  opposition  à  maghrebyn ,  pluriel  de  maghreby ,  occiden- 
tal ,  natif  de  l'Occident ,  ou  du  Maghreb ,  nom  que  les  Arabes 
d'Asie  donnent  aux  côtes  de  Barbarie.  (  L-s.  ) 
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je  dis,  et  ce  droit  se  lève  par  un  ichonban 
bachi  (*)  ou  ch^f  des  bergers ,  que  les  visirs  ou 
intendans  entretiennent  dans  chaque  contrée  au 
en  chaque  troupeau.  Le  bétail  de  Perse  con- 
siste particulièrement  en  chèvres,  en  moutons, 
en  ânes ,  en  mules  et  en  chameaux  :  il  y  a  peu 
de  bœufs.  Quant  au  revenu  des  haras,  il  est  aussi 
considérable;  car  le  roi  lève  le  tiers  de  la  valeur 
des  '  poulains  :  cependant  on  les  évalue  si  bas , 
qu*un  poulain  ne  paie  d*ordinaire  que  dix  à 
douze  francs. 

Secondement ,  il  y  a  le  revenu  de  la  soie  et 
du  coton ,  dont  Ton  tire  pour  le  prince  le  tiers 
de  tout  ce  qui  s'en  recueille  dans  tout  le  royaume; 
ce  qui  monte  à  de  fort  grandes  sommes. 

£n  troisième  lieu ,  les  mines  de  métaux  et  de 
pierreries  appartiennent  au  roi  seul ,  et  la  pèche 
des  perles;  mais  on  en  lève  le  tiers  préférable- 
ment  pour  les  frais  ou  la  dépense.  . 

En  quatrième  lieu,  les  monnoîes  rendent  au 
roi  deux  pour, cent,  sans  ce  qu'on  lève  pour  les 
gages  des  officiers  et  pour  les  frais. 

En  cinquième  lieu ,  il  faut  mettre  le  revenu 
de  leau ,  qui  est  fort  considérable  ;  car  comme 
tout  vient  à  force  d*eau ,  presque  dans  toute  la 

C^)  Lisez  tchoubàa  bâchj.  Kœmpfer  ne  parle  pas  de  ce  chef  des 
bergers.   (  L-s.  )        ' 
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Perse,  il  n'y  a  pas  un  filet  d*eau  de  perdu  et 
qu'on  ne  vende.  J'ai  ouï  assurer  que  les  eaux 
d'autour  dlspahan  produisent  quatre  mille  to- 
mans  par  an ,  qui  font  soixante  mille  écus. 

En  sixième  lieu  ,  il  y  a  le  tribut  que  paient 
les  habitans ,  tant  natifs  qu'étrangers,  qui  ne  sont 
pas  de  la  religion  du  pays.  Ce  tribut  est  d  un 
ducat  par  tête  ;  et  c'est  pour  se  racheter  de  l'in- 
terdit auquel  la  loi  de  Mahomet  condamne  ceux 
qui  ne  veulent  pas  se  faire  mahométans. 

En  septième  lieu,  il  y  a  la  taxe  des  boutiques, 
qui  est  de  dix  sous  par  chaque  boutique  d'arli- 
san ,  et  vingt  sous  par  boutique  de  revendeurs. 
On  appelle  cette  taxe  bonitché^  c'est-à-dire ,  un 
impôt  des  métiers.  J'en  parlerai  encore  dans  la 
suite.  (*) 

Il  faut  ranger  ensuite  les  péages  et  les  douanes. 
Quant  aux  péages ,  qui  sont  les  droits  imposés 
premièrement  pour  entretenir  la  sûreté  des  che- 
mins, on  les  paie  par  charge  de  chameau  ou  de 
cheval,  mais  fort  différemment  d'une  province 
à  l'autre;  car  dans  quelques  lieux  on  ne  prend 
qu'un  sou  par  charge ,  et  en  d'autres  on  prend 
cinq  ou  six  livres. 

Quant  aux  douanes,  ce  revenu,  qui  partout 
ailleurs  est  la  plus  considérable  partie  des  finan- 

(*)  Voyez  ci-après  k  chapitre  VU.  (  L*5.  ) 
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ces,  ne  rend  pas  beaucoup  en  Perse,  par  la  cort* 
sîdérallon  particulière  que  l'on  y  a  eue  de  tout 
temps  pour  le  négoce.  11  n'y  a  que  les  douanes 
du  sein  Persîque  où  l'on  paie  selon  la  valeur  des 
marchandises;  mais  à  toutes  les  autres  entrées 
du  royaume  ,  généralement,'  on  paie  par  charge  > 
tant  par  chameau ,  tant  par  cheval  ou  mule , 
tant  par  bœuf  ou  par  âne  :  l'on  n'examine  pas 
beaucoup  ce  qu'elles  contiennent  ;  au  contraire , 
on  y  regardoit  fort  légèrement  jusqu'à  ces  der- 
nières années.  J'observai  encore  ces  grandes  fa- 
cihVs  aux  douanes  de  Perse  ,  au  premier  voyage 
que  j'y  fis,  Tan  1666  :  on  ne  visitoit  point  les 
hardes,  aux  entrées  ni  aux  sorties;  elles  étoient 
libres,  quoiqu'il  fallût  quelquefois  cinq  à  six  cha- 
meaux pour  les  porter,  et  que  souvent  plus  de 
la  moitié  consistât  en  choses  de  prix.  D'ailleurs 
c'étoit  la  coutume  de  donner ,  sur  dix  charges 
de  marchandises,  une  charge  franche.  Les  mar- 
diands  faisoient ,  à  leur  arrivée ,  un  présent  au 
chef  de  la  douane ,  qui  le  récompensoit  dix  fois 
au  double,  et  régaloit  continuellement  les  mar- 
chands. Les  douanes  et  les  entrées  se  levoient 
par  commission ,  comme  elles  ont  fait  de  tout 
temps.  C'étoient  assurément  les  douanes  où  l'on 
étoil  plus  doucement  traité  qu'en  lieu  du  monde. 
Et  à  voir  d'un  autre  côté  la  fortune  que  les  offi- 
ciers 
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cîers  et  administrateurs  y  faisoîent  en  peu  de 
temps ,  on  eût  dit  que  le  roi  en  donnoît  Tadmî- 
nistration ,  moins  pour  conserver,  ses  droits  que 
pour  enrichir  ceux  qui  les  levoient;  car  dans  une 
annëede  commission  de  la  douane  des  ports  d*Abas 
et  de  Congue  (Bander  A'bbdcy  et  Kong^ ,  qui 
sont  les  deux  plus  grands  ports  du  golfe  Persique; 
et  les  plus  proches  de  File  d'Ormus  (Hormoùz),  le 
chef  ou'  rintendant  de  la  douane  gagnoit  trois  à 
quatre  cent  mille  livres  par  an,  le  contrôleur  ou 
surveillant,  cinquante  mille  livres,  les  autres  offi- 
ciers autant  tous  ensemble  ;  et  quoiqu'il  n'entrât  pas 
plus  que  cela  dans  les  coffres  du  roi ,  on  passoit 
pour  bien  honnête  homme  de  n'avoir  fait  que 
partager  avec  le  souverain  par  moitié  :  c'étoit 
même  la  coutume,  dans  ces  temps- là,  que  quand 
on  vouloît  relever  quelque  famille  tombée ,  on  lui 
donnoît  la  régie  d'une  douane  pour  deux  ou  trois 
ans  ;  cela  rétablissoît  entièrement   ses  affaires  , 
comme  j'en  ai  vu  beaucoup  d'exemples. 

Pour  faire  mieux  entendre  de  quelle  manière 
on  fraudoit  le  roi ,  je  dirai  premièrement  que  le 
magasin  de  la  doruane  est  fermé  et  scellé  du  sceau 
du  chef  de  la  douane,  du  visîr  ou  contrôleur, 
et  du,  premier  écrivain ,  qui  sont  tous  commis 
par  le  roi  pour  veiller  l'un  sur  l'autre  ;  et  secon- 
dement ,  que  dans  l'Orient ,  et  surtout  aux  Indes^, 
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et  anx  autres  pays  qui  en  sont  le  plus  proches, 
tout  se  traite  par  tierces  personnes^;  comme ,  par 
exemple  ,  dans  le  commerce  on  se  sert  de  cour- 
tiers, qui  sont  gens  fins  et  fourbes,  les  plus  însî- 
nuans  et  les  plus  patiens  hommes  du  monde, 
et  qui  se  rebutent  le  moins.  Quand  donc  ua 
vaisseau  étoit  arrivé  et  déchargé  dans  les  maga- 
sins, le  douanier  et  les  gros  marchands  s*entre- 
rendoient  visite  avec  des  présens  et  des  régals 
réciproques.  Cependant  les  courtiers  traitoient 
secrètement  avec  les  chefs  des  douanes  :  «  Vous 
»  aurez  tant,  disoient-ils,  pour  laisser  passer  tant 
»  de  marchandises  qui  sont  parmi  le  bagage.  » 
Il  faut  remarquer  que  comme  les  équipages  qu'on 
a  en  ces  pays-là  sont  toujours  gros ,  parce  qu'il 
faut  porter  un  ménage  entier  avec  soi ,  on  peut 
faire  passer  bien  des  choses  parmi  ses  bardes,  et 
c'éloient  toujours  les  plus  riches  marchandises 
qu'on  y  mettoit.  Après  deux  ou  trois  jours  ,  le 
douanier,  avec  les  autres  officiers,  alloient  faire 
ouvrir  le  magasin  oh  étoit  la  charge  du  vaisseau , 
et,  sous  le  nom  d'équipage  ou  bagage,  laîs-y 
soient  emporter  le  plus  fin  de  la  cargaison.  Ce- 
pendant l'écrivain  ou  marchand  du  vaisseau  don- 
noît  son  livre  ou  registre  de  chargement ,  qui  ne 
contenoît  qu'une  partie  de  la  vérité ,  et  les  mar- 
chands donnoient  leurs  déclarations  conformé- 
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menl  à  ce  registre  ;  ensuite  le  courtier  relournoit 
aux  agens  de  la  douane,  leur  disant  :  «Vous  au- 
5>  rez  une  telle  somme  pour  laisser  passer  tant  de 
»  fines  toiles  parmi  les  grosses,  »  et  cela  s'exé- 
cutoit  ainsi  de  bon  accord  ;  chacun  y  avoit  sa 
part.  Le  premier  commis  de  la  douane  enregis- 
troît  tout  de  la  manière  dont  Ton  étoit  convenu  ; 
les  livres  des  autres  officiers  étoient  accommodés 
de  la  même  sorte  ;  le  double  étoit  envoyé  à  la 
fin  de  Tannée  à  la  chambre  des  finances ,  et  Ton 
comptoit  ainsi  sur  toutes  ces  belles  pièces.  J'ai 
vu  dans  ce  temps-là  que  les  chefs  de  ces  deux 
douanes,    et  de  quelques  autres  ports  du  seîa 
Persîque ,  avoient  leurs  correspondans  aux  IndMH^ 
et  dans  les  grandes  villes  de  Perse ,  qui  ofFroient 
à  l'envi  meilleur  parti  aux  marchands  pour  passer 
par  leui's  ports,  de  même  que  si  c'eût  été  de  dif- 
férens  états  ,  et  que  ces  ports  n'eussent  point  du 
tout  appartenu  à  un  même  maitre. 

Comme  la  fraude  alloit  toujours  en  augmen- 
tant ,  et  à  un  tel  excès ,  que  les  six  et  sept  pre- 
mières années  du  roi  Soliman ,  qui  avoient  com- 
mencé en  1666,  les  douanes  de  ces  deux  princi- 
paux ports  du  golfe  ne  rapportoient  que  quatre 
à  cinq  cent  mille  livres ,  au  lieu  que  du  temps  du 
roi  son  père ,  elles  rapportoient  environ  onze  cent 
mille  livres.  Les  ministres  prêtèrent  l'oreille  à  des 
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propositions  qui  leur  furent  faîtes ,  par  des  ^éti§ 
instruits  des  méthodes  de  l'Europe  ;  de  mettre 
les  douanes  en  ferme,  ces  gens-là  offrant  dé  don- 
ner douze  cent  mille  livres  de  celles  du  sein  Per- 
sique.  On  fut  long-temps  à  la  cour  à  se  déter- 
miner à  ce  parti ,  parce  qu'on  voyoît  bien  que 
les  sujets  en  seroient  vexés;  mais  enfin  on  l'ac- 
cepta l'an  1674;  et  depuis  ce  temps-là  on  n'a 
plus  trouvé  les  mêmes  facilités  qu'auparavant. 

Je  passe  au  casuel ,  que  les  Persans  estiment  la 
partie  la  plus  claire  et  liquide,  de  même  que  la 
plus  importante  des  revenus  du  roi,  et  qu'ils 
disent  venir  par  deux  sources.  La  première,  con- 
.<||||ant  les  confinât  ions  ,  qui  monjtent  Tannée*  à 
de  grandes  sommes;  et  l'autre,  contenant  les 
présens  que  les  particuliers  font  au  roi  de  toutes 
parts ^  en  tout  temps,  et  particulièrement  au 
nouvel  an.  On  lui  envoie  en  présent  plus  qu'il 
ne  peut  employer  en  étoffes,  en  chevaux,  en  bête» 
de  charge,  en  drogues,  en  harnois,  en  armes,  et 
en  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  besoins  et  pour  le» 
plaisirs  de  la  vie.  Oh  lui  envole  des  filles  et  des 
garçons,  qu'on  choisit  dans  tout  ce  que  l'Orient 
produit  de  plus  accompli  ;  et  enfin  on  lui  envoie 
de  l'or  et  de  l'argent ,  des  pierreries ,  des  par- 
fums ,  et  de  tout  ce  qui  peut  se  recouvrer  de 
riche  et  de  curieux. 
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Il  faut  meUre  entre  les  revenus  des  roîs  de 
Perse ,  de  certaines  grosses  dépenses  dont  il  se 
décharge  sur  ses  sujets  ,  et  qu'il  leur  impose,  soît 
en  les  faisant  travailler  sans  payer,  soit  en  leur 
faisant  payer  ce  qu'il  faudroit  qu'ils  payassent  eux- 
mêmes  ,  et  qui  leur  coûteroît  une  infinité  d'argent. 
iVoici  les  principales  de  ces  impositions.  Premiè- 
rement, la  taxe  des  métiers ,  dont  j'ai  parlé  (page 
399)  ;  sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'il  n'y  a  de 
métiers  taxés  que  ceux  qui  ne  sont  pas  sujets  aux 
corvées ,  c'est-à-dire  ,  à  fournir  des  ouvriers  en 
toutes  rencontres  pour  le  service  du  roi ,  sans  en 
recevoir  de  paie ,  comme  les  maçons ,  les  char- 
pentiers ^t  tels  autres ,  qui  se  trouvent  bien  phm 
chargés  que  ceux  qui  paient  leur  droit  en  argent  : 
car  lorsqu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  pour  le 
roi ,  les  chefs  des  métiers  sont  obligés  de  fournir 
des  ouvriers  par  corvées,  et  c'est  une  épargne 
fort  grande  pour  le  roi  ;  car  par  ce  moyen  il  ne 
dépense  rien  en  mille  choses  qui  d'ordinaire  em- 
portent l'argent  le  plus  clair  :  en  bàtimens ,  par 
exemple  ,  et  en  réparations,  il  ne  coûte  que  les 
matériaux.  Secondement ,  lès  taxes  appelées  ha^- 
varez  divan  (*) ,  impôts  du  conseil ,  dont  il  y  a 

(*)  Lisez  khaoiiâredje  dyvân.  Le  premier  de  ces  deux  mots 
est  an  pluriel  irrégulier  de  kharâdje ^  impôt,  tribut,  dépea-^ 
ws  ,  etc.  (  L-s.  ) 
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de  diverses  sortes,  maïs  qui  toutes  ensêjmbîe  ne 
montent  pas  à  une  grande  somme.  Ces  impo- 
sitions sont  des  extraordinaires,  comme  ,  par 
exemple,  le  défrais  d'un  ambassadeur ,  sa  nour- 
riture et  les  voitures  qu'on  lui  fournit ,  qui  sont 
aux  dépens  des  lieux  par  oit  il  passe;  les  illu- 
minations dans  les  solennités^  qui  sont  aussi  aux 
dépens  des  lieux.  Ce  sont  des  aubaines,  que  ces 
impôts  ou  taxes,  pour  les  régens  ou  petits  magis- 
trats qui  les  lèvent  ;  car  sûrement  ils  lèvent  au 
moins  une  fois  plus  qu'il  ne  faut  pour  payer  la 
dépense. 

En  troisième  lieu ,  il  y  a  une  sorte  d'imposi- 
tion qui  ressemble  à  ce  qu'on  appelleroit  en 
jR-ance  une  taxe  sur  les  aisés ^  et  qui  est  d'un 
grand  soulagement  pour  les  finances  du  roi  :  ce 
sont  d^s  gratifications  qu'il  fait  payer  par  les 
întendans,  les  gouverneurs  de  province,  les  offi- 
ciers et  les  ministres  de  l'état.  Par  exemple  , 
quand  on  sait  qu'un  gouverneur  ou  un  intendant 
a  bien  fait  ses  affaires,  le  roi  lui  envoie  un  pré- 
sent par  la  personne  qu'on  a  dessein  de  gratifier 
ou  de  récompenser  de  quelque  service.  Ces  pré- 
sens consistent,  ou  en  un  habit ,  ou  en  un  fau- 
con, ou  en  un  cheval.  La  commission  de  porter 
ce  présent  tient  souvent  lieu  non-seulement  de 
récompense ,  comme  je  le  dis  y  mais  aussi  de 
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paiement  de  gages;  car  le  roi  prescrit  la  somme 
que  le  gouverneur  donnera  à  Tenvoyé,  avec  quoi 
il  ne  faut  pas  laisser  de  lui  faire  encore  un  pré- 
sent proportionné  à  son  emploi ,  à  la  qualité  de 
sa  famille  ,  et  à  la  faveur  qu  il  a  à  la  cour. 

Voilà,  autant  que  je  l'ai  puconnoître,  toutes 
les  sources  du  revenu  du  roi  de  Perse ,  dont  il 
faut  remarquer  que  rien  n'est  affermé ,  non  plus 
que  les  fonds  de  terre ,  bétail ,  denrées,  mon- 
noie,  péages,  casuels  extraordinaires.  Tout  est 
par  commission  et  en  régie;  et  généralement  tous 
les  biens  du  roi  sont  en  régie,  à  la  réserve  de  cer- 
tains fonds  dont  le  revenu  est  toujours  fixe  et 
certain,  comme  celui  d'un  marché,  d'un  cara- 
vanserai,  d'un  basard.  Mais  pour  tous  les  biens 
dont  le  revenu  est  casuel,  comme,  par  exemple, 
celui  des  terres ,  lequel  est  différent ,  selon  les 
bonnes  ou  mauvaises  années  ;  celui  des  douanes , 
qui  rend  plus  ou  moins,  selon  Tétendue  du 
trafic ,  et  tous  les  autres  fonds,  en  un  mot ,  dont 
le  produit  est  inégal  d'une  année  à  l'autre;  pour 
tous  ces  biens*là,dis-je,  on  ne  les  afferme  point: 
ce  qui  donne  moyen  aux  sujets  de  vivre  assez  à 
Taise,  malgré  la  sévérité  des  exactions  et  des  cor- 
vées, à  quoi  j'ai  rapporté  qu'ils  sont  exposés; 
car  un  intendant  ne  se  soucie  guère  ,  après  tout , 
que  le  roi  lire  plus  ou  moins  de  revenu,  pourvu , 
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qu'il  ait  ses  présens  ordinaires  ,  et  que  sa  com- 
mission rende  autant  de  profit  dans  un  temps  que 
dans  un  autre. 

11  n'y  a  point  de  taxes  sur  les  personnes  ;  elles 
sont  libres  par  toute  la  Perse,  et  la  taille  y  est 
entièrement  inconnue  :  sur  quoi  je  remarquerai 
que  cette  exemption  de  taille  générale  en  Orient, 
m'a  souvent  fait  penser  que  c'est  peut-être  la  rai- 
son de  ce  qu'on  n'y  connoît  point  la  différence 
de  noble  et  de  roturier.  11  n'y  a  point  de  taxe 
pareillement  sur  les  denrées,  à  la  réserve  du  tabac 
seulement;  les  terres  non  plus  ne  paient  rien  au 
roi  que  ce  petit  droit  de  redevance,  dont  j'ai 
parlé  au  chapitre  précédent.  Quant  aux  droits 
d'entrée ,  l'on  n'en  lève  en  aucune  partie  du 
royaume ,  sur  aucune  des  choses  qui  servent  à  la 
nourriture  ordinaire.  Enfin  ,  on  ne  lève  rien ,  ni 
sur  le  sel ,  ni  sur  le  vin. 

La  même  économie  qui  se  garde  dans  la  per- 
ception des  revenus  du  roi ,  se  garde  aussi  dans 
celle  des  revenus  de  l'état ,  que  j'ai  remarqué  qui 
sont  destinés  pour  la  subsistance  des  armées ,  des 
officiers  de  l'état  et  des  gouverneurs  de  pro- 
vince ;  et  comme  le  roi  reçoit  de  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  des  convois  pour  la  subsis- 
tance de  sa  maison,  que  les  gouverneurs  et  les 
intendanslui  envoient,  les^gouverneurs de  même 
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reçoivent  de  pareilles  contributions  de  chaque 
canton  de  leur  province ,  de  quoi  partie  sert  à 
composer  les  convois  qu'ils  envoient  à  la  cour , 
et  partie  à  Tentretien  de  leur  maison.  C'a  été  là 
de  tout  temps  une  des  manières  de  T  Orient ,  que 
les  maisons  de  grands  seigneurs  soient  pourvues 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans  tous  les  en- 
droits du  royaume,  qui  leur  est  envoyé  en  chaque 
saison  ,  sans  qu'il  s'achète  presque  rien  pour  leur 
table.  On  voit  dans  l'histoire  grecque,  que  quand 
Thémistocle  s'engagea  au  service  de  Xerxès,  ce 
monarque  lui  assigna  sa  subsistance  sur  les  lieux 
qui  rapportoient  les  plus  excellentes  choses  :  l'un 
devoît  entretenir  sa  maison  de  pain ,  l'autre  de 
vin,  l'autre  de  viande.  Cest  cela  même  qui  se 
pratique  encore  aujourd'hui  en  Perse,   et  non- 
seulement  à  l'égard  de  ce  qui  sert  à  la  nourriture , 
mais  aussi  pour  les  vêtemens,  chaque  sorte  d'é- 
toffe étant  tirée  de  différeras  endroits  du  royaume, 
ou  chaque  pièce  de  vêtemens ,  comme  des  tur- 
bans ,  des  souliers,  des  ceintures  ;  ce  qui  est  en- 
core tout  à  fait  semblable  à  l'économie  des  an- 
ciens rois  de  Perse ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'endroit  d'Hérodote,  où  il  parle  d'Anthylle,  ville 
d'Egypte:  «  Depuis,  dit-il ,  que  l'Egypte  est  sous 
3)  la  domination  des  Perses ,  Anihylle,  qui  est 
y>  une  ville  célèbre  entre  les  autres,  est  particu- 
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»  lîèrement  donnée  à  la  femme  de  celui  qui 
»  règne,  pour  sa  chaussure  (*).  »  C'est  la  même 
chose  dans  tout  TOrîent  ;  aînsî ,  la  dépense  du 
Grand-Seigneur  pour  sa  personne,  tant  pour  la 
nourriture,  que  pour  le  vêtement,  se  tîre  uni- 
quement du  revenu  de  ses  jardins. 

Je  viens  à  la  seconde  partie  de  ce  chapitre , 
qui  regarde  la  supputation  des  revenus  du'roi  de 
Perse.  Il  est  comme  impossible  de  dire  précisé- 


(*)  AntKyllc  etoit  une  ville  considérable  d'Egypte ,  située  i 
l'ouest  et  près  du  bras  Canopique  du  Nil ,  dans  la  plaine  et  au  nord- 
ouest  de  Naucratis.  Hérodote  dit  effectivement  «  que  cette  ville  fait 
»  partie  du  revenu  de  la  femme  des  rois  d'Egypte  ,  et  lui  est  parti- 
»  culièremeut  assignée  pour  ses  chaussures  (  U  CicoJ'ifAetTa  ).  Cet 
i>  usage ,  ajoute-t-il ,  s'observe  depuis  que  ce  pays  appartient  aux 
»  Perses.  »  Saivant  Athénée  ,  c'étoit  pour  se  fournir  des  ceintures 
•fç  ^«raç  que  les  rois  de  Perse  avoient  accordé  le  revenu  de  cette 
ville  à  leurs  femmes.  Au  reste ,  il  est  aisé  de  se  convaincre  que  c'étoîent 
les  rois  de  Perse  qui  avoient  apporté  en  Egypte T usage  d'assigner  les 
revenus  de  certains  cantons ,  ou  de  certaines  villes  à  l'entretien  d'une 
partie  de  la  garde-robe ,  de  la  table  ,  ou  de  la  maison  d'un  de  leurs  su- 
jets ;  cet  usage  date  en  Perse  d'une  haute  antiquité  ,  puisque  lors- 
que Thémistocle  vint  demander  un  asile  au  grand  roi ,  qui  lui 
assigna  le  revenu  de  trois  villes  pour  lui  fournir  du  blé,  du  vin  et 
les  mets  de  sa  table,  \oyez  fférodo/i  Hist.  ,  lib.  II,  pag.  i47  , 
ex  cdit.  Wesel,  liv.  II ,  chap.  XCVIII ,  tom.  II ,  pag.  76  de  la 
traduction  de  M.  Larcher ,  i"  édit.  ,  tom  II ,  même  pag.  de  la 
même  traduction,  II*  édit.»  Athenœus ^  lib.  i,  cap.  XXV, 
pag.  33  î  F.  ex  edit.  Gasanboni  ,  et  Brissonius,  de  reglo  Persarum 
prlncipatuy  pag.  160,  i6c  ,  aï2,  2i3  ,  ex  edit.  Lederlini  ,  Ar- 
gentorati,  1710.    (  L-s,  ) 
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znent  a  quoi  ils  se  montent  :  les  ministres  de  l'ëtat 
même  n'en  étant  pas  pleinement  informés.  Tout 
ce  qu'ils  en  sauroient  dire ,  est  seulement  ce  qui 
est  entré  dans  le  trésor  royal ,  d  or ,  d'argent ,  dô 
pierreries  et  de  précieuses  marchandises ,  durant 
Je  cours  d'une  telle  année.  Les  intendans  des  pro- 
vinces ne  sauroient  dire  non  plus  à  quoi  se  monte 
au  juste  le  revenu  de  leur  province,  puisqu'il  y 
a  je  ne  sais  combien  de  villages ,  de  terres  et 
d'autres  biens  du  roi,  qui  sont  assignés  à  des 
officiers  pour  leurs  gages ,  et  sur  lesquels  les  in- 
tendans n'ont  point  d'inspection.  11  faut  remar- 
quer que  les  Persans  ne  sont  pas  aussi  curieux 
de  savoir  à  quoi  vont  les  revenus  de  leur  roi ,  ni 
desgrandsseigneurs  du  pays,  et  cent  autres  curio- 
sités semblables ,  que  nous  le  sommes  dans  notre 
Europe  ;  ce  qui  fait  qu'il  est  impossible  d'ap- 
prendre rien  d'eux  sur  ce  sujet  qui  nous  puisse 
satisfaire  entièrement.  J'ai  tâché  plusieurs  fois , 
durant  le  long  séjour  que  j'ai  fait  à  la  cour  de 
Perse,  d'apprendre  à  quoi  se  montoit  au  juste  le 
revenu  du  roi ,  et  quelles  étoient  les  forces  de  Té- 
tât. Je  n'ai  pas  épargné  les  présens  pour  le  dé- 
couvrir, et  j'ai  mis. souvent  sur  cetle  matière  des 
intendans  de  province  et  des  ministres  d'état , 
avec  lesquels  j'avois  assez  d'habitude ,  et  qui  me 
traitoient  avec  quelque  confidence;  mais  j'ai  tou^ 
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jours  eu  lieu  de  croire  qu'ils  ne  le  savoîent  pas 
eux-mêmes.  Chacun  saît  ce  qui  est  de  son  dé- 
partement, et  guère  davantage.  Us  répondoîent 
naïvement  aux  demandes  qlie  je  leur  faîsois: 
«  Dieu  le  sait,  il  y  en  a  beaucoup;  cela  est  sans 
7>  compte.  »  Mais  ils  ne  disent  jamais  rien  de 
plus  positif. 

La  difficulté  de  supputer  avec  exactitude  les 
revenus  du  roi  de  Perse ,  vient  principalement  de 
deux  causes ,  comme  je  crois  l'avoir  déjà  insinué  : 
la  première ,  de  ce  que  les  fonds  et  les  droits  qu'il 
lève  ne  sont  pas  affermés,  mais  sont  en  régie;  ce 
qui  en  rend  le  produit  inégal  d'une  année  à 
lautre.  La  seconde  raison  est  que  plusieurs  des 
revenus  du  roi  sont  comme  aliénés,  parce  qu'ils 
sont  assignés  à  des  officiers,  pour  leurs  gages. 

Cependant,  je  ne  laisserai  pas  de  faire  ici  un 
petit  détail  de  ce  que  j'ai  pu, apprendre,  sur  ce 
sujet,  de  plus  juste  et  de  plus  véritable. 

Le  pays  d'état  rapporte  au  roi ,  en  argent  comp- 
tant ,  quelque  cent  mille  francs  Tan  par  province  ; 
ce  qui  peut  monter  à  environ  deux  millions  en 
tout. 

Le  pays  de  domaine  lui  rend  environ  quatorze 
millions  en  tout.  La  ville  de  Recht,  qui  est  la 
capitale  de  la  province  de  Guilan ,  en  produit 
seule  presque  la  sixième  partie.  Le  ressort  de  hk 
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province  de  Mazenderan,  qu'on  tient  avec  le 
Guîlan  être  l'ancienne  Hyrcanîe;  rend  six  cent 
mille  livres.  La  province  de  Parthe  est  mise  à 
quatre  cent  cinquante  mille  livres*  Celle  de  la 
Persîde  àhuit  cent  mille.  C'est  le  compte  que  j^en 
ai  entendu  faire  en  gros  à  des  officiers  de  ces 
provinces -là.  Ce  qui  fait  que  celle  d'Hyrcanic 
produit  plus  de  revenu  qu'aucune  autre ,  est  le 
produit  de  la  soie  qui  s'y  fait  en  plus  grande  abon- 
dance qu'en  Heu  du  monde. 

On  fait  monter  à  soixante  mille  tomans ,  qui 
font  environ  trois  millions,  les  péages  et  les 
douanes  de  la  Perse,  desquels  il  est  bien  cer- 
tain qu'on  pourroit  tirer  le  double,  si  l'on  y  re- 
gardoit  d'aussi  près  et  avec  autant  d'exactitude 
qu'on  le  fait  en  plusieurs  parties  de  l'Europe. 

Les  ëtrennes  valent  au  roi  cinq  à  six  millions. 

Lest  entrées  du  tabac  vont  à  environ  quinze 
cent  mille  livres.  Celles  de  la  seule  ville  d'Ispahan 
rendent  vingt  mille  écus. 

Sans  entrer  davantage  dans  le  détail,  j'ai  vu 
des  gejus  en  Perse  faire  monter  à  sept  cent  mille 
tomans  tout  le  revenu  dû  roi,  c'est-à-dire >  tout 
ce  qu'on  lui  paie  de  droits,  et  tout  ce  qu'on  lui 
fait  de  présens  de  quelque  nature  que  ce  soit. 
Cela  revient  à  environ  trente  -  deux  millions  de 
aotre  monnoie.  Jene  garantis  ]|as  ce  calcul ,  mais 
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quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  que  les  richesses 
du  roi  de  Perse  sont  immenses:  ce  qui  ne  vient 
pas  de  Tabondance  de  ses  revenus;  car,  à  cet 
égard  9  les  richesses  du  Grand -Seigneur  et  du 
Grand-Mogol  vont  bien  au  delà  ;  mais  c'est  parce 
que  ce  prince  ne  dépense  pas  la  vingtième  partie 
de  ce  qui  entre  dans  son  trésor.  II  est  nourri  et 
défrayé ,  généralement  parlant ,  sans  presque  rien 
débourser,  de  manière  qu'il  ne  paie  rien  en  ar- 
gent comptant.  Tout  ce  qu'il  doit  est  payé  en 
assignations  sur  quelques-uns  de  ses  revenus.  Ses 
troupes,  sa  maison,  les  artisans  qui  sont  à  ses 
gages,  et  les  choses  même  qu'il  achète  pour  le 
plaisir  et  pour  la  magnificence ,  sont  payées  en 
assignations  comme  les  autres,  à  moins  que  par 
faveur  spéciale  on  n'obtienne  d'être  payé  du  tré- 
sor. Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  moyen  que  le 
roi  a  de  payer  ce  qu'il  achète ,  outre  ces  assigna- 
tions; c'est  à  savoir,  de  donner  des  marchandises 
en  paiement;  et  c'est  ce  que  ses  ministres  pro- 
posent toujours  dans  l'occasion,  et  qu'ils  tâchent 
par  tous  moyens  de  faire  accepter.  J'entends 
seulement  de  grosses  sommes  qui  sont  dues  ;  et 
les  marchandises  qu'on  offre  le  plus  communé- 
ment sont  des  turquoises,  de  la  soie ,  des  brocards 
d'or,  des  tapis  d'or  et  de  soie,  du  lapis  lazuli.  Le 
roi  a  de  pleins  magasins  de  tout  cela  ;  car,  comme 
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îl  n'afferme  point  ses  biens ,  et  qu'il  faîl  travailler 
la  soie  quil  reçoit  pour  son  droit,  ses  magasins 
regorgent  toujours  de  telles  nippes. 

Si  Ton  fait  réflexion  sur  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  on  trouvera,  qu'à  le  bien  prendre,  le 
roi  de  Perse  est  le  plus  riche  monarque  de  l'uni- 
vers ,  et  qui  vit  dans  la  plus  grande  abondance 
de  biens,  puisqu'il  entretient  ses  troupes  et  sa 
maison,  sans  mettre  la  main  à  la  bourse.  Une 
autre  chose  qu'on  peut  encore  assurer  touchant 
ses  grandes  Richesses ,  c'est  qull  a  autant  de  re- 
venu lui  seul  que  tout  le  reste  de  son  royaume , 
et  que  ce  revenu  s'augmente  journellement  par 
le  moyen  des  confiscations. 

CHAPITRE    VIII. 

De  f  Economie  des  finances. 

J'ai  fait  voir  dans  le  chapitre  précédent  quelle 
etoit  la  nature  des  revenus  du  roî ,  qui  consistent 
la  plupart  en  denrées  et  en  choses  nécessaires 
aux  hommes ,  et  particulièrement  aux  rois ,  et  en 
précieuses  marchandises,  plus  qu'en  argent.  Il 
en  est  de  même  ,  ou  à  peu  près,  dans  l'emploi 
qu'on  fait  de  ses  finances;  c'est-à-dire,  qu'au 
lieu  de  payer  en  argent ,  le  roi  paie  en  assigna^ 
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tîons  sur  les  provinces,  comme  je  l*ai  observé  au 
chapitre  précédent.  La  raison  pourquoi  Ton  en 
use  de  cette  manière  en  Perse,  c'est  à  cause  que 
les  biens  ne  sont  pas  affermés,  mais  administrés 
et  en  régie  ;  et  à  cause  aussi  de  ce  q^i'il  n'y  a  nî 
assez  de  commerce ,  ni  assez  de  mouvement  dans 
le  pays  pour  réduire  aisément  tout  en  argent. 
L'on  en  découvrira  encore  d'autres  raisons  dans 
la  suite  de  ce  cliapitre. 

Les  assignations  sont  de  deux  sortes,  les  unes 
en  terre,  les  autres  en  des  comptes;  c'est-à-dire, 
qu'on  assigne  des  terres  aux  officiers,  pour  la  va- 
leur de  leurs  gages,  ou  qu'on  leur  donne  à  la 
place  des  comptes  de  ce  que  les  villages  ou  can- 
tons doivent ,  lesquels  ils  envoient  recevoir  par 
qui  il  leur  plaît. 

Quant  aux  assignations  en  terre,  on  les  ap- 
pelle tyoul,  mot  qui  signifie  perpétuel,  d'autres 
disent  au  contraire  qu'il  signifie  éloigné (^) ,  parce 
que  ces  assignations  se  donnent  sur  des  lieux 
éloignés.  Il  y  en  a  de  deux  sortes;  car  ces  terres 
sont  ou  l'apanage  delà  charge,  lesgrandes  charges 
ayant  toutes  des  terres  qui  y  sont  annexées,  pour 
le  paiement  des  gages ,  et  qui  demeurent  attachées 
à  la  charge  à  perpétuité  ;  ou^elles  sont  assignées 

(*)  Ce  mot  thyokl  me  paroît  yenix  de  la  raciae  arabe  thâla  ^ 
longus  fuit,  (  L-».  ) 

au 
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au  grë  de  la  chambre  des  comptes,  pour  y  rece- 
voir les  gages  ou  salaires  tous  les  ans.  Par  ei^emple» 
le  roî  prenant  à  son  service  un  officier  à  cinq  cents 
francs  de  gages,    la  chambre  des  comptes  lui 
assigne  cette  paye  sur.  un  village  qui ,   de   tout 
temps,  est  compté  pour  produirecinq  cents  francs 
de  rente  par  an.  Use  trouve  presque  toujours  un 
fonds  revenant  à  la  paye  assignée  ;  ou ,  à  ce  défaut, 
rintendant  de  la  province  sur  laquelle  est  TassI- 
gnatlon,  fournît  oe  quilen  manque;  ou  bien  II 
lui  donne  u^e  assignation  de  plus  de  cinq  cents 
livres,  dont  l'autre  lui  rapporte  le  surplus;  c'est- 
à-dire,  que  si  l'assignation  est  de  cinq  cent  cin- 
quante livres,  au  Heu  de  cinq  cent$ ,  il  faut  qu'il 
paie  au  terme  cinquante  livres  à  Tordre  de  l'in- 
tendant. L'estimation  du  revenu;  de  ces  lieux 
ainsi  assignés  est  établie  de  ten^ps  immémorial  ; 
mais  rinlérét  du  roi  y  est  beaucoup  lé^  :  car  j'ai  > 
ouï  assurer  que  de^  cantons  qui  n  etoient  couchés 
dans  les  registres  de  la  chambre  des  comptes ,  et 
donnés  en   paiement  que  pour  mille  livres  de 
rentes,  en  rendoient  cinquante  mille;  chose  que 
j'avoue  moi-même  être  très*difficil<B  à  croire.  Ce- 
pendant, la  vérité  est  que,  communém^i^f. ,  ces 
sortes  d'assignation  rendent  trois  et  quatre  fois  le 
prix  pour  lequel  on  les  donne.  La  raison  de  cette 
grande  augmentation  est»  que  depuis  le  temps 
TomeV.  Dd      ' 
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des  appréciai  ions,   ces  lîeax-là  ont   beaucoup 
profité,   soît  par  l'augmentation  des  habitans, 
soit  par  le  passage  des  caravanes,  qui  y  est  plus 
fréquent,  soît  par  la  découverte  de  quelques  nou- 
velles sources  d^eau  ,  soit  enfin  par  quelqu'autre 
changement  heureux.  Lorsque  quelque  canton 
est  ainsi  amélioré ,  celui  à  qui  il  est  échu  en  par- 
tage, ne  va  pas  dire  qu'il  en  tire  plus  que  ses 
gages;  mais,   au  contraire,  si  ces  lieux  dépé- 
rissent, on  présente  aussitôt  requête  au  roi,  ou 
à  la  chambre  des  comptes,   pour  avoir  un  autre 
fonds,  ou^our  faire  réduire  Testimation  de  ce- 
lui-là à  ce  qu'il  rapporte  précisément.  Ainsi, 
ces  sortes  de  biens  du  roi  diminuent  toujours 
InfaiUiblemetit  d*une  année  à  Tautre  ;  car  ceux 
qui  ont  en  partage  les  fonds  qui  vont  en  aug- 
mentant, le&  gardent  pour  le  prix  accoutumé,  et 
ceux  qui  ont  le^  autres  demandent  des  dédom- 
magemens.  li  faut  observer  que  les  terres  qui 
sont  assignées  pour  paiement  de  gages,   ne  sont 
pas  sous  rinspection  des  gens  du  roi  ;  elles  sont 
comme  propres  à  celui  à  qui  elles  sont  données. 
Il  traite  comme  il  veut  des  revenus  avec  les  habi- 
tans  du  lieu ,  et  c*est  de  même  que  nos  bénéfice» 
en  Europe. 

Le  grand- VTsir  Cheîc  Aly  Can,  ministre  éclairé  , 
droit  et  intègre ,  que  j'ai  vul  dans  le  ministère  , 
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tîepuîs  la  seconde  année  du  règne  de  Soliman, 
a  plusieurs  fois  été  sur  le  point  de  réformer  Té- 
trange  abus  de  ces  tyouls ,  ouassignation  perpé-^ 
tuelles,  en  donnant  de  nouvelles  assignations  à 
chacun  ,  selon  le  taux  de  ses  gages;  ce  qui  feroit 
revenir  au  roi  une  infinité  de  biens  dont  on  ne  lui 
tient  aucun  compte  ,  et  qui  n'est  qu'au  pillage  ; 
mais  il  y  a  toujours  trouvé  des  obstacles  invin- 
cibles. Tous  les  grands  seigneurs  s'y  opposoient 
secrètemeiït  pour  leur  intérêt ,  parce  qu'ils  ont 
tous  de  ces  assignations,  et  qu'il  y  en  a  parmi 
eux  qui  eussent  été  réduits,  par  cette  réformation , 
à  un  quart  de  leur  revenu,  et  même  à  moins.  Les 
maîtres,  ou,  pour  mieux  dire,  ceux  qui  ont  la 
jouissance  de  ces  terres  d'assignation,  si  je  puis 
les  appeler  ainsi ,  y  ont  deux  droits  consi<lérables  : 
le  premier,  que  lorsqu'ils  y  veulent  aller  passer 
quelque  temps,  le  pays  les  doit  nourrir;  le  se-r 
cond  est  leur  droit  [seigneurial ,  qui  s'appelle  en 
persan ,  pursiel  nezah  (*) ,  c'est-à-dire  ,  taxation 
des  querelles^  ce  qui  leur  rapporte  considéra- 
blement; parce  quen  Orient,  presque  toutes  les 
peines  qu'on  inflige  sont  des  an^endes.  L^  habi- 
tans  de  ces  sortes  de  terres  sont  les  plus  'dpuce* 
ment  traités  de  tous  ceux  de  la  Perse;  car ,  comme 

{^)  Poursy  ez  éi-aézà'a.  (  L-«.  ) 

r>d  a 
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les  charges  sont,  dinslîtutîon,  hërëdrtaîres  datm 
cet  empîre-là  ,  chacun  regarde  le  Heu  de  son  assi- 
gnation comme  son  bien  propre  à  perpëluîlé, 
parce  qu'on  espère  de  demeurer  dans  son  emploi 
toute  sa  vîe ,  et  qu'on  s'y  comportera  si  bien ,  que 
les  enfans  en  auront  la  survivance. 

L'assignation  en  billets  ou  comptes  s'appelle 
iaraat  (  tarât  )  >  c'est  -  à  -  dire ,  billet  de  change , 
ou  de  permutation ,  et  elle  est  aussi  de  deux 
sortes  :  Tune  incertaine  et  non  réglée,  c est-à- 
dire,  qui  se  fait  tantôt  sur  ce  lieu-ci,  tanilftt  sur 
celui-là;  l'autre,  qui  est  fixe  et  sans  altération; 
les  Persans  l'appellent  hame  saleh  (  héméh 
sâîeh  ),  c'est-à-dire,  annuel  et  perpétuel^  qui 
est  ce  que  les  Turcs  disent  salianeh  (  sâlyânéh  ), 
en  leur  langue ,  annuelle  ou  perpétuelle.  C'est  * 
quand  on  est  assigné  pour  toujours  sur  une  même 
personne ,  ou  sur  un  même  fonds  ;  et  c'est  la  meil- 
leu  re  assignation  des  deux,  parce  qu'elle  est  la  moins 
pénible,  et  parce  qu'elle  oblige  à  moins  d(?  frais. 

Les  intendans  des  provinces  envoient  tous  le» 
ans  à  la  .chambre  des  comptes  l'état  du  revenu  de 
la  province ,  avec  les  rôles  ou  comptes  à  part  de 
chaque  village ,  de  chaque  canton ,  et  de  chaque 
Sorte  de  revenu ,  réglés  et  arrêtés  par  le  reys  ou 
prévôt  du  lieu,  et  scellés  du  prévôt  et  des  prin- 
cipaux habitans.  Les  rôles  de  chaque  lieu  et  de 
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chaque  chose  sont  envoyés  à  part,  tant  ceux  des 
TÎlles  que  de  la  campagne  ;  de  sorte  que  dans  ce 
pénible  détail,  il  arrive  qu*un  intendant  envoie 
quelquefois  plus  de  cinq  mille  rôles,  chacun  bien 
réglé  et  en  bonne  forme ,  dont  il  faut  qu*il  garde 
par-devefs  lui  un  double  tout  pareil.  L'intendant 
envoie  ces  comptes  au  temps  accoutumé ,  et  ces 
comptes-là,  ainsi  arrêtés  et  scella,  sont  des  obli- 
gations ou  comme  des  billets  au  porteur,  que  la 
chambre  des  comptes  donne  en  paiement  à  cha« 
cun ,  autant  qu'il  lui  en  faut  pour  ses  gages.  Mais 
comme  il  reste  beaucoup  de  ces  obligations  après 
le  paiement  fait  des  gages  et  des  autres  dépenses 
assignées  sur  la  chambre ,  elle  envole  recevoir  le 
reste ,  qui  se  porte  au  trésor  royal  ;  ce  qui  se 
fait ,  non  par  des  receveurs  en  titre ,  mais  par 
des  gens  qu'on  prend  exprès ,  qui  sont  ordinai- 
j^ment  des  favoris  des  ministres ,  p^rce  que  ce 
sont  de  grandes  gratifications  que  ces  recettes , 
à  cause  de  l'utilité  qu'on  en  retire ,  comme  je 
vais  le  rapporter. 

C'est  là  l'ordre  ,  ou,  pour  ainsi  dire,  le  manège 
avec  lequel  on  Êiit  aller  et  venir  les  finances  en 
Perse,  où  Ton  peut  remarquer  qu'en  général  il 
se  remet  peu  de  chose  en  deniers  coroptans  des 
provinces  au  trésor  royal. 

Les  revenus  des  provinces  sont  administrés 
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avec  une  ëconomie  semblable.  Un  gouverneur, 
par  exemple,  dî&tribue  partie  du  revenu  de  sa 
province  parmi  les  troupes  quil  est  obligé  d'en- 
tretenir ,  les  officiers  et  les  magistrats  de  la  pro- 
vince ,  et  les  domestiques  de  sa  maison ,  assignant 
à  chaque  officier  et  à  chaque  soldat  même  le 
Heu  où  il  doit  recevoir  sa  paye  ou  ses  gages;  et 
l'autre  partie  du  revenu,  îi  la  réserve  pour  ses 
besoins,  et  il  en  fait  faire  la  perception  en  la 
même  manière  que  Ton  retire  les  revenus  du 
souverain. 

La  chambre  des  comptes  fait  la  distribution 
de  toutes  les  assignations ,  tant  celles  des  terres 
que  celles  des  comptans  ;  et,  selon  les  amis  qu on 
y  trouve ,  on  reçoit  une  assignation  plus  ou  moins 
favorable ,  suivant  les  circonstances. 

Il  y  a  trente  ou  quarante  ans  que  l'on  corn- 
mettoit  un  étrange  abus  dans  cette  distribution; 
c'est  que  la  chambra  payoit  qudquefois  les  pe- 
tites sommes  par  des  ^assignations  en  différens 
endroits  du  royaume,  dont  on  ne  savoit  que 
faire ,  et  stf r  qukA  il  fâlioît  perdre  la  moîf îé  ; 
mais  Abas  II  réforma  cet  abus ,  et  ordonna  qu  on 
ne  donnerait  d'assignations  sur  des  lieux  diffé- 
rens  que  pour  une  sâmme  au-dessus  de  deux 
mille  cinq  cents  livres.  Chaque  soldat ,  chaque 
artisan,  chaque  officier  peut  avoir  son^assigna- 
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tîon  en  particulier ,  et  Talkr, recevoir  lui-riiéme, 
ou  l'envoyer  recevoir  par  un  valet ,  ou  par  qui 
il  veut  ;  mais  d'ordinaire  on  reçoit  les  assigc^-* 
lions  par  corps.  Une  compagnie  de. soldats  eh^ 
semble  aura  son  assignation  en  une  masse;  un 
atelî^  de  même,  et  ainsi.de  tout  ce  nombre  de 
gens  que  le  roi  entretient  à  ses.g^efi«  On  aimç 
mieux  avoir  «on  assignation  ainsi  par  çqrps,  parce 
qu'autrement  on  ne  sauroit  que  faire  d!une  assi- 
gnation sur  un  lieu  éioi^ë  quelquefois  de  trois 
à  quatre  cents  lieues.  Il  faudroit  la  négocier  avec 
des  gens  qui  en  prendroient  le  quart  pour  payer 
<l'avance,  ou  qui  n'en  rendroient  l'argent  de 
long- temps,  ou  peut-être  jamais.  Quand  les 
assignations  sont  retirées  du  bureau ,  unmembre 
<lu  corps,  des  plus  honnêtes  hommes,  qui  se 
fait  nommer  ou  choisir  pour  cela  par  lé  prévôt 
du  corps,  avec  la  permiâsion  du  général  ou  pre- 
mier chef,  est  chargé  de  les  aller  recevoir;  et  > 
quand  il  est  de  retour  »  il  distribue  à  cl^aan  la 
somme  qui  lui  appartient,  en  prenant  aupara- 
vant un  droit  pour  ses  frais  et  pour  sa  peine. 
.  Les  receveurs  !dea  deniers.publios  s'appellent 
ihàssild^mr  {ihhtissaldât^,  terme  moitié  persan, 
moitié  arabe,  qui  Àffx\Si!t' chargé  de  taccjUmtian^ 
€t  aussi  ayant  la  recette  du  f^rovenik  dei'ac^uisi" 
tiens;  de  kassil^  acquisition f  d'où  est  venu  le 
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mot  de  hûceldama^  employé  par  saint  Matfaîen, 
chap.  27,  vers.  8 ,  au  sujet  du  champ  acheté  de 
Targent  donné  à  Judas  pour  livrer  N.  S.  Jésus* 
ChrisL  L'emploi  est  fort  brigué ,  parce  qu'il  est 
fort  lucratif;  et  il  faut- avoir  non-seulement  bien 
des  «mis,  mais  encore  donner  bonne  caution 
pour  l'obtenir.  Le  droit  de  recette  est  de  cinq 
pour  centf  quand  l'assignation  est  sur  la  ville 
d*Ispahan  et  sur  la  banlieue,  et  de  dix  pour  cent, 
q[uand  Tassignation  eâ  à  plus  d'une  journée  de 
chemin ,  dont  les  receveurs  se  paient  par  leurs 
mains;  et  ce  même  droit  se  prend  également  sur 
ce  qui  se  reçoit  pour  le  roi ,  comme  sur  ce  qui  se 
reçoit  pour  les  particuliers.  Vous  observerez  que 
les  receveurs  de  la  chambre  des  comptes  sont 
d'ordinaire ,  chargés  de  cinq  ou  six  cent  mille 
livres  de  recette.  Quand  c'est  le  roî  qui  donne 
une  recette  à  un  courtisan ,  il  lui  iait  donner  son 
droit  d^avance  en  pareilles  assignations,  et  quel* 
quefois  il  lui  fait  donner  double  droit,  moyen- 
nant quoi  le  receveur  paie  net  ce  qu'il  reçoit. 
Le  droit  de  commission  est  donc  plus  ou  moins 
gros^ /Suivant  la  distance  des  lieux  :  il  est  aussî 
quelquefois  selonià  difficulté  de  la  recette.  Par 
exemple ,  celui  qui  est  chargé  de  recevoir  des 
Hollandais  ^x  cent  mi  11^  livres,  pour  la  soie 
qu'ils  prexmeàt  du  roi  tous  les  ao^dans  la  ville 
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d'Ispahan,  n-a  que  deux  et  un  quart  de  commis- 
sion ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  risques ,  ni  frais ,  ni 
peine  à  recevoir  cet^argent. 

Maïs  ce  n'est  pas  là  tout  le  profit  de  ces  rece- 
veurs ;  ils  en  font  bien  encore  autant  avant  que 
de  se  dessaisir  de  l'argent  ;  car  premièrement , 
dès  qu'ils  sont  sur  le  lieu  de  la  recette ,  il  faut  les 
traiter  grassement  avec  leur  train,  leur  payer  cinq 
pour  cent  de  droit ,  et  leur  faire  un  petit  présent 
par-dessus.  Quand  Targent  est  prêt ,  ce  sont  eux 
qui ,  sous  divers  prétextes ,  remettent  à  le  rece- 
voir; et  il  faut  leur  faire  un  autre  présent,  afin 
de  les  y  obliger,  pour  en  être  plus  tôt  déchargé. 
Mais  si  l'argent  n'est  pa$  prêt,  ils  se  font  payer 
le  retardement  sur  le  pied  de  l'intérêt  du  pays , 
qui  est  de  demi  pour  cent  la  semaine,  en  cette 
sorte  de  ijtégoce  ;  et  pendaijit  qu'on  prépare  l'ar- 
gent^  ils.yont  ailleurs  faire  leur  recette.  Dès  que 
ces  receveurs  ont  amassé .  une;  somme  considé* 
rable ,  Ils  ct^^rchent  les  moyens  de  la  donner  à 
intérêt,  pu  de  jla  mettre  en  négoce;  et,  comme 
ils  sont  quelquefois  jusqu'à  dîjf-huit  mois  dai^s 
leur  voyage,,  selon  Tétendue  de  leur  comn^isslon 
ou  la  fiisttànce  des  lieu^,  iU  tirent  beaucoup  de 
bénéfice  dç  cet  argent-là.  Enfin ,  ils  sont  plus  ou 
moins  de  temps  à  en  vider  leurs  mains ,  suivant 
les  amis  qu'ils  ont  à  la  chambre;  des  comptes,  et 
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suivant  qu'ils  sont  bien  à  la  cour.  U  y  a  encora 
d*autres  pclîrs  profits  que  ces  receveurs  se  pro- 
curent dans  leurs  commissions ,  comme  de  faire 
passer  de  riches  marchandises  avec  leurs  équi- 
pages ,  parce  qu^ils  sont  francs  de  péages. 

Les  assignations  les  plus  favorables  sont  celles 
qui  sont  proches  du  Heu  de  la  résidence  accou- 
tumée, celles  qui  sont  sur  de  bons  débiteurs, 
celles  qui  sont  toutes  en  un  même  lieu,  et  non 
deçà  et  delà.  Quand  -  les  ministres  n'ont  point 
d  affection  pour  quelqu'un  qui  se  mêle  de  re- 
cette, on  lui  donne  de  vieilles  assignations  en  des 
lieux  éloignés  et  écartés,  et  sur  de  méchans  de-* 
biteurs  ,  après  lesquels  le  receveur  étant  long- 
temps à  se  tourmenter,  et  quelquefois  ne  tirant 
que  partie  des  assignations ,  on  fait  un  rapport  si 
désavantageux  au  roi  de  Texécution  de  sa  com- 
mission, comme,  par  exemple,  qu'il ^  fait  fuir 
les  débiteurs  par  la  rudesse  de  son  procédé,  qu'il 
a  pillé  la  province,  çt  autres  accusations  sembla- 
bles, que  le  malheureux  receveur  tombe  dans  la 
disgrâce  et  perd  sa  faveur.  Quelquefois  on  fait 
une  autre  grâce  aux  receveurs ,  c'est  lorsqu'on 
assigne  des  gens  sur  eux  ;  car  ils  prennent  encore 
cinq  pour  cent  sur  telles  assignations  données 
sur  eux ,  pour  leur  droit  d'avance ,  comme  s'ils 
n'avoient  pas  encore  Targcnt  dans  leurs  mains. 
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Je  ne  croîs  pas  nécessaire  de  rapporter  que  les 
officiers  de  la  chambre  des  comptes  ont  leur 
bonne  part  de  ces  pilleries  ;  on  leur  fait  des  prë- 
sens  pour  toutes  choses.  Les  gens  qui  sont  à 
gages  leur  en  font  pdur  avoir  de  bonnes  assigna- 
tions, et  dans  des  lieux  proches;  et  les  rece- 
veurs leur  en  font  pour  avoir  beaucoup  de  com- 
missions, et  pour  en  avoir  d'aisëiss  et  d*utiles;  et 
on  leur  en  fait  encore  davantage,  tant  pour 
n^étre  pas  pressé  de  vider  les  mains  au  trésor , 
que  pour  tirer  d*eux  les  décharges  nécessaires. 

Les  soldats,  qui  n'ont  qu'environ  deux  cents 
francs  de  paye,  et  les  bas-officiers  ou  serviteurs, 
qui  n'en  ont  que  trois  ou  quatre  cents,  souffrent 
le  plus  de  cette  volerie  ordinaire;  car  pour  avoir 
leur  argent  comptant,  quand  ils  en  sont  pressés, 
il  faut,  comme  je  Tai  dit,  qu'ils  en  donnent 
presque  le  quart;  autrement  il  faut  qu'ils  attten- 
dent  des  sept  à  huit  mois ,  et  quelquefois  davan- 
tage. J*ai  vu  des  officiers  et  des  artisans  du  roi 
qui  avoient  deux  années  de  paye  dans  les  recettes. 
Les  receveurs  leur  gardent  leur  argent,  et  ils  en 
sont  quittes  pour  un  présent  aux  chefs  du  corps 
à  leur  retour,  avec  quelques  réprimandes  qui 
ne  touchent  guère,  quand  elles  sont  faîtes  par 
des  gens  qu'on  a  corrompus.  Du  temps  d*Abas- 
le-Grand ,  les  soldats  étoîent  mieux  assignés  ; 
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mais  il  y  a  tant  d'années  qu'on  n'a  nul  besoin 

deux,  qu'on  ne  se  soucie  guère  de  les    bien 

payer. 

Les  intendans  accordent  quelquefois  aux  vil- 
lages la  grâce  de  payer  dans  la  ville  où  ils  rési- 
dent,  ce  qui  les  sauve  de  Toppression  des  rece- 
veurs; et  alors  c'est  dans  le  propre  palais  de  ces 
intendans  qu'on  décharge  les  assignations  ;  mais 
d  ordinaire  ils  envoient  des  gens  avec  les  rece- 
veurs, ce  qui  se  fait  autant  pour  les  contenir 
que  pour  les  servir  dans  leur  recette,  afin  que  les 
paysans  n'en  soient  pas  trop  vexés.  Le  receveur 
va  mettre  pied  à  terre  au  logis  du  reîs  ou  prévôt 
du  village,  qui  le  mène  au  caravanserai  ou  au 
mehman  cane (jnèhmdn  khâunéh),  c'est-à-dire, 
à  la  maison  des  hôtes.  Il  y  en  a  toujours  une  ou 
deux  en  chaque  village,  particulièrement  en  ceux 
où  il  ne  se  trouve  point  de  caravanserai.  Il  faut 
observer  que  c'est  toujours  le  prévôt  que  Ton 
presse  et  maltraite,  afin  qu'il  hâte  la  levée.  La 
fonction  .de  ces  receveurs  demande  beaucoup 
d'art  et  d'expérience,  pour  user  prudemment  de 
violence  ou  de  douceur,  suivant  les  occasions; 
sans  quoi  les  paysans  désertent  tous  pendant  la 
nuit ,  ce  qui  met  un  receveur  dans  un  grand  em- 
barras :  car  il  ne  lui  est  pas  permis  de  faire  de 
la  peine  aux  femmes  ou  aux  enfans,  comme  je 
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Vaî  observe ,  ni  de  mettre  la  maîn  sur  rien  qui 
soit  dans  la  maison. 

La  chambre  des  comptes  tient  registre  des  tri- 
buts des  provinces;  et,  si  un  intendant  manque 
d'envoyer  les  comptes  du  l'evenu ,  la  chambre 
donne  des  assignations  sur  lui  à  bon  compte  de 
ces  tributs ,  dont  il  est  déchargé  après  les  avoir 
payés  en  espèce.  Mais  un  intendant  se  laisse  ra- 
rement pousser  à  cette  extrémité,  tant  parce  que 
cela  produit  un  mauvais  effet  auprès  du  roi,  qu'à 
cause  qu'on  lui  évalue  les  denrées  qu'il  a  reçues 
pour  les  droits  du  prince,  sur  le  pied  de  leur  va- 
leur à  Ispahan. 

L'argent  qui  reste  de  net  est  porté  au  trésor 
royal ,  qui  est  un  vrai  gouffre  ;  car  tout  s'y  perd, 
et  il  en  sort  très-peu  de  chose.  Je  n'en  ai  jamais 
vu  rien  tirer  que  pour  des  présens  que  le  roi  fait 
sur-le-champ;  mais  il  est  très-rare  que  l'on  en 
tire  pour  autre  chose,  les  paiemens  se  faisant  par 
assignations,  si  ce  n'est  en  d^scas  extraordinaires, 
et  en  faveur  de  quelqu'étranger  de  pays  éloigné. 
Ainsi,  Tan  1666,  le  roi  Abas  II  me  fit  payer  de 
cette  manière  cinquante  mille  écus  de  bijoux 
que  je  lui  avoîs  vendus,  sur  une  requête  que  je 
lui  présentai,  dans  laquelle  j*exposois  qu'étant 
étranger,  une  assignation  me  donneroit  bien  de 
la  peine;  et  de  plus,  que  S.  M.  m'ayant  donné 
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des  commissions,  il  ëtoit  nécessaire  que  je  par* 
tisse  incessamment  pour  les  exécuter.  Le  grand 
maître  me  donna  le  conseil  de  ^présenter  cette 
requête,  qui  fut  répondue  comme  je  le  désirois^ 

On  paie  dix  pour  cent  de  droits  au  trésor, 
de  tout  ce  qu'on  y  reçoit ,  à  moins  que  le  roi 
n'en  exempte  expressément  :  chose  qui  n'arrive 
guère  ;  mais  quelquefois  on  fait  grâce  de  la  moi- 
tié ,  et  c'est  de  cette  manière  que  Ton  me  traita. 

Le  trésor  est  sous  la  garde  d'un  eunuque,  et  tous 
lesoflBciers  que  l'on  y  fait  entrer  sont  des  eunuques 
aussi.  La  chambre  des  comptes,  ni  le  premier  mi- 
nistre ne  prennent  point  connoissance  de  ce  qui  y 
est  renfermé;  c'estun  bien  hors  de  leur  inspection. 
La  chambre  sait ,  à  la  vérité ,  ce  qu'on  y  porte  par 
an  de  la  recette  des  provinces  ;  mais  elle  n'est 
point  informée  de  ce  qui  y  entre  provenant  des 
présens.  Le  premier  ministre  le  pourroit  bien  sa- 
voir ;  mais  comme  il  n'a  pas  commission  de  le 
faire,  il  ne  s'en  donne  pas  le  soin.  Le  na^ir,  ou 
grand  intendant  de  la  maison  du  roi,  est  contrô- 
leur du  trésor  ;  il  doit  savoir  tout  ce  qui  y  entre 
et  tout  ce  qui  en  sort  ;  mais  il  ne  lui  est  pas  per- 
mis de  mettre  le  pkd  dans  les  diverses  salles  où 
il  est  réservé.  J'y  ai  été  une  fois  avec  lui,  par 
ordre  du  roi  (car  aucun  ne  se  peut  présenter  à 
l'entrée ,  s'il  n'est  mandé  expressément  )  :  c'étoit 
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pour  faire  faire  des  habits  d'hommes  à  Teuro- 
pëenne ,  avec  quoi  je  m'imaginai  que  quelques 
femmes  du  sérail  vouloient  faire  une  mascarade. 
Je  fus  bien  une  heure  à  la  porte ,  avec  le  grnnd 
maître,  a  attendre  le  roi.  L'eunuque,  chef  du 
trésor ,  alioit  et  venoit  pendant  tout  ce  temps-là 
dans  les  salles,  me  montrant  des  bijoux  sans 
nombre  et  sans  prix ,  ce  qui  me  fit  croire  que 
c'étolt  par  ordre  du  roi  ;  car ,  quand  je  fus  sorti , 
le  grand  maître  me  dit  :  «  On  ne  fait  point  une 
y>  telle  grâce  à  personne.  »  Je  demandai  à  voir  un 
rubis  que  j 'a vois  déjà  vu  Fan  1666,  la  cour  étant 
en  Hyrcanle  ;  ce  que  le  chef  du  trésor  m'accorda 
d  autant  plus  volontiers,  qu'il  me  connoissolt  dès 
ce  temps-là ,  et  m'avoit  montré  aussi  alors  les 
plus  beaux  bijoux  de  la  couronne,  par  ordre  du 
roi.  Ce  rubis  est  un  cabochon,  grand  comme  la 
moitié  d*un  œuf,  de  la  plus  belle  et  de  la  plus 
haute  couleur  que  j'aie  jamais  vue.  On  a  gravé 
vers  la  pointe  le  nom  de  Cheic  Sephy ,  sans  se 
soucier  de  gâter  la  pierre,  et  l'on  ne  me  put  dire 
si  ce  fut  Cheic  Sephy  lui  -  même  ou  ses  succes- 
seurs qui  le  firent  faire.  On  me  montroit  les 
choses  si  fort  à  la  hâte ,  que  je  n'avois  pas  le  loisir 
de  les  regarder.  Les  plus  beaux  bijoux  du  roi 
consistent  en  perles  :  il  y  en  a  des  filets  ,  au  tré* 
sor,  de  demi-aune  et  de  trois  quartiers  de  long. 
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pour  porter  en  chaînes,  et  dont  les  perles  sont 
de  plus  de  dix  à  douze  karats,  parfaitement 
rondes  et  vives ,  mais  dont  l'eau  est  dorée ,  comme 
sont  toutes  les  perles  d'Orient.  On  me  fit  voir, 
entre  les  autres,  une  quantité  infinie  de  pierres 
de  couleur ,  et  beaucoup  de  diamans  de  cin- 
quante à  cent  karats.  Pour  l'or  et  l'argent ,  je 
crois  qu'on  n'en  sauroit  supputer  la  quantité ,  et 
je  n'en  saurois  rien  dire  de  positif;  le  grand  in- 
tendant et  d'autres  seigneurs  me  répondoient  là- 
dessus  comme  sur  les  revenus  du  roi.  Quand  je 
les  mettois  adroitement  sur  ce  sujet,  pour  leur 
donner  lieu  d'en  parler,  ils  me  répondoient  :  a  11 
»  y  a  beaucoup  de  richesses  ;  Dieu  seul  en  sait  le 
)>  compte;  personne  ne  se  voudroit  donner  la 
»  peine  d'en  lire  le  registre  ;  cela  est  infini.  » 
Lorsque  j'étoîs  au  trésor,  on  tira  un  rideau  de 
devant  un  mur  que  je  vis  tout  couvert  de  sacs , 
rangés  Tun  sur  l'autre,  jusqu'à  la  voûte  :  il  y 
pouvoit  avoir  quelque  trois  mille  sacs>.jgue  je 
jugeai  à  leur  forme  être  des  sacs  d  argent.  Ces 
sacs  d'argent  contiennent  cinquante  tomans  cha* 
cun,  qui  sont  sept  cent  cinquante  écus  de  notre 
monnoie.  On  me  disoit  que  les  murs  partout 
éloient  couverts  de  cette  manière;  et  il  faut  ob- 
server que  de  temps  en  temps  on  change  l'argent 
en  difcats,  le  seul  or  qui  vienne  en  Perse.  Le  lieu 

du 


Digitized  by  VjOOQIC 


ïDE  LA  Perse.  433 

îîu  trésor  est  tout  joignant  le  sérail,  grand  d'en- 
viron quarante  pas  en  carré,  divisé  en  plusieurs 
chambres.  Celles  du  dedans  étant  sans  fenêtres , 
le  roi  y  vient  souvent  avec  les  dames  du  sérail , 
surtout  quand  il  y  a  quelque  chose  de  nouveau 
à  voir  ;  mais  il  en  coûte  toujours  au  roi  par  les 
présens  qu'il  leur  faut  faire.  Le  garde  du  trésor 
s'appelle  aga  cafour  (i)  ;  c'est  le  plus  brutal ,  le 
plus  rude  et  le  plus  laid  personnage  qu'on  puisse 
voir,  toujours  grondant ,  toujours  en  fureur , 
excepté  en  présence  du  roi.  Il  y  a  plusieurs  cof- 
fres dans  le  trésor  dont  il  n'a  point  le  maniement, 
et  qui  sont  scellés  du  sceau  que  le  roi  porte  pendu 
à  son  cou. 

Je  viens  présentement  à  la  manière  dont  on 
tient  le  compte  de  l'administration  des  biens  de 
l'état  et  du  domaine.  On  le  tient  dans  deux  grands 
bureaux,  dont  l'un  s'appelle  défier  kane  cas-- 
seh  (2),  chambre  des  registres  du  domaine;  de 


(i)  Aghâ  kafohr  et  âghâ  Moubârek  étoient  deux  eunuqaes 
iétkyopiens ,  qui  jouirent  de  la  plus  haute  considération  ,  «et  exercé-, 
rcnt  la  plus  grande  influence  à  la  cour  de  Perse  sous  trois  règnes  suc- 
cessif. Ils  venoient  de  mourir  dans  un  âge  très-avancé ,  à  l'époque 
où  Kœmpfer  visita  la  Perse.  Amœnitates  exoticœ^  p.  aû6.  (L-s.) 

(3)  Deftfir  khâunéh  khâsséb.  J'ai  déjà  observé  que  le  mot 
khàss  ou  khàssèh^  outre  la  signification  que  les  Dictionnaires  lui 
donnent  ordinairement ,  et  que  Ghardin  indique  ici  avec  beaucoup  da 
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kas,  terme  arabe  quî  veut  d\rt  favori ^  particw- 
lier,  propre ,  spécial;  l'autre,  défier  kane  mema- 
leck  (i),  chambre  des  registres  des  royaumes  , 
par  où  Ton  entend  Tempîre  en  général.  Le  mot 
deftertsX  un  terme  hébreu  et  arabe  qui  veut  dire 
carte  ou  tablette  impériale ,  parce  qu'ancienne- 
ment ,  avant  l'usage  du  papier,  on  se  servoît  de 
tablettes.  Les  Grecs  disent  diftera  dans  le  même 
sens  ;  et  aujourd'hui  ce  mot  fie  defter  signifie , 
dans  tout  l'Orient ,  un  registre  et  un  lîvre  de 
compte  (2).  Le  bureau  des  registres  du  royaume 


justesse ,  désigoe  aassi  tout  ce  qui  appartient  spécialement  au  sou- 
verain. Voyez  la  table  des  matières.  (  L-s.  ) 

(i)  Defter  Khàunéhmémàlek,  On  a  vu  que  le  raovmèmàlei  dé" 
sigi^oit  les  pro^nét«9  de  la  couroiuie.  Voyez  ci  -  de»us,  pag.  aSa 

(  I^;  ) 

(a)  Le  mot  defter  n^cxiste  point  dans  la  langue  liéBraïqne  ;  se 
forme  me  donne  Keu  de  douter  qii*il  soit  originaire  de  la  langue 
ar^be.  Je  ne  croit  pas  même  qu'il  soit  du  très-petit  nombre  de  mots  que 
cette  dernière  langue  a  tirés  du  grec  ,  où  il  s'écrit  ^if  d^ip«  djiphthera^ 
ou  diftéra  ,  suivant  Torthographe  de  Chardin.  II  désigne  cependant 
dansles  dem  langues ,  du |>aPcbemiBpFépar«  pour  écpira ,  des  tablettes 
de  peau ,  et  même  des  livres  et  du  parchemin  ,  tels  que  ceux  qui  ren* 
fcrmoient  les  annales  de  la  Perse  ,  et  que  Ton  nommoit  archives  d^s. 
grands  /wiJ.  Diodore  dit,  en  effet,  qu'on  appeloit  ces  livres,  écrits 

sur  des  peaux,  diphthères  royales ««  r»r  ficCfftktKdir  cTif^tpâr. 

Ce  texte  ,  et  celui  d'Hérodote,  qui  nom  laisse  entendre  que  les  Io- 
niens avoient  reçu  des  étrangers  l'usage  d'écrire  sur  des  peaux  de  bê- 
tes ,  nommées  diphthères ,  ont  suggéré  k  M.  le  major  RennelU'idée  que 
les  Ioniens,  et  ensuite  les  antres  Grecs  avoient  reçu  le  mot  et  la  chose 
des  anciens  Persans.  £n  effet ,  les  Persans  modernes  se  servent  du  mo( 
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est  le  premier  en  rang;  maïs  Taulrc  a  plus  cVau- 
torîlé,  à  cause  de  Tetendue  de  son  ressort.  Cha- 


defier  ;  mais  leurs  lexicographes  le  regardent  comme  emprunté  à  la 
langue  arabe,  puisque  je  ne  l'ai  pas  trouvé  dans  le  Firhang  DJihân- 
$uyry^  ni  daLO&UBorAàa  Qa/A'é,  les  deux  Dictionnaires  persans  les 
plus  complets  que  Ton  connoisse  ;  ni  dans  les  anciens  Vocabulaires 
persans  de  M.  Ancyaetil.  Cetie  circonstance  remarquable  m'autorise 
donc  à  affirmer  que  le  mot  dont  il  s'agit ,  n'appartient  pas  au  persan 
moderne ,  ni  même  à  Tancien  persan  ,  dont  il  existe  encore  de  nom- 
breux vestiges  dans  les  Dictionnaires  que  je  viens  de  citer.  On  m*ob- 
îectera  peut-être  qu'il  fait  partie  des  mots  qui  sont  perdus.  Ma  né- 
gation seroit  tout  aussi  hasardée  que  Tassertion  me  le  paroit.  Au  reste  , 
le  chaldéen  a  été  plus  heureux  que  le  persan  moderne ,  puisque  nous 
y  retrouvons  ce  mot  absolument  avec  la  même  forme  qu'il  a  conser« 
vée  dans  le  grec.  Si  Ton  se  rappelle  les  conformités,  et  les  rappro^ 
chemens  que  j'ai  indiqués  entre  l'ancien  persan  ,  le  samskrit  et 
le  chaldéen ,  mon  opinion  touchant  l'origine  chaldaïque  du  mot 
defter  ^  ou  ^ifd-tpa  ,  ne  parottra  pas  très  -opposée  à  la  conjecture 
de  M.  le  major  Rennell.  Gomqie  la  haute  antiquité  de  la  langue  chal- 
daïque est  reconnue  parmi  les  savans ,  et  qu'on  ne  la  soupçonne 
point  d'avoir  fait  aucun  emprunt ,  ou  aucun  présent  à  la  langue 
grecque  ,  je  m^arréte  à  l'étymologie  que  je  viens  d'indiquer  ,  parce 
qu'on  peut  en  déduire  £iciUment  la  transmission  de  notre  xnot  dans 
le  grec  par  U  médiation  de  l'arabe,  qui  a  de  nombreuses  conformi- 
lés  avec  le  chaldéen  ,  et  qui  parott ,  à  la  vérité,  avoir  reçu  plus  de 
mots  du  grec  qu'il  n'en  a  procuré  4  cette  langue.  Je  ne  puis  rn'em* 
pèchei  d'ajouter  ici  que  l'étymologie  proposée  par  J.  D.  de  Lennep  , 
qui  compose  ^içS-«p«  de  i\%  bis  et  ç3-fip«i ,  ou  ^ô^ip*  ^  je  pourris  ,  je. 
corromps ,  est  terriblement  hasardée ,  et  me  semble  un  bien  foible 
titre  à  Tappui  de  la  prétendue  origine  hellénique  de  ce  mot.  Voyes 
iîerodoti  hisior,  iià.  F,  cap.  58  ,pagin.  4oo  (âoy)  ,  ex  cdit.  Wesse- 
ling,  tom.  IV  de  la  traduction  de  M.  Larcher,  pag.  Sg  de  la  pre* 
mière  et  de  la  2®.  édit.  Diodor.  Sicul.  Biblioiheca  historîea  ^  lib. 
U,  cap.    84»    pafe-   140(119),   ex   edit.    Wcsseling.    Hesycbii 

Ee  3 


Digitized  by  VjOOQIÇ 


436  Description 

cun  consiste  en  trois  grands  bureaux  principaux , 
qui  sont  composes  de  soixante  clercs  avec  les  offi- 
ciers, dont  je  parlerai  dans  la  suite.  Le  premier 
bureau  s'appelle  defter  cane  cola  seh  (i),  mot 
qui  signifie  meilleur^  plus  parfait^  et  qui  en  cet 
endroit  veut  dire  le  plus  assuré ^  parce  que  ce 
bureau  est  comme  le  journal  du  domaine  :  c'est 
le  lieu  des  registres  de  la  recette  et  de  la  mise 
journalière ,  et  c'est  où  les  billets  d'assignation  se 
gardent.  Le  second  bureau  s'appelle  defter  cane 
iauzieh  (2),  c'est-à-dire,  le  registre  des  éco^ 
nomes  ou  de  ceux  qui  font  la  dépense^  parce 
que  c'est  dans  ce  bureau  que  ces  billets-là  se  dé- 
livrent pour  le  paiement  des  gages  et  pour  les 
autres  dépenses.  On  y  tient  de  plus  un  registre 
général  des  revenus  du  roi ,  en  forme  d'état  ou 
de  journal  ;  car  on  trouve  là-dedans  le  revenu 
du  roi  établi  en  détail,  le  lieu  où  il  est  situé,  en 
quoi  il  consiste  ,  et  qui  en  sont  les  possesseurs  ou 
*      "     "  '  I    i  ■  .1     .  ■  I.,       1^ 

Lexicon^  etc.  ex  edit.  Joaii.  Alberti  1746,  pag.  10 10,  ad  vocem 
d'jçS-ïp*.  Juin  Pollucis  Onomasticon  ,  lih.  VU,  cap.  XV, 
segment.  70  ,  pag.  n36,  et  cap.  XXXIII,  segment.  21  f ,  pag.  85 r , 
ex  edit .  Hemstcrhuis ,  Castcili  Lexicon  Heptaglotton ,  Golumn. 
762,  Joan.  Dan.  àLennep,  Etymologia  ling.  grœc,  ^  pars  i°% 
pag.  239,  hjiïïntW s  geographical  System  of  Herodotus^  pag.  247 
not.  (  L-s.  ) 

(i  )  Defter  khâunéh  kholâsseh.  (  L-s.  ) 

(3)  Defter  klidunèh  taiiifé>  (  L-s.  ) 
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les  admînîstraleurs,  etc.  On  y  trouve  les  aug- 
mentations et  les  diminutions  qui  arrivent  au  re- 
venu chaque  année  ;  les  débiteurs,  et  le  compte 
de  chacun  en  particulier,  avec  les  assignations 
données  sur  chacun  d'eux;  de  sorte  qu'il  se  peut 
dire  que  l'on  tient  dan^  ce  bureau  tous  les  grands 
livres  du  domaine.  Le  troisième  bureau  se  nomme 
defter  cane  lesher  nuisis  (*)  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  la 
chambre  du  rôle  des  domesiicjues.  Les  Persans 
ont  un  même  mot  pour  signifier  armée  et  cour, 
qui  est  celui  de  lesher^  pour  exprimer  par  là 
quelle  est  la  grandeur  de  la  cour  du  roi.  On  tient 
dans  ce  bureau  le  rôle  de  tous  les  officiers  du 
roi,  grands  et  petits,  dans  quelque  emploi  qu'ils 
soient;  leur  qualité^  leur  paye,  le  temps  de  leur 
entrée  au  service  ;  sur  quoi  il  faut  observer  que 
lés  gages  des  domestiques  du  roi  ne  commencent 
de  courir  que  du  temps  qu'on  a  fait  enregistrer 
son  nom  au  bureau.  L'on-y  tient  de  même  le  rôle 
des  troupes  entretenues  par  le  roi ,  homme  par 
homme:  car  c'est  un  usage  constant  que,  lors- 
que quelqu'un  est  reçu  au  service  du  roi,  on  en- 
registre son  nom  et  son  office  à  la  chambre, 
quand  il  n'auroit  qu'un  sou  de  paye  par  jour. 
On  donne  à  ce  troisième  bureau  encore  un 

(*)  Defter  khàunéh  lechker  néif/s.  Le  mot  persan  îeohker  si- 
gnifie proprement  une  armée.  (  L-s.  ) 
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autre  nom,  outre  celui  de  chambre  du  rôle  des 
domestiques;  ori V appeWe  de//er  serkar (i),  cest- 
à-dîre,  registre  du  premier  office  ^  par  où  Ion 
entend  la  maison  du  roi ,  parce  que  c'est  où  se 
fait  l'enregistrement  des  officiers  et  des  domes- 
tiques de  la  maison  du  roi ,  sans  exception. 

Ce  sont  là  les  noms  des  bureaux  principaux 
des  chambres,  avec  le  surnom  de  casseh  (2), 
c'est-à-dire,  domaine^  ou  de  memalek^  c'est-à- 
dire,  les  royaumes  ou  V empire^  que  Ton  ajoute 
à  chaque  nom  pour  distinguer  une  chambre  de 
l'autre  ;  car  les  bureaux  des  chambres  de  Tëtat 
ou  de  l'empire  ont  le  même  établissement  et  leà 
mêmes  noms,  ainsi  que  pareil  nombre  d'officiers, 
sans  qu'il  y  ait  de  différence  considérable.  Ainsi 
Ton  appelle,  par  exemple,  le  troisième  bureau 
de  la  chambre  de  l'état,  defter  serhar memalek ^ 
registre  du  premier  officier  de  t empire^  parce 
que  c'est  où  l'on  tient  les  rôles  des  officiers  et  des 
troupes  qui  sont  dans  les  provinces,  entretenues 
par  les  provinces  mêmes. 

Chacun  de  ces  bureaux  a  son  chef  particulier, 
qui  porte  le  nom  de  saeh  {ssâhheb)  ^  ou  maître 

(i)  Voyeï  le  mot  serkâr ,   à  la  table  des  matières.   (  L-s.  ) 
(s-)  Khàsséh,  J^ai  déjà  en  occasion  de  remarquer  que  ce  mot  dé* 
•igné  les  propriétés  du  souverain.  Voye»  ci -dessus,  pag.  a5a» 

(L-..) 
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et  seigneur;  par  exemple,  le  chef  du  premier 
bureau,  qui  s'appelle  saeb  tauzieh  (i).  ,Oulre 
cela ,  îl  y  a  les  officiers-généraux  de  la  chambre , 
qui  ont  également  Tautorîté  sur  les  divers  bu- 
reaux de  leur  chambre ,  et  qui  sont  au  nombre 
de  trois;  Tun  appelé  daroga  ou  prévôt,  à  qui  îl 
appartient  de  citer  les  comptables,  et  d'exécuter 
les  ordonnances  du  président;  l'autre,  nommé 
nazîr  ou  surveillant,  qui  est  proprement  le  con- 
trôleur de  la  chambre;  et  le  troisième,  nommé 
le  moustophy  (2),  c'est-à-dire,  élu  et  constitué , 
qui  est  le  président  ou  premier  chef  de  toute  la 
chambre,  et,  pour  ainsi  dire,  le  premier  mobile 
de  cette  grande  machine;  et  c'est  aussi  par  con- 
séquent celui  de  tous  qui  a  le  plus  d'occasions 
de  piller  et  de  s'enrichir. 

Il  y  a  encore  deux  observations  générales  à 
faire  dans  la  relation  de  ces  chambres  :  Tune  que , 
dans  la  méthode  qu'elles  suivent ,  le  royaume  tout 
entier  est  divisé  en  quatre  départemens  settle- 
ment,  comme  en  quatre  classes,  dans  lesquelles 
les  autres  provinces  se  trouvent  comprises»  Ces 
quatre   départepiens  sont   Arac,   Fars,    Azer- 

(1)  Ssâhheh  iaùzy''€,  Voy.  sur  ce  dernier  mot  ta  page  436.  (L-s.) 

(2)  Il  y  a  différcns  mustàuff  présidens ,  ou  suriatendans.  Voyez 
ma  noie ,  pag.  249.    (  L-».  ) 
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beyan  (*) ,  et  Corasson ,  qui  sont  les  provinces 
que  nous  nommons  la  Parthide  ,  la  Persîde,  la 
Médie  et  la  Bactriane.  L'autre  observation  est 
que  les  chambres  des  comptes  ont  une  ëpoque 
particulière  dont  elles  font  les  dates  conjointe- 
ment avec  l'année  de  Thégire  ;  savoir,  celte  épo- 
que de  Tartarie,  qui  est  une  révolution  de  douze 
années ,  qui  portent  des  noms  de  bêles  ,  comme 
j*en  ai  traité  amplement  en  parlant  de  l'astrolo- 
gie (/.  iy,p^  388-394)  ;  et,  selon  cette  époque, 
l'année  commence  à  l'équînoxe  de  l'automne. 

Ces  deux  grands  bureaux  sont  tout  a  fait  dis- 
tincts l'un  de  l'autre,  comme  Ton  voit,  ayant 
leurs  officiers  à  part ,  et  l'un  ne  doit  point  em-^ 
piéter  sur  l'autre.  Mais  parce  que  l'intérêt  du  roi 
est  grand  dans  toutes  les  provinces,  les  ministres 
du  roi  prennent  souvent  connoissance  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  bureau  de  la  chambre  de  l'état. 
Le  premier  ministre  a  inspection  sur  toules  les 
deux. 

Dans  la  chambre  des  comptes  de  l'état,  on  tient 
registre  des  officiers  et  des  troupes  de  chaque 
province,  ce  que  chacun  y  a  de  paye,  ceux  qui 
meurent,  ceux  qui  entrent  au  service,  les  terres 

(*)  l/Fràç  A'djemy  ,  nommé  aussi  Bèlâd él-Djébâl  ^  pays  de» 
monugnes.  Le  Fârs  ou  Fârsystân ,  VAzerbâïdjâa  et  le  Khorà-' 
çâun.  (  L-8.  ) 
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qui  sont  assignées  a  chacun ,  les  droits  de  chaque 
office ,  le  provenu  de  chaque  chose ,  les  taxes  des 
douanes  et  des  péages  ;  enfin ,  ce  qu'il  y  a  de  biens 
de  l'état  et  de  revenus  du  roi  dans  la  province. 

Dans  lie  bureaudu  domaine,  on  tient  les  mêmes 
comptes  que  dans  celui  de  Tétat;  ainsi  la  chambre 
du  domaine  sait  tout  ce  qu'il  faut  payer  à  cha- 
cun ,  et  combien  chaque  corps  d'officiers,  de  do- 
mestiques, de  soldats  et  d'artisans  doit  recevoir 
par  an;  et  sur  cela,  elle  délivre  à  chaque  corps 
entier  les  assignations  nécessaires,  après  avoir 
reçu  du  chef  de  ce  corps  un  rôle  contenant  non- 
seulement  les  membres  qui  le  composent ,  mais 
aussi  ceux  qui  sont  morts  depuis  la  dernière 
montre.  La  chambre  de  l'état  tient  compte  pa- 
reillement de  toute  la  dépense  qui  est  faite  en 
chaque  province  ,  jusqu'au  moindre  article ,  les 
visirs  ou  intendans,  étant  obligés  d'en  envoyer 
un  état  en  détail  tous  les  ans  à  la  fin  de  l'année. 
Tout  homme  qui  est  dans  quelque  emploi  que 
ce  soit  est  comptable  à  ces  bureaux  y  soit  à  celui 
de  l'état ,  soit  à  celui  du  domaine. 

C'est  un  labyrinte  dont  on  ne  sauroit  sortir , 
que  ces  chambres  des  comptes.  J'ai  été  bien  des 
années  avant  que  d'en  connoître  les  détours,  et 
je  croyois  souvent  que  je  n'en  viendrols  jamais 
à  bout,  après  toutes  les  peines  et  toute  la  dépense 
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que  j'y  âvois  employées.  Maïs  c'est  bîen  pis  pour 
ceuxquîyontdes  affaires, car  on  n'en  voit  jamais 
le  bout,  et  Ton  s'y  consume  en  frais.  Chaque  officier 
qui  manie  les  biens  du  roi  est  obligé  d'y  rendre 
compte,  comme  je  Taî  observé,  et  il  est  obKgé 
de  plus  d'en  prendre  des  décharges  à  la  fin  de 
sa  commission,  outre  celles  qu'on  lui  donne 
donne  chaque  année ,  après  qu'il  a  envoyé  l'état 
de  Tannée  échue.  SU  arrive  que  la  chambre  n'en 
soit  pas  satbfaite,  elle  mande  simplement  qu'elle 
les  a  reçus,  et  qu'elle  passe  en  crédit  les  remises 
envoyées  avec  le  compte,  mais  elle  ne  donne 
point  de  décharge  ;  au  lieu  que  quand  elle  est 
satisfaite ,  elle  mande  opLcUe  a  reçu  les  revenus 
de  Vannée  échue ,  conformément  à  tinstitution , 
avec  quoi  on  demeure  déchargé. 

C'est  à  ces  chambi-es  que  l'on  attend  les  visirs 
concussionnaires,  et  tous  les  officiers  qui  ont  usé 
de  malversation,  pour  leur  faire  rendre  gorge;  et 
comme  les  procédures  de  la  chambre  des  comptes 
sont  infinies,  tout  homtne  à  qui  elle  demande 
compte  de  sa  commission ,  est  perdu  sans  res- 
source; car,  quand  il  auroif  amassé  six  millions, 
il  n'en  pourroît  pas  payer  les  dommages,  dont  on 
le  charge,  par  les  raisons  que  je  vais  dire;  mais 
la  chambre  ne  demande  un  compte  général  que 
quand  un  sujet  se  trouve  si  chargé  de  concussions, 
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que  Ton  soît  résolu  de  le  pousser  à  bout,  et  de 
le  perdre. 

La  peine  de  rendre  compte  ne  vient  pas  par 
erreur  de  partîes>  ou  par  défaut  de  netteté  ou 
cVejsactItude  dans  les  lîVres;  maïs  parce  qu'on 
conteste  les  faits  au  comptable.  Il  mettra ,  par 
exemple,  qu'un  tel  canton,  qui,  dans  les  bonnes 
années  a  coutume  de  rendre  tant,  n'a  rendu  que 
tant  en  telle  année;  parce,  dit-îl,  que  l'année  a 
été  mauvaise,  parce  que  les  paysans  s'en  sont  ^ 
fuis ,  parce  que  les  terres  ont  été  long  -  temps 
sans  labourer^  et  par  d'autres  raisons  qu'il  allègue. 
La  chambre  répond  en  un  mot  que  cela  n'est  pas 
vrai,  qu'on  sait  fort  bien  que  l'année  étoît  bonne, 
et  que  ce  canton  a  rendu  ou  dû  rendre  comme 
auparavant;  en  sorte  que,  d'une  manière  ou 
d'autre,  c'est  lui  qui  aura  volé  le  reste.  La  diffé- 
rence se  trouve  bien  grande  alors  ;  car ,  d'ordi- 
naire, la  chambre  est  moins  équitable  dans  ce 
qu'elle  lui  impose,  que  lui  ne  l'étoit  dans  le 
compte  qu'il  y  donnpit  ;  et  c'est  en  cela  que  les 
discussions  sont  sans  fin,  de  même  que  les  preuves 
vont  à  des  frais  immenses;  car  les  commissaires 
qu'on  enverra  sur  les  lieux  pour  l'examen  d'un 
fait,  seront  quelquefois  six  mois  à  revenir;  et 
quand  le  comptable  met  des  preuves  en  avant, 
et  fait  comparoir  des  témoins ,  la  chambre  lui  en 
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oppose  d'autres ,  faisant  venir  des  paysans  de  âes^ 
sus  les  lieux  pour  déposer  contre  lui.  Or,  Ton 
peut  s'imaginer  combien  ceux  qui  déposent  en 
faveur  du  roi  sont  favorablement  écoutés.  Pen- 
dant qu'un  comptable  est  en  contestation  avec 
la  chambre,  tous  ses  biens  et  ses  papiers  sont 
saisis;  ce  qui  rend  sa  défense  et  sa  justification 
la  plupart  du  temps  impossibles.  Le  moyen  ordi- 
naire pour  finir  ces  malheureuses  révisions  de 
compte,  est  de  gagner  par  de  gros  présens,  ou 
les  ministres,  ou  les  femmes,  ou  les  eunuques  du 
sérail;  et  la  manière  de  se  tirer  d affaire,  est 
d'avoir  une  abolition  du  roi ,  ou  d'obtenir  une 
nouvelle  commission,  avec  quoi  tout  le  passé  de- 
meure comme  aboli.  Le  plus  sûr  est  toujours  d'ac- 
commoder promptement  les  affaires  que  Ton  a 
dans  la  chambre  ;  car,  autrement,  le  moins  qu'il 
en  puisse  coûter  à  un  comptable ,  est  la  perte  de 
tout  son  bien,  ou  de  la  plus  grande  partie,  qui 
est  confisquée  au  profit  du  roi. . 

Quant  à  la  manière  de  procéder  dans  ces 
chambres,  la  voici  en  détail.  Premièrement,  on 
doit  observer  que  lorsque  l'on  a  quelque  don  à 
demander  au  roi ,  ou  qu'on  demande  justice  sur 
quelque  grief ,  cela  se  fait  par  une  requête  que  les 
gens  présentent  eux-mêmes,  ou  qu'ils  font  pré- 
senter par  quelque  grand  du  royaume.  Le  roi  de 
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Perse  reçoit  toutes  les  requêtes  qu'on  lui  présente, 
sans  en  refuser  jamais  aucune ,  soit  daiw>  son  pa- 
lais, soit  ailleure.  Comme  il  ne  sort  qu'à  cheval, 
il  les  envoie  prendre  d'un  signe  d'œil  par  «n 
valet  de  pied  ;  et  comme  le  roi  va  toujours  assez 
doucement,  chacun  a  le  temps  de  délivrer  sa 
requête.  Le  grand  portier,  lequel  est  comme  le 
grand  maître  de  la  maison  du  roi ,  est  chargé 
d'ordinaire  des  i^equêtes,  parce  que  c'est  lui  seul 
qui  agit  dans  la  présence  du  roi,  et  qui  va  et  vient 
pour  l'exécution  de  ses  ordres. 

Le  roî  se  fait  lire  la  requête,  ou  sur-le-cMamp, 
ou  à  la  première  occasion ,  et  d'ordinaire ,  c'e^t 
par  le  premier  minisire,  ou  par  le  grand  inten- 
dant, et  donne  la  réponse  que  le  ministre  met  à 
la  marge,  et  après  elle  est  rendue  à  celui  qui  l'a 
présentée,  pour  faire  exécuter  l'ordre  du  roi;  ou 
bien  on  la  remet  dans  les  mains  du  ministre ,  ou 
principal  officier  à  qui  l'afFaire  est  renvoyée ,  ou 
que  l'affaire  regarde  directement  ;  ou  bien  enfin, 
on  l'envoie  aux  secrétaires  d'état ,  pour  faire  les 
expéditions  ordonnées.  Lorsqu'il  s'agît  d'une 
afEaire  importante,  comme  lorsqu'il  faut  expédier 
des  lettres-patentes  du  roi,  le  secrétaire  d'état 
envoie  la  requête  et  l'expédition  à  l'écrivain  de 
J'empire,  qui  la  réforme  selon  son  sens,  la  met 
;au  net,  et  puis  la  délivre  au  premier  ministre. 
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Celui-c!  Tayant  approuvée ,  Tenvoie  au  çaka  rm^ 
çiez  (*),  qui  est  le  premier  secrétaire  d  étal ,  pour 
en  prendre  copie,  lequel  met  le  titre  de  Texpé-- 
diiion  de  sa  main,  selon  les  lieux  pour  lesquels 
elle  est  destinée;  par  exemple ,  si  c*est  un  ordre 
du  roi  pour  tout  Tempire ,  il  met  de  sa  propre 
main,  dans  le  blanc,  au-dessus  de  la  première 
ligne ,  ces  mots  :  Commandement  auquel  le  monde 
doit  obéissance ,  et  puis  il  renvoie  1  acte  au  pre- 
mier ministre,  qui  le  porte  au  roi,  en  présence 
duquel  le  sceau  y  est  appliqué.  L*acle  revient 
.  ensuite  devant  le  premier  minisire,  qui  le  contre- 
scelle  de  son  sceau ,  et  le  donne  à  son  secrétaire , 
qui  est  aussi  son  contrôleur.  Celui-ci  contre-scelle 
Tacte,  s'il  est  expédié  au  petit  sceau,  (  car  il 
ne  contre-scelle  pas  ceux  qui  sont  expédiés  au 
grand  sceau  ),  et  puis  il  écrit  aussi  au-dessus  du 
sceau  de  son  maître ,  ces  mots  :  Jhr  tordre  exalté 
et  inexprimable  de  la  bouche  de  la  haute  majesté; 
et  ensuite  les  expéditions  sont  renvoyées  aux 
ministres  qui  ont  présenté  les  requêtes. 

C*est  là  la  manière  doat  on  obtient  les  lettres* 
patentes  et  les  commissions  du  roi  ;  et  lorsque 
ces  commissions  ae  donnent  pour  mettre  quel- 


(*)  Oùaç^ah  névys.  Voyez  sur  «tie  charge  ma  note  ci-dessua  , 
pag.  a58.  (  Li-8.  ) 
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qu'un  dans  le  gouvernement  de  l'état ,  ou  dans  l'ad- 
minislration  du  domaine,   et  dans  le  maniement 
des  biens  du  roi ,  il  faut  les  faire  enregistrer  à  la 
chambre  des  comptes  (de  Tëtat,  ou  du  domaine, 
selon  le  ressort  de  l'emploi  obtenu.  On  porte  pour 
cela  les  lettres-patentes,  ou  telles  autres  pièces, 
conjointement  avec  l'original  de   la  requête  ré- 
pondue ,  ou  avec  la  minute  de  la  patente,  lors- 
qu'il n'y  a  point  eu  de  requête  présentée  ;  on 
porte  ces  pièces ,  dis- je,  au  moustophy  ou  chef 
de  la  chambre ,  à  qui  la  connoissance  de  cette 
affaire  appartient ,  lequel  écrit  ces  mots  au  revers: 
Quil  soit  enregistré.  De  là  elles  sont  portées  au 
{bureau  du  registre  des  officiers,  où  l'enregistre- 
ment s'en  fait ,  de  quoi  le  certificat  est  mis  sur 
les  lettres-patentes,  en  ces  mots  :  //  a  été  inséré 
dans  les  registres  dupa  fais;  mots  aa-*dessous  des- 
-  quels  le  chef  du  bureau  appose  son  sceau.  De  là 
on  porte  cet  acte  au  prévôt  de  la  chambre,  qui 
j'examine  et  le  confronte  avec  la  requête  ou  la 
minute ,  et  met  ces  autres  mots  dessus  :  Il  est 
droit  (*) ,  et  son  sceau  à  côté.  Ensuite  on  le  porte 
au  nazir  ou  sorveillant  de  la  chambre,  qui  y  met 
aussi  son  sceau,  et  écrit  :  Il  est  venu  à  notre  9ue. 
Puis  on  le  porte  au  défier  tauzié  (  defter  tau-- 

(*)Xiscz  :  Il  est  juste ,  exact ,  ràst  est.  Le  mot  persan  râst  signifie 
il  la  i'ois ,  4Koit ,  }ust^  ,  raisonnable ,  exact ,  etc.  (  L-i.  ) 
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zyéh  ),  ou  bureau  de  la  dépense,  dont  le  chef, 
après  Texamen  et  rearegîstrement,  y  met  son 
sceau  auprès  des  autres  sceaux,  et  ces  mots  :  lia 
passé  sous  la  plume.  On  le  porte  après  au  bureau 
qu'on  appelle  cholaseh  (  kholâsséh),  qui  est 
comme  le  journal  de  la  chambre,  dont  le  chef 
ie  scelle  pareillement,  et  met  à  côlé  :  //  a  été 
noté  ;  et  puis  enfin,  on  le  rapporte  au  premier, 
président  de  la  chambre ,  qui  ;y  met  encore  son 
sceau,   un  peu  au-dessus  des  autres,  avec  ces 
mots  :  //  a  passé  parles  registres.  Il  faut  observer 
que  dans  tous  les  bureaux  par  où  Tacte  est  passé , 
on  en  prend  copie,  et  que  les  enregîstremens  se 
font  au  bureau  de  l'état ,  de  la  même  manière 
qu'à  celui  du  domaine.  J';al  fait  mettre  ici  la  fi- 
gure pour  montrer  de   quelle  façon  ces  actes 
paroissent  en  persan ,  après  avoir  passé  par  tant 
de  mains.  Les  sceaux  dont  les  ministres  se  servent  ' 
dans  les  fonctions  de  leurs   charges,  ne    con- 
tiennent que  leurs  noms,  comme  on  voit  en  ceux 
de   cette  figure  dont  J'ai  gardé  aussi   la  juste 
grandeur.  (  Planche  XXX.  ) 

On  fait  enregistrer  les  actes  royaux  par  deux 
raisons  ;  l'une  ,  pour  servir  en  cas  qu'ils  se  per- 
dissent; l'autre,  parce  que  l'enregistrement  est 
une  forme  nécessaire  pour  leur  validité.  Il  arrive 
d'ordinaire  que,  quand  l'acte  est  à  l'honneur  et 

au 
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au  pixyfit  de  l'état  ou  du  roi ,  on  le  donne  tout 
enregistre  ;  mais  autrement ,  il  le  faut  faire  en- 
|-€gistrer  soi-même  à  ses  propres  dépens.  Les  frais 
d'enregistrement  sont  toujours  grands ,  mais  plus 
ou  moins  pourtant,  selon  Timportanoe  de  l'acte. 
On  peut  s'imaginer  ce  que  coûte  l'enregistre- 
ment d^un  acte  de  conséquence,  puisque  l'en- 
xegistrement  de  ceux  qui  ne  regardent  que  les 
moindres  choses ,  comme  l'engagement. d'un  sol- 
dat ou  d'un  artisan,  coûte  environ  vingt -cinq 
écus.  Lorsqu'on  veut  une  copie  authentique  de 
sa  commission  ou  de  ses  lettres  patentes  ). afin  de 
n*étre  pas  obligé  de  les  montrer  à  toute  heure» 
on  la  fait  faire  chez  le  juge  civil ,  pour  vingt  sous. 

Voîlà  quelles  sont  les  méthodes  d^s  deux 
chambres  des  compt.es ,  qui  pourront,  paroitre 
pleines  d'embarras.  Je  confesse  que  les  voies  en 
sont  bien  longues  ;  mais  ce  que  je  puis  assurer 
aussi ,  c'est  que  tout  y  est  tenu  si  exacti&ment  et 
dans  un  si  grand  ordre ,  qu'on  y  peut  avoir  en 
tout  temps  un  compte  net  et  exact  de  ce  que 
l'on  aura  fait  ayec  le  roi,  en  quelque  temps,  que 
ce  soit.   . 

Les  Persans  tiennent  leurs  comptes,  non  pas 
dans  des  livres  reliés  comme  nous,  m^iis  dans 
des  rouleaux  ou  des  feuilles  volantes  :  c^est  la 
manière  anQienne  »  et  c'est  d*où  nous  est  venu  le 

TomeV.  Ff 
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mot  de  polume^  qui  veut  dire  rouleau.  Les  Orîeh* 
taux  roulent  leur  papier ,  au  lieu  que  nous  le 
plions,  parce  que  leur  papier  est  cassant,  et  qu'il 
se  met  en  pièces  quand  il  est  plié.  Ces  rouleaux 
sont  quelquefoislongs  de  vingt  aunes;  et  ainsi  un 
rouleau  faiti  tout  un  livre.  On  le  grossit  tant 
cp^mt  veut,  en  collant  les  feuilles  bout  à  bout, 
lesquelles. d'ordinaire  ne  sont  écrites  que  d'un 
côté.  Pour  ce  qui  est  «des  livres  de  comptes,  qui 
sont  composés  de  feuilles  volantes ,  les  feuilles 
<ea  sont  un  peu  plus  longues,  mais  pas  si  larges 
que  nos  /«-ywtfr/éi  >  écriles  des  deux  côtés ,  et 
marquées  par  nombres»  Elles  sont  rangées  Tune 
sur  l'autre,  et  liées  entre  deux  tablettes  de  bois, 
couvertes  de  cuir,  épaisses  comme  les  couver- 
lures  de  nos  vieux  livres,  rebordant  de  demi- 
doigt  ,  de  manière  que  quand  cela  est  lié  le  pa- 
pier ne»  s'y  gâte  jamais.  On  pourroît  s'Imaginer 
que  les  fjfôiudes  seroient  bien  plus  aisées  et  plus 
communes,  avec  ces  feuilles  volantes^  qu'avec  nos 
livres  reliés;  cependant  les  exemples  en  sont  fort 
rares  ,  et  même  cela  n'arrive  point  et  ne  sauront 
arriver,  parce  que  toutes  les  feuilles  importantes 
ont  plusieurs  sceaux  ^  ce  qui  fait  qu'il  est  impos- 
sible de  les  changer.  Ils  ^sent  d'une  autre  pré- 
caution pour  empêcher  qu'on  ne  paisse  rien 
ajouter  à  ce  qu'ils  ont  écrit;  c'est  de  mettre  à  la 
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fin  le  mot  de  hlanCy  pour  signifier  qu'il  n'y  a 
rien  d'écrit  au  delà.  Les  Persans  enferment  aussi 
fort  communément  leurs  papiers  dans  des  sacs , 
et  particulièrement  le»  rouleaux. 

CHAPITRE  IX. 
Des  Secrétaires  d'Etat  et  des  Sceaux. 

Après  avoir  traité,  dans  les  chapitres  précé- 
dens ,  des  principales  charges  de  Perse  et  des 
officiers  de  la  couronne ,  et  avoir  expliqué  au 
long  la  méthode  des  chambres  des  comptes ,  il 
faut  à  présent  traiter  des  emplois  principaux  des 
autres  ministres  de  Tétat ,  qui  sont  trois  secré- 
taires ,  lesquels  servent  à  dresser  les  patentes  ; 
deux  gardes  des  sceaux,  et  un  chef  de  Técritoirc 
ou  douadar  {deoùâdâr) ,  comme  ils  parlent,  le- 
quel est  toujours  près  du  roi,  avec  une  écritoire 
à  la  ceinture,  et  un  rouleau  de  papier  en  soa 
sein ,  pour  écrire  sur-le-champ  tout  ce  que  le  roî 
lui  commande.  Le  premier  de  ces  secrétaires  s'ap- 
pelle mouchyel  memalek  (*) ,  c'est-à-dire ,  1'/- 
criçain  du  royaume  y  et  son  office  est  d'expédier 


(*)  Lisez  mounchy  él'mémâlek*  LVcriyain  des  royaumes  ^  ou 
plutôt  des  provinces.  (  L-f.  ) 

Ffa 
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ces  sortes  de  patentes  et  d'autres  actes  qnî  doi- 
vent passer  au  grand  sceau,  lesquels  regardent 
Tempire  en  général ,  ou  le  pays  d*état  en  parti- 
culier. Le  second  se  nomme  ragam  nunez  (^ra^ 
4jam  névys)^  ou  écrivain  des  ordres  du  roi,  pour 
les  afTaires  d*état  seulement;  et  le  troisième, 
hokom  minez  (hhokm nepys),  c'est-à-dire,  \ écri- 
vain des  ordonnances,^  lequel  dresse  toutes  les 
expéditions  qui  passent  au  petit  sceau,  tant  pour 
les  afTaires  d'état  que  pour  celles  du  domaine. 

Il  y  a  trois  gardes  des  sceaux^  dont  Tun  est 
eunuque  et  demeure  dans  le  sérail,  auprès  du 
roî.  On  les  appelle  en  persan  mahordar  bachi 
Ç^mobr-dârbachy)^  c'est-à-dire,  chef  des  garde- 
sceaux ,  par  où  il  faut  entendre  seulement  qu'ils 
apposent  le  sceau;  car  ces  g^rde- sceaux  n'en 
ont  point  en  efiet,  ni  la  garde,  ni  la  disposition. 
II  y  en  a  un  des  trob  qui  ne  scelle  que  les  corn- 
missions  des  troupes  et  des  affaires  de  la  guerre, 
qu'on  appelle ,  par  distinction ,  mohordar  ho- 
choon  (*).  Les  grands  sceaux  sont  gardés  dans 
le  sérail,  dans  un  coffret  fermé  par  un  cordon 
de  soie ,  qui  passe  en  deux  pitons  ,  et  qui  est 

(*)  JHohr-iâr  çachtntn ,  chancelier  des  troupes.  Le  mot  ça-- 
eÂûMH  se  trouve  fréc|[aeinment  employé  dans  la  Vie  et  dans  les  Ins- 
tituts politiques  et  militaires  de  TamerUn  ,  pour  désigner  des  com- 
pagnies de  cent  hommes  ,  et  même  de»,  fiunilles  taures.  (  L-«.  } 
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noué  et  cacheté  de  cire  molle,  où  le  cachet  que 
le  roî  porte  à  son  cou  est  appliqué.  La  mère  du 
roî  est  d'ordînaîre  la  gardienne  du  coffre.  C'est 
la  manière  des  Orientaux ,  de  serrer  ainsi  les 
choses  les  plus  précieuses.  On  les  lie  dans  un 
mouchoir  ou  dans  un  sac,  et  puis  on  les  enferme 
dans  un  coffre ,  comme  je  viens  de  le  représenter; 
Les  bouts  du  cordon  sont  entourés  de  cire  molle,' 
et  on  apporte  le  coffre  ou  le  paquet  au  maître^' 
qui  tire  son  cachet  de  son  sein  ou  de  son  doigt, 
et  Timprime  sur  la  cire;  et  lorsque  Ton  veut  ou- 
vrir le  coffre ,  celui  qui  la  en  sa  garde  Tappoile 
et  le  présente  au  maître,  afin  qu'il  reconnoisse 
que  le  cachet  est  entier.  Cette  manière  est  sûre 
et  fort  commode;  on  n'est  pas  obligé  d'avoir  tou- 
jours ses  poches  pleines  de  clés,  et  Ton  n'est  pas 
sujet  non  plus  aux  inconvéniens  "qui  suivent  la 
perte  qu'on  en  fait.  On  peut  observer  en  passant 
que  c'est  là  ,  à  mon  avis ,  une  des  raisons  pour- 
quoi les  serrures  sont  si  mauvaises  dans  l'Orient , 
et  qu'on  n'en  fait  pas  un  ^i  grand  usage  que  dans 
l'Occident. 

Le  vendredi  est  le  jour  ordinaire  du  grand 
sceau;  et  ce  jour-là  on  envoie  à  la  porte  du  sérail 
les  sacs  des  expéditions  prêtes  à  sceller,  cachetés 
par  les  ministres  au  bureau  desquels  elles  ont  été 
expédiées-  Si  le  roi  sort  en  public  ,  on  apporte 
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le  coflre  des  sceaux,  lesquels  on  lui  pr^nte  pour 
en  reconnoltre  le  scellé  et  pour  le  faire  rompre  ; 
et  c*est  ce  que  fait  le  garde  des  sceaux ,  lequel 
les  tire  hors  du  coffre;  et  à  mesure  qu'on  Ht  aii 
roi  les  expéditions ,  il  prend  le  sceau  propre  à 
chacune,  le  prépare  en  le  frottant  d'encre^  prend 
l'expédition ,  et  la  prépare  aussi  en  la  mouillant 
légèrement  a?ec  le  bout  du  doigt ,  à  l'endroit  où 
il  faut  appliquer  le  sceau ,  et  en  cet  état  il  les 
présente  au  roi ,  qui  met  le  sceau  lui-même,  ou  lui 
fait  signe  de  l'appliquer,  comme  il  arrive  le  plus 
souvent.  L'encre  dont  on  trempe  les  sceaux  en 
Orient  est  plus  épaisse  que  celle  dont  on  écrit  ; 
et  pour  la  manière  de  mouiller  le  papier ,  c'est 
seulement  de  le  rendre  moite  à  Teiidroit  du  sceau, 
soit  avec  la  langue,  soit  avec  le  doigt  mouillé  sur 
la  langue  :  ainsi ,  on  scelle  en  Orient  proprement 
comme  on  imprime  chez  nous.  Si  le  roi  ne  sort 
pas  du  sérail ,  on  remet  ^u  jour  suivant ,  ou  bien 
le  roi  fait  venir  les  expéditions,  et  les  fait  sceller 
par  l'eunuque  qui  a  la  garde  des  sceaux. 

Chacun  sait,  à  mon  avis,  que  les  Orientaux 
n'ont  porçt  ]a  pratique  de  rendre  les  actes  va- 
lides par  des  signatures ,  comme  on  la  en  Occi- 
dent ;  Cjela  n'e3t  ni  pr^atiqué ,.  ni  même  connu 
chez  eux.  Ils  apposent  leur  sceau  ;  ou  cachet ,  au 
lieu  que  nou^  mettons  nptre  nom^  et  il  ne  faut 
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pas  penser  qu'il  soît  aisé  de  prendre  leur  sceau, 
car  ils  le  portent  pendu  au  cou  par  un  cordon 
de  soie  entre  la  chemisette  et  la  robe  ,  ne  le 
quittant  jamais  que  dans  le  bain.  On  ne  doit  pas 
penser  non  plus  qu'il  soit  aisé  de  le  contrefaire; 
car,  au  contraire,  il  est  fort  sûr  que  cela  arrive 
beaucoup  plus  rarement  chez  eux ,  qu -il  n'arrive 
parmi  nous  de  contrefaire  la  signature.  D'autres 
gens  portent  leur  sceau  au  doigt ,  en  façon  de 
bague.  Ces  sceaux  sont  ordinairement  des  agates 
ou<:ornalines  ovales  ou  carrées,  de  là  grandeur 
d'un  denier,  sur  lesqueHes  est  leur  nom  ou  quel- 
que sentence  de  TÂlcoran;  car  les  Orientaux 
a*ont  point  non  plus  l'usage  de  ce  que  nous  appe- 
lons les  armes.  Quelquefois  Tinscription  du  ca- 
diet  est  un  vers  ou  deux ,  au  lieu  .d'un  nom , 
comme  je  l'ai  vu  dans  celui  de. la  tante  du  roi 
régnant ,  qui  se  nomme  Mcriam  begum ,  ou  la 
princesse  Marie ^  dont  les  mots  ^toient  tels  : 

Darei  ommîi  heîuiff  alla 
Chazadé  begum  heni  Seficha.i^) 

Ce  qui  signifie  : 

Elle  ne  met  sa  confiance  qli Vii  Ta  grâce  3e  Dieû ,  celle  prîn-- 
cesse  royale  qui  est  fiile  du  roi  Sqphy\ 

I  I  ii      ■  Il 

(*}  Dàrèd  ûmyd  bèluihf  àllah 

Chàhzàdék  bégum  bint  Sséfy^kAb. 
La  tzadoctioa  de  Chardin  est  euctt.  (  Ir-9.  ) 
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Et  dans  celui  du  premier  ministre  du  roî  de 
Golconde,  qui  s'appeloit  Seid  Mousapher,  c'est- 
à-dire,  seigneur  nclorîeux  ^  il  y  avoit  ces  mots: 

Mousapher  es  hemaly  diu  ce  aklas 
Saied  morhcha  es  Jouni  hademi  kas,   (i) 

Le  victorieux  par  la  perfection  de'  la  religion  et  de  la  justice  , 
£t  de  tout  son  cœur  le  serviteur  spécial  du  grand  morhcha 
(AU). 

Le  roi  a  cinq  sceaux  dîffërens ,  trois  grands  et 
deux  petits.  Voici  la  représentation  de  quatre 
{jpLXXXI^f  ;  le  cinquième,  à  sa  figure  près  qui 
est  tout  à  £ait  ronde  ^  ressemble  entièrement  au  pre- 
mier. L'inscription  du  dedans  des  grands  cachets 
est  de  même  dans  tous  les  trois,  contenant  ces  mots 
persans  :  Bendé  cha  velayet  Soliman  est  1080  (2)  » 
c'est-à-dire ,  \ esclave  du  roi  du  pays  est  Soliman^ 
tan  io8o.  J'ai  déjà  observé  que  les  Persans 
croient  que  l'empire  du  monde  appartient  de 
droit,  et  par  institution  de  Dieu,  aux  prophètes 
et  aux  successeurs  des  prophètes  établis  par  eux  ; 
et  en  l'absence  de  ces  successeurs ,  à  ceux  qu'ils 
mettent  en  leur  siège  ;  que  le  dousiième  succes-r 


(i)  Mouzaffer  éz  Jîêmàly  dyn  où  àkhlass 
'  Séyd  mohrûhâh  éz  djâuni  khâdemi  khâss* 

(L^.) 
(â)  Bendèh  chah  pélâyèi  Sùléymân  est  1080  de  Thégire^  on 
1669-70  de  Fèrc  ynlgairc.  (  L-s.  ) 
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seur  de  Mahomed  venant  de  lui  en  ligne  directe 
par  sa  fille,  nommée  Mahomed  Mehdy,  a  dis- 
paru ;  qu'après  lui  il  n'y  a  plus  eu  au  monde 
de  monarque  légitime,  véritablement  et  de  droit, 
et  qu'il  n'y  en  aura  plus  qu'à  son  retour.  J'ai  en- 
core remarqué  qu'ils  croient  qu'il  n'est  pas  mort; 
mais  que  Dieu  le  garde  dans  un  lieu  inconnu 
aux  hommes  ;  qu'il  doit  revenir  au  monde  pour 
en  reprendre  le  gouvernement ,  et  qu'il  peut  re- 
venir à  toute  heure.  Les  Persans  croient  cela  si 
fortement,  qu'il  y  a  à  Ispahan  et  en  deux  autres 
villes  de  Perse  une  écurie  vouée*  à  ce  Mahomed 
Mehdy,  qu'on  appelle  taçilé  sah^h  elsamon  (*) , 
c'est-à-dire,  V écurie  du  maure  des  temps  ^  qui 
est  le  titre  que  les  Persans  donnent  à  ce  saint , 
pour  exprimer  qu'il  est  hors  de  l'atteinte  du 
temps,  c'est-à-dîre,  en  un  mot,  qu'il  est  im- 
mortel. On  tient  toujours  dans  ces  écuries,  tant 
la  nuit  que  le  jour,  des  chevaux' sellés  et  bridés 
pour  être  prêts  au  moment  que  le  saint  paroîtra. 
Les  rois  de  Perse  qui  se  disent ,  par  honneur, 

descendus  de  sa  famille  par  son  trisaïeul,  se  di- 

* I      '     ..'II'  ■■ ■■  j     ■'■"I  ——^1 

{*)  Thavjléhi  ssâhheb  él-zemàun,  Thavylch  est  un  mot  moghol 
adopté  par  les  Persans ,  pour  indiquer  une  écurie.  Ce  mot  pourroit 
bien  avoir^une  origine  arabe  ,  puisque  dans. cette  dernière  langue, 
thavyléh  désigne  une  longue,  corde  ,  i  laquelle  on  attache  les.  che- 
vaux  qu*on  laisse  paître  :  il  dérive  de .  la  racine  thâla^  longus 
fuit,  (  L-«.  ) 
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sent  aass!  ses  lieutenans  ou  ses  vice-rois,  proies 
tant  de  n'avoir  point  d^autre  droit  sur  Tempire, 
sinon  d'en  tenir  les  rênes  en  son  absence;  et- 
c'est  pour  marquer  mieux  leur  dépendance  et 
leur  respect ,  qu'ils  se  qualifient  partout  ses 
esc/ûifâs,  comme  on  voit  qu'ils  le  font  en  leurs 
sceaux.  J'ajoute  même  que  ces  princes  font  de 
cette  servitude  leur  titre  d'honneur ,  en  même 
temps  qu'ils  se  donnent  les  plus  sublimes  et  les 
plus  pompeuses  épithètes  que  Ton  ait  jamais  en- 
tendues ,  et  qu'il  n'y  a  que  le  feu  de  l'imagina- 
tion de  ces  peuples  orientaux  qui  pût  concevoir.  . 
Le  mot  persan  qui  signifie  esclave  ,  est  bendé, 
lequel  vient  de  bend^  qui  veut  dire  lien  cl 
chaîne  (i).  L'inscription  des  petits  cachets  est 
un  peu  différente ,  car  il  y  a  le  mot  de  din^  qui 
signifie  la  religion^  au  lieu  de  valaiet  (2),  qui 
veut  dire  le  pays  ;  mais  c'est  la  même  chose  dans 
le  ^tv\&  persan ,  car  ils  croient  que  le  souverain 

(i)  Bendéh  est  le  ^nicîpe  passé  dn  verbe  peisan  benden ,  lier  , 
iinden  en  allemand  ,  io  bind  en  anglais.  Voyez  ma  note  ci-dessus, 
pag.  3ù6.  (  L-s.  ) 

(a)  Lisea  dyn  et  çèlâyéi.  Ces  deux  mote  sont  arabes ,  et  leur  si- 
gnification est  bien  indiquée  par  Gbardtn.  Ntms  derons  remsii^ 
quer  qne  le  mot  dyn  se  trouve  aussi  dans  Tancien  persan ,  et  qu^on 
a  eu  tort  d'accuser  d'erreur  M.  Anquetil  du  Perron,  qui  a  inséré 
ce  mot  dans  son  Vocabulaire  Zend,  Pebivi ,  et  Français,  t.  Il ,  pag. 
444  ^u  Zend  apestayojtfizvasi  Ricbardson^s,  Dissertation  on  the 
manners ,  etc.  ofeastem  nations ,  pag.  la  et  iuît.  de  la  ^  édit^ 
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pontife  du  spirituel  est  aussi  le  souverain  mo- 
narque dju  temporel,  les  prophètes  et  leurs  suc- 
cesseurs devant  porter  les  deux  glaives.  Pour 
rendre  bien  ces  mots  en  français ,  il  faut  mettre  : 
Soliman  est  le  lieutenant  souverain  du  roi  du 
monde  ^  selon  la  loi  véritable,  La  date  de  iq8o 
est  celle  de  Tannée  que  %  roi  se  fit  recouronner, 
après  avoir  été  roi  trente  mois ,  revenant  à  Tan- 
née 1668  de  notre  supputation. 

Le  tour  du  grand  cachet  est  un  quatrain  en 
vers  hexamètres ,  dont  on  voit  le  sens  dans  la 
traduction  :  sur  quoi  il  faut  observer  qu'Aly  est 
le  premier  des  imans  ou  légitimes  successeurs 
de  Mahomed  le  faux  prophète ,  et  de  plus  son 
gendre  et  son  cousin  germain  ;  et  comme  c'est 
aussi  Tauteur  de  la  secte  persane  ',  ayant  donné 
le  sens  de  TAlcoran ,  de  ]a  manière  que  les  Per- 
sans le  suivent,  et  ayant  établi  le  culte  comme 
ils  le  pratiquent,  les  Persans  n'ont  que  lui  à  la 
bouche  ;  c'est  leur  idole,  l'objet  de  leur  amour 
et  de  leur  vénération.  Quoique  très-peu  de  gens 
entendent  la  langue  persane ,  je  ne  laisserai  pas 
de  mettre  ces  quatre  vers  en  persan,  parce  qu'ils 
serviront  au  moins  à  faire  voir  la  mesure  et  la  ca- 
dence de  la  poésie  persane  : 

Erke  janihè  ali  né  ni  coust 

Âguer  amjoun  bacbet  men  n^  4ftrem  dousi 
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Eri[e  iehoun  kak  nist  hè  derre  hou 
Aguer  emferichté  kak  her  serhy  hou.  (*) 

On  peut  voir,  dans  la  traduction  de  ces  quatre 
vers,  deux  figures  fort  communes  dans  l'Ecri- 
ture sainte,  Tune  et  Tautre,  en  ces  termes  que 
j*aî  traduits,  mettre  la  tête  en  terre  à  la  porte 
dAly^  mais  qui  signifient  mot  à  mot  se  faire 
terre  à  sa  porte.  La  porte  ^  pour  dire  t empire^  le 
trône ^  la  majesté ,  la  puissance^  est  une  de  ces 
figures,  comme  on  le  peut  voir  dans  ce  même  sens 
au  livre  de  la  Genèse,  au  22«  chap. ,  vers.  17,  et 
au  chap.  24,  vers.  60.  Se  faire  terre  devant  quel^ 
qu^un^  pour  dire  s'humilier ^  est  l'autre  figure; 
et  c'est  une  phrase  qui  est.  souvent  dans  la  bouche 
des  prophètes ,  en  parlant  à  Dieu  :  Je  ne  suis 
^es^ant  toi  que  poudre  et  cendre.  La  dernière 
mbkié  du  quatrième  vers  est  un  terme  prover- 
bial, hàff>^r, serhy  hou  (^hhâk  ber  séri  hou)  , 
que  la  terre^oitsur  sa  tête  ,  pour  dire  quil 
meure. 

Le  tour  de  Tautre  graïîd-^sçeau  contient  les 
noms  des  douze  premiers  califes  du  successeurs 


(*)  Herkih  djàuny  béA'ly  némy  khousf 

Aguer  tiemdjoUn  bâched  men  nedàrem  dokst 
Herkih  tchoùn  khâk  nyst  bederihoh 
Aguer  hem  ferychtèh  khâk  berserihoù, 
\jk  tnductiott'  «e  trouye  sur  la  planche  XXXk  (  L-«.  ) 
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de  Mahomed,  à  commencer  par  Aly,  et  ceux 
que  j'ai  dît  que  les  Persans  appellent  /es  douze 
imans^  c'est-à-dire,  les  vrais  lieutenans  et  çrais 
successeurs^  dont  la  race  royale  se  disant  origi- 
naire ,  c'est  comme  si  Ton  mettoit  sa  généalogie 
dans  ses^  sceaux. 

Les  grands  sceaux  sont  gravés  sur  des  tur- 
quoises épaisses,  qui  servent  depuis  Âbas-Ie- 
Grand  ;  on  n*a  fait  qu'effacer  le  nom  du  roi  dé- 
cédé, et  la  date.  Le  petit  sceau  carré  est  un  beau 
rubis.  Ijà  quatrième,  dont  j'ai  fait  graver  Tins-  / 
cription  en  persan ,  est  d'une  émeraude. 

Des  grands  sceaux  ,  le  carré  s'appose  aux 
commissions  pour  le  pays  du  domaine;  l'autre 
sert  pour  toutes  les  affaires  de  l'empire,  comme 
pour  les  traités ,  les  missives  pour  les  étrangers , 
les  commissions ,  les  lettres  patentes;  le  troisième, 
qui  est  tout  à  fait  rond,  sert  pour  les  affaires  de 
la  guerre.  Les  petits  sceaux  servent  pour  les  ex- 
péditions des  finances ,  pour  les  brevets  des  char- 
ges et  ofHces  de  la  maison  du  roi  et  de  ses 
troupes,  et  pour  tous  les  actes  qui  concernent  les 
biens  royaux.  Le  sceau  carré  est  le  plus  consi- 
déré ,  et  celui  auquel  on  obéit  le  plus  réguliè- 
rement: c'est  proprement  le  sceau  ou  le  seing  du 
roi ,  car  il  le  porte  à  son  cou  ;  et  ses  ancêtres , 
depuis  Abas-le-Grand^  en  ont  fait  de  même.  On 
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appelle  les  grands  sceaux  homayon^  du  nom 
d'un  roi  de  Perse  des  plus  célèbres  (*)  ;  et  les 
petits ,  hokom-  geon  monta  (  bhokm  djihâun 
moufha)^  c'est-à-dire,  commandement  auquel 
le  monde  doit  obéir ^  parce  que  les  actes  aux- 
quels ils  s'apposent  commencent  d'ordinaire  par 
ces  mots-là,  à  cause  qu'ils  sont  adressés  aux  in-> 
tendans  et  administrateurs  qui  doivent  exécuter , 
à  peine  de  la  vie ,  tout  ce  qui  y  est  contenu. 
L'autre  petit  sceau  est  en  dépôt  dans  les  mains 
du  garde  du  trésor  royal ,  qui  est  un  eunuque , 
dont  le  pouvoir  et  la  faveur  est  encore  au-dessus 
de  la  charge. 

J'ai  déjà  observé  qu'on  n'a  pas  la  pratique  en 
Orient  de  signer  les  écrits  pour  les  rendre  valides , 
mais  seulement  celle  d'y  mettre  le  sceau;  mais 
il  faut  ajouter  que  cela  ne  se  doit  entendre  que 
des  mahométans  ;  car  pour  les  gentils ,  au  con- 
traire, ils  n'ont  pas  l'usage  du  sceau  :  sur  quoi  je 
dirai  en  passant  que  c'est  là  une  de  ces  choses 
qui  me  persuadent  que  les  sciences  ont  pris  leur 
naissance  dans  les  Indes,  et  non  dans  la  Chaldée 
et  dans  l'Arabie  ;  car,  comme  il  est  vraisemblable 
que  l'usage  du  sceau  a  été  inventé  pour  suppléer  ' 
I  ■  Il  -  ■  I    1  -     ■  •    ■  -     ■     -  ■    -  -  '  — — ' — ■ 

(^)   Homâyoùn,  roi  de  la  dynastie  des  Fychdàdyens'.  Ce  mut 
signifie  auguste.  M.  Jones  place  son  lègne  de  3oo  à  ^50  axis  avant  . 
Tèrc  vulgaire.  (  L-s.  ) 
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â  rîgnorance  de  l'ëcriture,  il  en  faut  conclure 
que  Tart  de  l'écriture  ëtoit  moins  connu  dans  les 
pays  où  Ton  se  servoit  de  sceaux.  Les  gens  doctes 
de  Perse  sont  tous  de  même  a  vis,  ajoutant  qu'an- 
ciennement dans  TArabie  Tëcrlture  étoit  un  art 
renfermé  parmi  peu  de  gens  qui  servoient  de 
scribes  au  public,  et,  qu'au  défaut  de  savoir 
écrire ,  chacun  Iraprimoit  une  marque  ou  un 
sceau,  pour  confirmer  Tëcrit  qui  se  laisoit  en 
son  nom.  Mahomed  en  usoit  dune  manière  en^* 
core  plus  grossière,  car  il  trempoit  seulement  sa 
main  dans  Tencre ,  et  Tappllquoit  sur  le  papier, 
à  limitation  de  quoi  les  empereurs  de  Turquie 
mettent  au  haut  de  leurs:  lettres  patentes  l'em- 
preinte d'une  main  en  noir,  comme  étant  les 
nrmes  et  Técusson  impérial  de  la  monarchie  otto- 
mane, dont  les  sultans  de  Constantinople  se  glo- 
rifient de  tenir  le  siège. 

Je  finirai  ce  traité  du  gouvernement  de  Perse 
en  rapportant  le  jugement  que  j'en  ai  fait,  après 
avoir  demeuré  beaucoup  d  années  dans  le  pays. 
11  m'a  donc  semblé  qu'il  y  a  beaucoup  d'huma- 
nité dans  toutes  ses  lois  et  dans  toutes  ses  pra- 
tiques, et  bien  au  delà  de  ce^'qu'on  pourroit  s'i- 
maginer d*un  gouvernement  despotique  et  d'une 
puissance  atbitraire*  Par  exemple,  y  a-t-il  em- 
pire où  l'on  soit  moins  chargé  de  tailles  et  d'im« 
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pots  ?  Les  sujets  n'y  paient  rien  par  télé ,  et  les 
denrées  les  plus  nécessaires  à  la  vie  y  sont  fran-  > 
ches  de  droits.  Y  a-t-il  rien  de  plus  humain  et 
de  plus  doux  que  le  traitement  que  Ton  fait  aux 
paysans  ?  On  peut  dire  que  c'est  une  véritable 
société  contractée  entre  le  seigneur  et  le  sujet  ; 
où  la  perte  comme  le  profit  sont  également  par- 
tagés ,  et  dans  laquelle  les  plus  pauvres  sont  tou- 
jours ceux  qui  souffrent  le  moins.  N'est-ce  pas 
une  voie  fort  douce  de  lever  des  droits,  que  de 
les  donner  en  régie,  sans  obliger  des  fermiers  à 
les  faire  valoir  un  certain  prix ,  qui  est  propre- 
ment commettre  les  vexations  dont  ces  sortes  de 
fermiers  accablent  le  peuple  pour  la  manuten- 
tion de  leurs  fermes?  N'est-ce  pas  un  ordre  mer- 
veilleux que  celui  qu'on  tient  parmi  les  troupes? 
Comme  on  peut  assurer  q^'^l  n'y  en  a  nulle  part 
de  si  heureuses  et  de  si   riches  qu'en   Perse, 
puisque  ij'un  côté  elles  font  si  peu  de  fonctions 
qu'elles  ne  connoissent  pas  même  leurs  propres 
officiers ,  et  que  de  l'autre  elles  ont  de  bonnes 
payes ,  il  n'y  a  point  aussi  de  troupes  dont  les 
peuples  soient  moins  chargés  ;  à  peine  en  sont- 
elles  connues  ;  et  bien  loin  qu'elles  soient  à  charge 
aux  autres  hommes ,   elles  portent  elles-mêmes 
leur  part  des  charges  qu'il  y  peut  avoir.  N'est-ce 
p^s  un  ordre  admirable  que  de  payer  les  soldats 

et 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  Perse.  465 

ei  les  officiers  chacun  à  part,  sur  des  attesta- 
tîons  si  authentiques  et  si  diverses,  qu'il  ne  s'y 
peut  commettre  de  fraude  ;  car  par  là  il  n'y  a 
point  de  morte-paye,  ni  de  passe-volant,  et  les 
officiers  ne  sauroîent  faire  de  tort  aux  soldats  ? 
En  un  mot ,  les  lois  dé  Perse  sont  très-bonnes  et 
très-avanlageuses  pour  les  sujets  ;  et  lorsque  sur 
le  trône  de  cet  empire-là  il  se  trouve  un  roi  juste 
et  vigilant  qui  fait  observer  ces  lois,  en  empê- 
chant les  vexations  tyranniques  de  ses  ministres, 
on  peut  dire  que  c'est  Tempire  le  plus  heureux 
et  le  plus  florissant  du  monde.  Cela  paroit  dans 
le  règne  .d'Abas-le-Grand  ,  qui ,  quoiqu'il  trou- 
vât son  royaume  presque  tout  usurpé  sur  lui,  en 
sorte  qu'il  n'étoit  pas  reconnu  à  vingt  lieues  au- 
tour de  sa  ville  capitale ,  et  que  par  cette  raîsoa 
tout  son  règne  ne  fut  qu'une  suite  continuelle  de 
guerres,  néanmoins  il  laissa  la  Perse  riche  et 
très  florissante ,  et  fréquentée  parles  négocians 
de  toutes  les  parties  du  monde  ,  que  lui-même  y 
avoit  attirés.  Un  moyen  qui  me  parôît  sûr  pour 
bien  juger  de  la  douceur  d'un  gouvernement; 
c'est  de  jeter  la  vue  sur  la  condition  des  sujets  ,' 
particulièrement  sur  ceux  du  plus  bas  rang.  Ceux 
de  Perse,  soit  à  la  campagn^,  soit  dans  les  villes , 
sont  bien  nourris  et  bien  vêtus ,  ayant  tous  les 
ustensiles  nécessaires,  quoiqu'ils  ne  travaillent 
Tome  V.  Gg 
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pas  à  moitié  près  de  ce  que  font  les  nôtres.  Leaf 
plus  misérables  femmes,  parmi  eux,  portent 
toutes  çlesornemens  d*argent  aux  bras,  aux  pieds, 
au  cou  5  et  quelques-unes  y  portent  des  pièces 
d*or,  comme  je  Tai  dit  ailleurs;  de  manière  que 
je  ne  sais  ce  qui  peut  avoir  £ait  concevoir  le  gou- 
vernement de  Perse  comme  barbare  et  tyranni- 
que,  s!  ce  nest  deux  choses:  la  première,  les 
exccutiqn^)  que  le  roî  f^it  fs^ire  sur  les  ministres» 
sans  forme  de  justice  et  surJe-champ.  Or,  j'a- 
voue qu'à  l'égard  des  gr£^d&  qui  sont  dans  rem- 
ploi ,  le  gouvernerpent  est  excessivement  rigou- 
reux, parce  qu'il  agit  fiveç  précipitation  dans  ses 
condamnations,  et  que  chacun  court  risque  d'en 
être  accablé  d^ns  un  instant  ;  inais  cela  ne  re- 
garde pfis  le  peuple ,  sivec  lequel ,  comme  je  lai 
déjà  observé,  Ton  n'agit  jamais  de  cette  manière^ 
Lia  seconde  chose  sont  les  vexations  d^s  gouver- 
Rieurs  et  des  ministres,  qwl  exécutent  leurs  vole- 
ties  sws  beaucoup  4^  formalités.  Cette  conduit^ 
i^rbitralre  surprend  d'abord  un  voyageur  euro-» 
péen,  et  lui  fait  penser  que  leç  sujçts  de  Perse 
$Qnt,  pour  ainsi  dire*  à  Téçorcherie;  mais  quand 
pn  examine  la  chose  de  près,  on  trouve  que  le 
mal  qu'il  y  a  n*6st  pas  si  grand  qi|e  le  bri^it  qu'on 
en  fait.  Une  autre  idée  que  fious  nous  Cuisons  de 
la   Perse  ,  qui  n'est  pas  mpiq^  fausse  que  le» 
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autres,   c'est  que  les  sujets  y  sont  esclaves.  Je 
n'aî  rîen  remarqué  sur  quoi  oii  puisse  appuyer  ce 
jugement  :  ils  vont  et  viennent  où  ils  veulent , 
sans  permission  nî  passe -port,   se  retirant  du 
royaume  avec  leurs  familles  et  leurs  biens,  quand 
il  leur  plaît.  Mais  un  avantage  inexprimable  que 
ces  peuples  ont  par -dessus  les  chrétiens,  c'est 
qu'ils  ne  sont  point  vexés  pour  la  religion.  Les 
ecclésiastiques  n'y  sont  ni  en  grand  nombre ,  ni 
fort  opulens  ;  et  d'ailleurs  ils  ne  sont  pas  assez 
intrigans,  ni  assez  munis  d'autorité  pour  tourmen- 
ter les  sujets  sur  les  actes  de  religion.  Je  n'en- 
tends pas  pourtant  que  les  sujets  aient  la  liberté 
de  se  former  un  culte  nouveau ,  nî  de  se'  faire 
chrétiens  ou  idolâtres,   publiquement  et  à  leur 
gré  ;  je  veux  dire  seulement  qu'ils  ne  sont  point 
inquiétés  ni  récherchés  pour  leur  culte ,  site  vont 
aux  mosquées  ou  non ,  s'ils  croient  comme  leurs 
prêtres  dans  tous  les  points»  ou  s'ils  tiennent  les 
opinions  de  quelques  sectes  contraires.  Chacua 
est  là-dessus  en  pleine  liberté ,  et  croit  ce  qu'il 
veut  ;  et  pourvu  que  l'on  ne  renie  pas  TAlcoran 
publiquement ,  il  est  permis  à  chacua  d'en  expli- 
quer les  mystères  comme  il  l'entend. 
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CHAPITRE    X- 
De  la  Magnificence  de  la  Cour. 

APRÈsavoîr  donné  le  détail  des  revenus  Im- 
menses du  roi  de  Perse,  et  du  gouvernement  de 
ses  finances ,  il  ne  sera  pas  mal  à  propos  de  parler 
de  la  pompe  de  sa  maison  et  de  Téclat  de  soa 
train,  ce  qui  paroîl  particulièrement  en  trois  occa- 
sions :  dans  ses  fêles,  soit  à  la  ville,  ou  à  la  cam- 
pagne; dans  s6s  voyages ,  et  dans  la  réception  des 
ambassadeurs. 

Les  fêtes  du  roi  se  font  d'ordinaire  dans  de 
grandes  salles  ouvertes  à  divers  étages;  c'ést-à- 
dire ,  l'une  plus  haute  que  l'autre ,  comme  on  les 
verra  représentées  dans  la  description  dlspahan* 
La  plus  grande  salle  du  palais  royal  est  celle  qu'on 
appelle  la  (juarante  colonnes  (*) ,  qui  est  à  trois 
étages;  et  voici  de  quelle  manièi-e  la  fête  s'y 
passe.  On  y  fait  aller  les  invités  par  des  jardins, 
et  entre  les  autres,  par  une  allée  de  grands  arbres» 
sous  lesquels  on  voit  douze  chevaux  qui  font  une 
des  principales  magnificences  des  fêtes  du  roi. 
Ces  chevaux ,  qui  sont  toujours  les  plus  beaux 

C^)  Cette  salle  se  nomme  Uhgke^-éouiokn,  \oyvL  ce  mot  à  la  ubW 
ifit  matières*  (  L-s.  ) 
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qu'on  puisse  voir,  sont  posés  à  quelques  pieds 
de  distance  Vun  de  l'autre,  six  de  chaque  côté, 
,et  attachés  à  une  grosse  corde  de  sole  et  d'or, 
tendue  à  terre  avec  de  gros  clous  d'un  pied  de 
long,  et  gros  à  proportion,  aussi  d'or ,  fichés  en 
terre  jusqu'à  la  télé,  dans  laquelle  passe  un  fort 
gros  anneau,  et  on  attache  les  chevaux  à  cette 
corde  par  un  licou  de  sole  et  d  or  à  deux  rênes  ; 
de  manière  que  le  cheval  est  tenu  des  deux  côtés. 
On  leur  passe  aux  pieds  des  entraves  faites  de 
xiordons  semblables  aux  licous,  qu'on  attache  pa- 
reillement à  un  clou ,  comme  ceux  dont  je  viens  de 
parler,  dont  on  pourra  voir  encore  mieux  la  figure 
dans  la  planche  suivante  (  n^.  XXXII).  On  met 
devant  eux  des  seaux  si  lourds  et  si  gi-ands,  qu'un 
homme  n'en  saurolt  porter  un,  quand  II  est  plein , 
et  quatre  gros  marteaux.  On  y  étale  aussi  tous  les 
Uiitenslles  d'une  épuric  ;  tout  cela  de  pur  or  massif  « 
seaux,  marteaux,  doux,  étrilles,  caparaçons, 
avec  des  chaînes,  comme  l'on  en  met  aux  che- 
vaux furieux  :  tout  est  d'or  fin,  de  même  que 
toute  la  vaisselle  de  la  maison  du  roLLesharnoIs 
des  chevaux  sont  de  pierreries ,  et  l'un  est  assez 
<îifTérenl  de  l'autre.  Le  premier  est  tout  de  dla- 
mans; le. second  de  perles,  on  y  en  volt  de  fort 
grosses  qui  pendent  sur  le  poitrail  ;  le  troisième 
est  de  rubis;  les  quatre sulvans  sont  d'émeraudes  : 
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le  huitième  est  de  saphirs;  les  deux  suîvans  de 
toutes  ces  pierres-là  mêlées  ensemble ,  et  les  deux 
derniers  sont  garnis  de  turquoises.  Les  selles  sont 
devant  et  derrière  d*or  massif  couvert  de  pierre- 
ries. Les  élrîers  sont  de  même;  et  sur  leà  selles , 
on  jette  de  grandes  housses  de  tissu  d'or  et  de 
soie  légères,  pour  garder  le  harnois^  contre  la 
poussière. 

Le  trône  du  roi  est  au  fond  de  la  première 
salle  :  il  est  fait  en  carré ,  d'environ  huit  pieds  de 
diamètre,  haut  de  deux  à  trois  pouces,  couvert 
dune  étoffe  blanche,  laquelle  est  brodée  de 
perles  à  l'entour,  et  d'or  et  de  soie  au  milieu^ 
très-richement  Un  gros  et  haut  traversin,  tout 
couvert  de  pierreries,  sert  de  dossier,  ayant  deux 
petits  coussins  à  côté ,  aussi  couverts  de  pierreries. 
Cette  couverture  du  trône  est  tenue  sur  le  devant 
par  des  pommes  d'or  massif,  qui  en  sont  pareil- 
lement garnies ,  de  même  que  des  crachoirs  qu'on 
met  entre  deux.  Le  roi  est  couvert  des  plus  belles 
pierreries  du  monde,  et  de  la  valeur  de  plusieurs 
millions,  la  plupart  pierres  de  couleur;  q^lt  ce 
sont  celles  qu'on  estime  le  plus  en  Perse.  Der- 
rière lui ,  sont  rangés  neuf  ou  dix  petits  eunuques 
de  dix  à  quatorze  ans ,  les  plus  beaux  enfans  que 
Ton  puisse  voir,  richement  vêtus,  qui  font  un 
demi-cercle  derrière  lui ,  et  qui  semblent  être  de 
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orales  statues  de  marbre ,  tant  ils  sont  immobiles  ^ 
tenant  les  mains  sur  l'estomac,  la  têle  droite,  et 
les  yeux  arrêtés.  Il  y  a  derrière  eux  des  eunuques 
plus  âges ,  ayant  des  mousquets  sur  Tépaule , 
garnis  d  or  et  de  pierreries.  A  la  droite  da  roi , 
est  le  premier  eunuque,  qu'on  appelle  X^méhter 
ou  le  grand,  qui  est  le  grand  chambellan  du 
roi  (*) ,  ayant  à  la  ceinture  un  petit  coffre  d'or 
plejn  de  mouchoirs  el^de  parfums ,  pour  en  servir 
le  roi  à  sa  demande.  Aux  côtés  de  la  salle  sont 
assis  les  premiers  officiers  du  royaume  ;  savoir  : 
au  côté  d'honneur,  le  grand  visir,  le  général  des 
courtches,  le  général  des  esclaves^  près  duquel  il 
y  a  une  place  vide^  qui  est  celle  du  grand  sur- 
intendant ,  lequel  est  debout  d'ordinaire  à  côté 
du  roi,  à  quatre  pas  de  distance^  ou  enriroi^, 
pour  recevoir  $^^  ordres.  Après»  sont  assis  de 
suite,  le  grand  secrétaire  d'état,  le  grand  écuyer, 
le  premier  médecin ,  et  deux  ou  trois  autres  pre- 
miers médecins;  après  lesquels  il  y  a  deux  ou 
trois  places  vides,  et  ensuite  sont  assis  les  gou- 
verneurs de  provinces  et  les  intendans  àt  ces  pro- 
vinces où  il  n'y  a  point  de  gourerneufs,  comme 
sont  toutes  les  provinces  annexées  au  domaine. 
A  l'autre  côté ,  sont  les  cèdres  ou  grands  pontifes, 

{*)  Voyez  sur  cette  cbarge  et   les  suivantes ,  le  chapitre  V  «U 
dessus  y  particulièrement  la  page  377.  (  L-s.  ) 
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quî ,  comme  on  voit ,  sont  à  la  maîn  gauche  en 
ce  pays-là,  pour  marquer  que  le  gouvernement 
politique  est  le  supérieur.  Après,  il  y  aune  place 
vide  qui  appartient  au  grand  maître  d'hôtel  : 
puis  est  placé  le  général  des  mousquetaires ,  le 
grand  veneur,  le  grand  astrologue,  et  deux  ou 
trois  premiers  astrologues,  le.prerûier  magistrat 
du  droit  civil,  les  grands  gouverneurs,  s'il  y  en 
a  à  la  fête.  La  place  du  grand  maître  d'hôtel  est 
vide  par  honneur,  comme  je  l'aï  déjà  dit;  car  il 
ne  s'assied  jamais  devant  le  roi  ;  il  est  à  côté  du 
roi,  vis-à-vis  le  grand  surin tpndant ,  tenant  un 
long  et  gros  bâton,  comme  les  bourdons  de  nos 
bedeaux,  duquel  la  partie  d'en  haut,  dont  une 
grosse  pomme  fait  le  bout,  est  couverte  de  pier- 
reries :  c'est  la  marque  de  son  commandement 
dans  la  maison  du  roi,  et  c'est  lui  qui  en  fait  exé- 
cuter les  ordres.  Lorsqu'il  y  a  des  ambassadeurs 
à  la  fête  5  on  les  place  parmi  ces  grands-là ,  leur 
donnant  un  rang  élevé ,  selon  le  lieu  d'où  ils  vien- 
nent, et  selon  le  train  avec  lequel  ils  sont  venus. 
Dans  la  salle  de  dessous  sont  assis  des  sultans 
et  d'autres  gouverneurs  de  places,  le  daroga,  ou 
gouverneur  de  la  ville  d'Ispahan ,  des  colonels , 
des  gens  émînens  en  dignités,  séculiers  et  ecclé- 
siastiques; et  sur  les  ailes,  c'est-à-dire,  derrière 
eux,  on  voit  une  foule  de  jeunes  courtisans  y  tous 
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gens  de  qualité ,  et  enfans  de  seigneurs ,  qui  sont 
déjà  à  la  paye  du  roi ,  et  qui  sont  là  debout  dans 
la  contenance  la  plus  respectueuse  du  monde 
et  la  plus  craintive.  Il  y  en  a  de  même  dans  la 
salle  d'en  haut;  et  il  faut  observer  que  dans  Tune 
et  dans  l'autre ,  il  n'entre  que  ceux  qui  sont  à  la 
paye  du  roi. Dans  la  salle  d'en  bas,  sont  lassis  les 
officiers  de  moindre  rang;  et  tout  au  bout,  en 
face  du  trône ,  on  place  les  danseuses  et  les  ins- 
trumens  de  musique.  Au  milieu  de  cette  salle 
d'en  bas,  on  voit  debout  les  maîtres  des  céré- 
monies, les  huissiers ,  les  portiers,  et  les  autres 
domestiques  du  palais,  chacun  tenant  à  la  main 
le  bâton  qui  est  la  marque  de  son  office. 

Il  fait  fort  beau  voir  cette  cour  aussi  nom- 
breuse et  aussi  pompeuse  qu'elle  est,  surtout  les 
jours  des  fêtes  solennelles,  que  les  grands  ont  sur 
la  tête  le  bonnet  qu'on  appelle  tage  (*) ,  qui  est 
une  manière  de  couronne,  lequel  est  paré  d'ai- 
grettes, de  plumes  de  héron,  et  tout  couvert  de 
pierreries,  dont  il  yen  a  qui  valent  deux  àtroii 
mille  francs. 

Lorsque  le  roi  est  entré,  et  après  le  signal  qu'il 
en  donne ,  la  musique  commence ,  et  les  dan- 
seuses suivent;  puis  on  sert  devant  chacun l'avant- 

(*)  Tàdje ,  c\'st  aussi  le  nom  qu'on  donnoit  à  la  tiare  des  an- 
ciens Persaus. Voyez-en  la  fîg. ,  planche XXII;  a^.3  de  Tatlas.  (L-s.) 
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repas  (comme parlent lesllallens), surdesi^appes 
de  brocard  d*or.  Il  consiste  en  un  service  de 
quinze  ou  seise  assiettes  d'or  et  de  porcelaine 
entremélëea,  pleines  de  fruits  verts  et  secs,  selon 
la  saison,  de  confitures  sèches  et  liquides ^  de 
dragées ,  de  massepains  et  de  macarons,  pendant 
ce  temps-là I  la  musique  joue  toujours,  au  lieu 
que  les  danseuses  font  des  pauses,  dansant,  ou 
dans  le  bas  étage  -,  ou  dans  le  second ,  selon  qu'il 
plate  le  plus  au  roi.  Quand  on  sert  du  vin  au  fes- 
tin »  le  roi  en  boit  le  premier,  et  en  envoie  à  ras- 
semblée, commençant  d'ordinaire  par  les  ambas- 
sadeur^, lorsqu'il  y  en  a  au  festin;  et  alors,  les 
cèdres  ou  pontifes,  et  les  autres  gens  d'église 
se  retiirent,  parce  que  lé  vin  étant  défendu,  ils 
commettroient  un  péché  de  s'arrêter  dans  un  lieu 
où  Ton  eii  boit;  et  quelquefois  même  ils  se  retirent 
aussitôt  que  la  symphonie  joue ,  parce  que  les 
ihstrumens  sont  défendus  par  la  loi  mahométane  ^ 
mais  non  la  musique,  ni  la  danse.  L*un  de  ces 
jeunes  seigneurs  qui  sont  là  debout,  ou  l'un  de 
ces  beaux  eunuques  sert  d'échanson.  Il  ne  donne 
à  boire  qu'à  ceux  que  le  roi  ordonne ,  et  après 
avoir  donné  la  coupe  à  tous  ceux  que  le  roi  lui  a 
marqués ,  il  recommence  à  verser  à  la  ronde  sans 
s'arrêter  que  lorsque  le  roi  lut  en  fait  signe;  cela 
va  pourtant  assca^  lentement ,  quoiqu'on   n'ose 
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poser  la  coupe  en  bas.  Les  bouteilles  sont  rondes , 
à  long  col  j  faites  d*or  ëmaillé,  ou  couvertes  de 
pierreries  :  la  tasse  est  àe  même,  Quaild  Theure 
que  le  roi  a  marquée  pour  le  repas  est  venue ,  on 
l'en  fait  souvenir,  et  il  fait  signe  de  servir.  Alors 
on  dessert  les  fruits ,  on  lève  les  nappes>  et  on  en 
étend  d'autres  qui  sont  aussi  larges  que  \a  salle , 
faites  de  fine  toile  peinte  ^  ou  de  taffetas  à  fleurs 
d*or,  sur  lesquelles  on  sert  une  infiinité  de  ra-* 
goûts,  qui  consistent  en  rôti  sec  et  de  haut  goût, 
en  poisson  sec  ou  enfumé ,  avec  bien  des  sauces 
de  toutes  sortes.  Nous  appellerions  cela  un  entre- 
mets; car  ces  ragoûts  ne  sont  servis  que  pour 
exciter  Tappétit.  Chacun  a  quinze  ou  vingt  petits 
plats  devant  soi ,  avec  de  gi*andes  porcelaines  ou 
écuelles  d'or  entremêlées,  qui  tientient  environ 
deux  pintes  de  sorbets ,  y  ayant  en  chacune  une 
cuiller  de  buis,  qui  tient  un  petit  verre,  et  qui 
a  un  manche  long  de  quatorze  à  seize  pouces. 
Ce  service  dure  quelquefois  trois  ou  quatre  heures , 
et  quand  on  a  bien  bu ,  et  que  le  roi  veut  se  re- 
tirer; il  fait  signe  d'apporter  le  dernier  service. 
Alors  on  dessert  ces  entremets  :  on  lève  ces  nap- 
pes ,  et  Ton  en  met  d'autres  qui  ne  sont  pas  moins 
belles,  et  on  apporte  le  dernier  service,  qui  con-^ 
siste  en  potages,  en  mets  bouillis ,  en  ragoûts,  et 
principalement  en  riz  de  cent  sortes  d'apprêt^ 
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qu'on  appelle  les  pilo  (*).  Ce  service  ne  dure 
guère  que  demi- heure,  et  dès  que  le  roi  a  mangé, 
on  lui  présente  à  laver,  et  à  la  compagnie,  en 
de  grands  bassins  creux ,  d'or  uni  ou  émaîllé , 
avec  de  Teau  de  senteur  tiède,  et  aussitôt  il  sort, 
et  chacun  se  retire.  Lorsque  Ton  ne  boit  point 
de  vin  à  la  fête ,  elle  dure  beaucoup  moins  ;  car 
on  ne  sert  point  d'entremets ,  et  la  viande  est 
servie  une  heure  ou  deux  au. plus  tard  après  les 
fruits. 

Quand  la  fête  se  fait  de  nuit ,  les  salles  et  les 
dehors  sont  éclairés  de  la  manière  suivante,  et 
qui  est  la  même  chose  que  je  vis  lorsque  je  fus 
présenté  au  roidePerse,  enHyrcanîê,  Tan  1666. 
On  aperçoit  dans  la  salle  de  présence ,  c'est-à- 
dire,  celle  où  est  lecoi,  quatre  rangs  de  lampes 
de  cinq  à  chaque  rang  ,  et  dans  les  salles  des 
côtés,  qui  sont  ouvertes  sur  la  Salle  de  présence , 
dix  flambeaux  à  deux  branches.  Ces  lampes  ont 
un  pied  ,  qui  a  vingt  pouces  de  diamètre  5  et 
vingt-quatre  à  vingt-six  pouces  de  hauteur ,  dont 
le  godet  est  grand  comme  les  deux  mains,  et 
haut  de  six  doigts,  entretenant  quatre  grosses 
mèches;  ce  qui  fait  une  fort  grande  lumière.  Les 
flambeaux  sont  encore  plus  hauts  que  les  lampes  ; 


(*)  Voyez  sur  les  différentei  cspcc«s  àtpélàaù^ 
lote  ,  tom.  IV,  pag.  35.  (  L-s.  ) 
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thaïs  lis  ne  posent  que  cinquante  marcs,  au  lîeu 
que  les  lampes  en  pèsent  soixante.  Ce  service-là 
est  tout  d'or  fin  ,  et  pèse  deux  mille  quatre  cents 
marcs.  Les  lampes  et  les  flambeaux  spnt  grands 
de  cette  manière  en  Perse ,  parce  qu'on  les  met 
à  terre  dans  la  salle  où  Ton  va  et  vient.  Or,  s'ils 
ëtoîent  plus  bas,  on  ne  verroit  pas  la  lumière,  et 
slls  étoîent  moins  pesans,  ils  seroient  sujets  à 
être  renverses;  comme  aussi  il  en  pourroit  tom- 
ber  de  la  graisse  sur  les  tapis,  si  le  pied  ëtort 
moins  large.    Le  dehors   des  appartemens  est 
ëclairë  par  des  fallots  d'argent  fichés  en  terre. 
On  ne  sauroît  rien  voir  de  plus  grand  et  de  plus 
magnifique,  ni  de  plus  belles  illuminations.  Elles 
font  une  çlartë  comme  celle  du  jour  en  plein  midi. 
J'ai  trouvé  cinq  choses  admirables  aux  fêtes 
royales,  qu'on  appelle  megelez   (  mcdjelès  )  , 
terme  qui  signifie  assemblée  ,  et  qui  se  prend 
quelquefois  pour  un  conseil,  et  communément 
pour  un  festin. 

Premièrement,  la  nombreuse  cour  et  sa  ma- 
gnificence :  il  y.  a  toujours  deux  cent  cinquante 
à  trois  cents  personnes  à  ces  fêtes ,  et  tous  y  sont 
très-lestes  et  très-richement  vêtus,  quoique  plus, 
ou  moins ,  selon  leurs  emplois. 

Secondement,  la  majesté  et  la  gravité  de  l'as- 
$emblée,  oii  le  silence  règne  de  telle  manière. 
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qu'on  y  entendroit  respirer.  Chacun  y  tient  une 
contenance  grave,  depuis  le  commencement  jus* 
qu'à  la  fia  ;  ce  qui  &it  que  les  voix  et  la  musique 
y  sont  entendues  très-distinctement  :  ii  faudroit 
être  témoin  de  ce  silence,  pour  le  bien  com- 
prendre. 

Troisièmement,  Ja  promptitude  merveilleuse, 
avec  laquelle  le  service  se  fait ,  qui  n*est  pas  moins 
incompr<éhensible.  J*çn  ëtois  charmé  :  il  me  sem- 
blait que  c'éloit  Ih  une  pièce  de  théâtre  oii  tout 
est  parfaitement  concerté  ;  car  dès  que  le  roi  de- 
mandoit  quelque  chose,  elle  paroissoit  à  Tins- 
tant  ;  quand  il  demandoit  à  manger ,  il  étoit  servi 
aussitôt  qu'on  pouvoit  aller  en  porter  Tordre  aux 
cuisines  et  en  revenir;  et  cependant  ou  appor- 
toit  les  plats  aussi  chauds  que  si  Ton  eût  attendu 
qu'ils  eussent  été  préparés. 

Quatrièmement ,  Tordre  du  service  ;  Ton  n'y 
remarque  pas  la  moindre  confusion ,  ni  le  moindre 
bruit ,  Ton  n'y  entend  point  remuer  les  gens  ;  Ton 
sert  par  un  côté,  et  Von  dessert  par  un  autre.  Ce 
bon  ordre  vient,  comme  je  pense,  de  trois  choses 
qui  sont  particulières  aux  Orientaux  :  la  première  » 
que  ceux  qui  servent  sont  déchaussés  et  marchent 
sur  des  tapis,  ce  qui  empêche  le  bruit;  la  se- 
conde, que  tout  ce  qui  se  sert  à  ces  fêtes,  jus- 
qu'aux moindres  choses  y  est  appointé  dun  office- 
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particulier:  par  exemple,  les  fruits  verts,  et  les 
fruits  secs,  qui  ont  chacun  leur  office  à  part; les 
confitures  sèchei,  et  les  liquides,  le  pain,  le  vin, 
les  napi)es,  les  sorbets,  les  salades,  et  ainsi  du 
reste.  Le  chef  de  chaque  office  vient  faire  sa  fonc- 
tion devant  le  roi ,  et  puis  se  retire ,  excepté  le 
chef  de  la  cuisine,  qui  se  tient  à  côté  du  roi ,  un 
peu  loin,  jusqu'à  ce  que  la  viande  se  desserve. 
La  troisième ,  est  que  le  nombi>c  dts  officiers  du 
roi  est  fort  grand;  ainsi,  Ton  se  donne  les  plats 
de  main  en  main.  On  ne  manque  de  rica  à  ces 
fêtes,  les  officiers  examinant  sans  cesse  jusqu'à 
la  contenance  de  chacun ,  pour  voir  s'il  a  besoin 
de  quelque  chose,  et  pour  |a  donner  aussitôt. 

Le  roi  y  est  servi  par  de  beaux  petits  eunuques 
qui  sont  à  genoux  devant  kii  :  \k  reçoivent  les 
plats  du  chambellan,  et  les  servent.  II  faut  obser- 
ver que  tous  les  plats  qu'on  sert  devant  la  comr- 
pagnie,  ne  sont  que  commç  des  assiettes,  et 
comme  les  portions  quW  donne  dans  tes  eou- 
vedts.  On  apporte  les  grands  piats  au  milieu  de 
la  salle,  où  des  ëcuyers  tranchant)  qui  sont  à 
genoux ,  assis  sur  leurs  talons ,  les  servent  dans 
ces  assiettes  ou  petits  pUts ,  qui  tont  portés  à  i^ 
compagnie. 

La  cinquième  chose  est  la  richesse  du  servl<:d 
ou  de  la  vaisselle  :  tout  ^li  d'or  maaslt  cm  de  por^ 
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celaine,  et  il  y  a  chez  le  roi  une  sorte  de  por- 
celaine veite ,  si  précieuse ,  qu  un  seul  plat  vaut 
cinq  cents'ëcus.  On  dit  que  cette  porcelaine  dé- 
couvre le  poison  par  un  changement  de  couleur; 
mais  c'est  une  fable  :  son  prix  vient  dé  la  beauté 
de  sa  matière ,  et  de  sa  finesse ,  qui  la  rend  trans- 
parente ,  quoiqu'épaisse  de  plus  de  deux  écus. 
On  fait  monter  à  trente-deux  millions  la  vaisselle 
d'or  du  roi  de  Perse.  Je  me  souviens  de  Tavoîr 
ainsi  supputé  à  peu  près  Tan  1666.  La  cour  étoit 
alors  en  Hyrfcanie,  et  j  y  trouvai  heureusement 
un  gentilhomme  du  roi  de  France,  et  un  député 
de  la  compagnie  française ,  envoyés  pour  les  af- 
faires de  cette  compagnie-là.  Nous  vécûmes  tou- 
jours ensemble,  et  comme  on  leur  donnoit  leur 
ordinaire  de  la  cuisine  du  roi,  et  que  le  grand 
maitre,  par  Tordre  du  prince,  me faisoît  souvent 
faire  le  même  honneur,  j'eus  l'occasion  de  pou- 
voir peser  chaque  pièce  de  vaisselle.  Les  grands 
plats  avec  leurs  couvercles ,  qui  sont  fort  hauts , 
pesoient  quatre-vingt-deux  marcs  chacun.  Un 
homme  n'en  portoit  qu'un  sur  sa  tête  avec  peine; 
car,  outre  celte  pesanteur,  le  plat  conlenoit tou- 
jours environ  vingt-cinq  livres  de  viande  et  de 
riz.  Quelques  voyageurs  ont  rapporté  qu'il  y  avoit 
mille  plats  de  cette  grandeur  chez  le  roi ,  ce  qui 
monteroit  à  trente-cinq  ipillions.  Pour  moi    je 

ne 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LA  Perse;  48t 

ne  tiens  pas  qu'il  y  en  ait  le  quart.  J'ai  ouï  éva* 
luer  à  quarante -huît  millions  toute  la  vaisselle,: 
J'ai  vu  aussi  qu'on  ne  la  faisoît  monter  qu'à  la 
mokié;  mais  après  tout,  je  crois  que  tout  ce  que 
le  roi  a  de  vaisselle  et  de  meubles  d'or  massif^ 
monte  à  plus  de  cinquante  millions.  C'est  l'or  le 
plus  fia  qu'il  y  ait  :  j'en  ai  eu  ilne  fois  un  morceau 
d'un  plat  en  paiement ,  pour  douze  mille  francs, 
de  la  sœur  du  feu  roi ,  les  changeurs  des  Indes  où 
je  le  portai  me  le  prirent  au  plus  haut  titre.  Il  y 
a  encore  une  infinité  de  vaisselle  et  de  meubles 
d'or  dans  le  sérail ,  comme  les  eunuques  m'en 
ont  assuré ,  et  qui  n'en  sort  jamais  ;  mais  on  seroit 
sujet  à  se  bien  méprendre,  en  rapportant   ce 
qu'ils  en  disent;  car,  outre  qu'ils  sont  fort  men- 
teurs sur  ce  sujet,  la  plupart  n'en  savent  pas  le 
compte.  Cependant,  je  crois  qu'on  peut  avancer 
sûrement  que  le  roî  de  Perse  est  le  prince  du 
monde  qui  a  le  plus  riche  service  de  vaisselle^ 
et  qui  a  de  l'or  et  des  pierreries  pour  un  prix  in- 
fini, de  quoi  j'aurai  occasion  de  parler  encore 
dans  la  description  d'Ispahan. 

Quand  le  roi  fait  ses  fêtes  à  la  campagne ,  c'est 
toujours  dans  le  même  ordre.  Les  tentes  sont 
divisées  en  salles ,  comme  le  sont  les  bâtîmens. 
T^  seule  différence ,  c'est  que  tout  n'y  est  pas  sî 
magnifique,  et  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  tant  de 
Tome  F.  H  h 
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monde;  mais  en  échange ,  les  tentes  sont  entourées 
de  troupes  sous  les  armes ,  et  fort  lestement  vêtues. 
Volcî,  à  côté  (/?/.  XXXII),  comme  la  tente  d*au- 
dlence  paroit ,  comme  j*en  fis  prendre  la  vue  un 
jour  que  le  roi  donna  audience  à  un  ambassadeur 
hollandais,  en  Hyrcanie ,  dans  le  temps  que  j'y 
étois.  Cette  tente  étoit  longue  de  soixante  pieds, 
sur  trente-cinq  de  large ,  et  sous  trente  de  hau- 
teur, soutenue  par  cinq  pilliers  ronds ,  gros  à  pro- 
portion du  poids  qu'ils  soutiennent ,  lesquels  s'em- 
boîtent en  trois  endroits  dans  des  garnitures ,' 
dont  quelques-unes  étoient  d'or  massif,  et  d'autres 
étolent  d'argent.  Les  bouts  des  pilliers,  qui  pas- 
soient  au  travers  de  la  couverture,  étoient  sur- 
montés de  pommes  d'or  massif,  fort  grosses  ;  et 
c*est  la  marque  à  laquelle  on  reconnoit  de  loin 
les  tentes  du  roi.  JLe  dedans  de  cette  tente  étoit 
tout  de  brocard  d'or ,  et  à  côté ,  il  y  en  avoit  une 
plus  petite  d  environ  les  deux  tiers,  mais  du  reste» 
toute  semblable  à  b  première.  Les  tapis  étoient 
tenus  à  terre  par  des  pommes  d'or,  du  poids  d'en- 
viron dix  marcs  chacune,  posées  par  rang  de 
quatre  en  quatre  pieds.  Celles  qui  tenoient  la 
courtepointe  qui  couvre  le  trône  du  roi,  étoient 
plus  grosses,  et  toutes  garnies  de  pierreries ,  de 
même  que  les  carreaux.  I^es  tentes  du  roi  sont 
tendues  en  croix  grecque ,  sans  que  Tune  soit 
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ouverte  sur  l'autre,  quoique  pourtant  îl  y  ait 
partout  de  la  communication  des  unes  aux  autres. 

Quand  le  roi  va  à  la  campagne,  son  train  est 
tout  à  fait  magnifique-  et  nombreux  ,  et  sa  suite 
si  grosse ,  que  souvent  il  fait  courouc  (*),  comme 
on  parle  y  c'est-à-dire,  défense  de  le  suivre^  à 
moins  d'être  mandé.  Comme  les  Persans  et  tous 
les  autres  Orientaux  aiment  fort  la  campagne , 
et  à  y  passer  le  printemps ,  le  roi  eu  prend  aussi 
le  plaisir  avec  beaucoup  d'apprêt  et  d'attirail.-  •** 

Premièrement ,  on  donne  le  soin  des  quartiers 
à  un  grand  seigneur ,  qui  est  créé  maréchal  pour 
le  voyage.  Il  fait  venir  les^ ingénieurs,  et  leur  dit 
le  lieu  où  le  roî  veut  aller.  C'est  d'ordinaire  vers 
l'Hyrcanîe,  par  la  voie  de  Casbin  (parce  que 
THyrcanie  est  un  pays  de  chasse,  et  que,  durant 
le  printemps ,  c'est  un  véritable  paradis  terrestre), 
ou  dans  la  Bactriane,  et  ils  marquent  ensemble 
les  journées  du  roi ,  et  chaque  endroit  de  sa  traite; 
Ces  ingénieur^  vont  choisir  la  place ,  qui  est  tou- 
jours quelque  charmante  prairie,  arrosée  d'eaux 
claires ,  proche  de  quelque  agréable  vallon ,  ou 
à  quelque  pied  de  montagne,  observant  surtout 
que  ce  soit  en  bon  air,  et  dans  un  endroit  de 

chasse.  Ils  dressent  un  plan  de  ce  lieu-là,  et  une 

-  '  Il 

(*)  Voyez  sur  le  çoroàg  ci-  après  le  chapitre  XIII ,  tom.  VI  y 
pag.  32  et  suiy.  (  L>t.  ) 
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relation  fort  ample,  traçant  les  quartiers  âe  la 
cour,  et  quelquefois  ils  prennent  l'élévation  de 
trois  ou  quatre  lieux  différens  pour  une  même 
traite ,  afin  que  le  roi  choisisse.  Dès  que  le  lieu 
est  marqué  ,  on  fait  partir  lepîch  kanéÇpeych 
hhâunéïi  ) ,  c'est-à-dire ,  la  maison  âe  devant ,  paB 
où  Ton  entend  le  gros  équipage  qui  sert  à  dresser 
Tappartemeiit  à  Tendroit  marqué,  afin  que  tout 
soit  prêt  à  l'arrivée..  Ce  gros  équipage  part  tou- 
jours sept  jours  précisément  avant  le  roi,  quand 
il  est  dans  quelque  ville. 

C'est  un  furieux  train  que  tout  cet  équipage; 
car  il  faut  observer  que  le  roi  en  a  deux  tout 
semblables ,  afin  que  son  appartement  soit  ton- 
jours  dressé  avant  son  arrivée.  Les  grands  en  ont 
aussi  deux ,  de  la  même  manière.  Les  tentes  des 
grands  de  Perse  sont  comme  de  spacieuses  mai- 
sons :  tous  les  offices  y  sont  chacun  à  part  comme 
dans  une  maison.  Il  y  a  la  salle  à  recevoir  les 
visites,  les  bains,  le  sérail;  et  le  quartier  d*un 
grand  seigneur  contient  quelquefois  cinq  cents 
pas  en  carré.  On  fait  passer  Teau  devant  les  tentes 
du  roi,  et  quelquefois  aa  travers,  en  faisant  des 
canaux  et  des  bassins  d'eau  dans  les  tentes ,  avec 
des  tables  de  plomb  qu'on  met  en  terre ,  au  haut 
desquelles  on  attache  des  lames  d'or  en  demi- 
rond  ,  pour  servir  de  rebord.  Il  y  en  a  toujours 
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de  cette  sorte  dans  la  tente  d'audîence  de  pai*ad^ï , 
autour  de  laquelle  on  plante  aussi  des  fleurs. 
Tout  cela  paroit  un  enchantement,  quand  on  fait 
réflexion  que  vîngt-quatre  heures  auparavant-cet 
endroit-là  n'étoit  qu'une  simple  prairie,  ou  un 
champ  tout  nu.  On  peut  juger  quel  train  c'est 
que  ces  équipages  de  campagne,  par  le  nombre 
des  chameaux  entretenus  pour  les  porter ,  fequel 
est  de  mille  catars  (i);  un  catar  faf};  sept  cha- 
irieaux.  Les  Persans  comptent  ainsi  leurs  ^bêtcs 
de  charge,  pour  savoir  combien  il  leur  faut  de 
monde  à  en  avoir  soin;  car  un  homme  seul  mène 
et  panse  un  catar.  ' 

Le  camp  est  toujours  disposé  en  manière  de 
ville.  Le  quartier  du  roi  en  fait  l'un  des  bouts , 
dont  le  sérail  est  tout  à  l'extrémité,  de  ^orte  que 
vous  ne  voyeis  point  de  tentes  au  delà.  Les  tentes 
d'audience  sont  au  dedans ,  et  au  fonds  d'une 
esplanade  de  cent  cinquante^  à  deux  cents  pas 
d'espace ,  et  en  deçà  est  le  kechiokané(ji)  ^d^st" 
à-dire,  la  maison  4e  la  garde ^  qu'on, appelle 
aussi  \ appartement  du  grand  maître  d'Hôtel^  ou 
du  capitaine  des  portiers ,  comme  les  Persans  le 

— — = ■■:>  '  >  '>.!.t.î • 

(i)  Un  qathàr  de  chameaux  est  ordiaairetDcnt  composé  de  sept 
'de  ces  animaux ,  comme  le  remarque 'très-bien  Chafdin  ;  maïs  quel- 
^quefois  seulement  de.  cinq  ou  six  ;  un  seul  chameliet.ies  conduit  pax 
le  moyen  d'une  ficelle  passée  dans  leurs- natiaes.  (  L-«r  ) 

(3}  K^chik  kbà^néh.  Yoye^  fiui  ce  mot  9»  note  ^  p*  -d3S.  (L-s.) 
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nomment  en  leur  tangue.  Cet  appartement  est 
encore  du  quartier  du  roî  ;  c'est  où  l'on  fait  la 
garde  jour  et  nuit ,  et  où  les  grands  se  rendent 
deux  fois.  le  jour,  attendant  que  le  roi  sorte  du 
sëraîl,  ou  qu'il  les  mande  à  son  appartement,  ou 
bien  qu'il  leur  envoie  ses  ordres ,  et  c'est  où  ils 
confèrent  des  affaires  et  les  expédient.  Les  jours, 
d'asse^mblëç ,  les  gardes  sont  rangés  en  haie  de- 
puis le  corps  de  garde  jusqu'à  la  tente  du  roi.  Les 
quartiers  sont  entourés  de  tentes  qui  servent  de 
murs  ou  d'enceintes,  hautes  de  huit  pieds ,  et  qui 
sont  attachées  si  droites  et  si  fermes,  que  les  plus 
gros  vents  ne  les  ébranlent  pas.  Elles  sont  faites 
de  toile  rouge,  doublées  par  dedans,  les  unes  de 
toile  peinte ,  lès  autres  de  tabîs,  les  autres  de 
satin ,  le3  autres  de  brocard  d'or,  selon  les  appar- 
temens,  autour  desquels  elles  sont  tendues.  Le 
milieu  du.  <^^mp  consiste  en  marchés ,  qui  sont 
disposés  en,lohgues  rues  droites;  et  l'ordre  y  est 
tel,  qu'où  sait  toujours  où  trouver  ce  dont  on  a 
besoin,  ef  dans  quel  endroit  du  camp  est  ce 
qu'6n  cherche  ,  tant  le  monde  que  les  denrées. 

La  marche  du  roi  se  fait  de  cette  manière. 
Une  troTipe  de  zieizairi  (*) ,  qui  sont  les  gâi*de^ 
du  corps ,  fort  lestes ,  et  au  npmW  de  cent  cin- 
quaate,  ou  deux  cents  >  marchent  les  premiers* 

O  Qo  éjéxdifr*  .V9j«%  dr4eiiV9^m  note  ^  pag.  3io.  (L-s.  ) 
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Apràs,  vient  un  des  petits  écuyers,  on-  jelàu^ 
durs  (*),  conduisant  sept  ou  huit  chevaux  de 
main,  menés  comme  en  laisse  par  des  officiers  de 
l'écurie.  Le  harnois  de  ces  chevaux  est  aux  uns 
garni  de  pierreries,  et  n'est  aux  autres  que  d'or 
simple.  Après,  marche  le  grand  enseigne,  ou 
alemdar  bachi  (  A'ietndàr  bdchf  ) ,  ^'est:à-dîre , 
chef  des  porte-enseignes  ^  portant  la  grande  en- 
seigne, qui  est  un  guidon,  ^coupé  comme  une 
flamme  de  navire ,  accompagné  de  cinq  ou  six 
autres  guidons  dont  les  cornettes  sont  plus  pe- 
tites. J'ai  vu  une  fois  le  grand  enseigne  porter 
devant  le  roi,  au  lieu  de  son  guidon 4  une  ma^^ 
nière  de  parasol  d'écarlate  fermé»  dont  le  manche 
ëtoit  fort  haut.  Ensuite,  vient  le  gfând  veneur > 
suivi  de  sept  ou  huit  fauconnier  ^  Toiseau  sur  le 
poing;  puis  le  chef  de  ixleute,  qui  fait  menei*  au* 
tant  de  chiens  en  laisse  par  des  cavaliers,  tout 
cela  à  quelque  distance  Tuii  de  l'autre.  Après , 
on  voit  passer  des  capitaines  ^  dottt  le  nombre 
doit  être  toujours  de  quatre  isiu  moitls.  Ils  portent 
sur  le  dos  une  arquebuse  passée  en  bandoulière, 
dont  le  fût  est  garni  d*or  et  de  pierreries.  Puis 
marche  le  grand  portier,  avec  cinq  ou  six  cava- 
liers autour  de  lui.  Ensuite,  Itmehiêty  ou  gtand 

(^)  Djélâiân  Voyez  ma  note,  peg.  365.  (  Jb-i.  ) 
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cAamiellûn^  qui  est  eunuque,  avec  sept  ou  huit 
eunuques ,  qui  tout  laids  qu'ils  sont ,  ne  laissent 
pas  d'avoir  grande  nnne,  parce  qu'ils  sont  vêtus 
magnifiquement  et  avantageusement  montés  ;  et 
panticulièrement  à  cause  de  leur  contenance  fière 
et  eiTrontëe.  Tous  ces  seigneurs  ont  un  nombre 
de  valets  de  pied  marchant  à  la  tête  de  leurs  che- 
vaux. Après  eux,  viennent  deux  grands  eunuques, 
qui  marchent  immédiatement  devant  le  roi,  dont 
l'un  porte  l'arquebuse  du  roi ,  couverte  de  pier- 
reries y  et  l'autre  son  arc ,  et  ses  flèches ,  en  deux 
carquois,  qui  sont  aussi  couverts  de  pierreries. 
Lie  roi  marche  seul,  enlouré  de  huit  ou  dix  va- 
lets de  pied,  fort  lestes,  avec  des  panaches  ou 
aigrettes,  sur  le  devant  de  la  tête^  et  des  grelots 
à  la  ceinture,  gros  comme  des  balles  de  longue 
paume.  Leur  chef  est  toujours  près  de  l'étrier 
droit  du  roi,  pour  y  mettre  la  main,  lorsqu'il 
y  eut  mettre  pied  à  terre  sur-le-champ.  Ces  grelots 
servent  aux  valets  de  pied  à  les  tenir  toujours 
^veillés  ;  le  corps  en  est  taillé  comme  les  dents 
d'un  peigne ,  ce  qui  rend  un  son  moins  aigu.  A 
vin^  pas  de  distance,  marche  le  grand  vizir,  le 
l^rand  surintendant,  et  les  autres  grands  li- 
gueurs, dont  il  y  a  toujours  quelqu'un  que  le  roi 
appelle  pour  s'entretenir  avec  lui,  soit  d'affaires; 
soit  de  choses  mdifférentes.  Après  eux,  marchent 
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trois  ou  quatre  officiers  de  la  garde-robe  du  roî  ; 
un  officier  de  la  cuisine  ,  et  un  de  la  sommel- 
lerie ;  ceux  -  ci  faisant  porter  à  boire  dans  deux 
petits  coflfres  sur  un  cheval ,  et  ceux-là  tenant  des 
toilettes  pleines  des  habits  les  plus  nécessaires  en 
voyage.  Après,  suit  tout  le  train ,  c'est-à-dire ,  les 
domestiques  des  seigneurs ,  quî  les  servent  à  la 
chambre,  parmi  lesquels  sont  des  kaimédar 
(  khaiméhdâr  )  du  roî ,  comme  on  les  appelle , 
qui  portent  des  tentes  légères  avec  eux  pour  le 
besoin ,  en  cas  que  le  roî  s'arrête ,  et  des  sakah 
{sâqâh)  ou  porteurs  d'eau,  quî  vont  à  pied,  cha- 
cun une  grosse  outre  d'eau  sur  le  dos,  passé  de 
la  même  manière  que  les  gens  de  métier  portent 
leur  sac  en  voyageant. 

Le  roi  ne  fiait,  d'ordinaire  que  deux  lieues  par 
jour;  et,  quoiqu'il  ait  les  plus  belles  et  les  plus 
magnifiques  tentes  que  prince  du  monde  puisse 
avoir,  néanmoins  il  trouve  sur  sa  route ^  de  traite 
en  traite ,  de  petites  maisons  de  plaisance,  accom- 
pagnées de  jardins  qu'on  enferme  dans  son  quar- 
tier ,  et  qui  servent  pour  son  logement  particulier. 

Quant  à  la  réception  des  ambassadeurs,  c'est 
en  quoi  la  Perse  étale  une  de  ses  plus  grandes 
magnificences.  Toute  sorte  d'envoyés  sont  ap- 
pelés eltchykn  Perse ,  c*eÀl-à-dîie,  ambassadeur. 
II  n'y  a  que  ce  terme  pour  les  déaommer  ;  et  du 
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moment  qu'un  ambassadeur  met  le  pied  sur  les 
terres  de  l'état,  il  est  appelé  Vhdie  du  roi  y  et  est 
traité  comme  un  hôte  dans  un  logis.  Le  gouver- 
neur et  rintendant  du  lieu  s'empressent,  et  à  le 
servir  et  à  le  bien  régaler.  On  lui  donne  un  meh- 
mandar  ou  garde-hôtâ ,  qui  est  sans  cesse  à  ses 
côtés,  et  qui  doit  répondre  de  lui  sur  sa  tête.  On 
le  loge  dans  la  maison  du  roi,  s1l  y  en  a  une 
dans  le  lieu,  ou  dans  un  autre  endroit  à  son 
choix.  Là ,  on  le  défraie  généralement  de  tout. 
Tous  les  grands  le  viennent  voir,  et  lui  font  des 
régals  et  des  présens.  0;i  le  mène  ainsi  de  traite 
en  traite ,  aux  dépens  des  lieux  où  il  passe  jus-* 
qu'à  la  cour,  oh  il  eist  toujours  logé  et  défrayé,  et 
d'où  on  le  reconduit  de  môme  hors  du  royaume^ 
C'est  la  pratique  de  l'Orient,  de  temps  immé- 
morial ,  comme  cela  se  voit  dans  les  plus  anciens 
auteurs.  Il  la  faut  rapporter ,  à  mon  avis ,  à  ce 
qu'il  se  fait  peu  d'âmbas6ades eh  Orient,  et  à  ce 
qu'on  n'y  connoît  point  cette  habitude  qui  est  sî 
univei'selle  dans  l'Europe ,  de  voyager  par  curio- 
sité ou  par  une  espèce  de  fainéantise.  Ainsi ,  il 
ne  faut  pas  douter  qiie  cette  pratique  de  faire 
tant  de  dépense  pour  le  traitement  des  ambassa- 
deurs et  des  étrangers  de  considération ,  se  pér- 
droit  dans  l'Orient ,  si  l'on  y  devenoit  inquiets 
ou  légers,  comme  nous  sommes.  Il  y  a  des  am- 
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bàssadeurs,  comme,  entre  les  autres,  ceux  qui 
viennent  de  l'Europe ,  lesquels  refusent  le  dëfrai , 
ou  par  un  esprit  de  gënérosîtë,  ou  pour  n'être  pas 
à  charge  au  peuple  qui  fait  les  frais ^  et  non  pas 
le  roi  ;  mais  pour  les  ambassadeurs  de  TOrient  » 
aucun  n'en  fait  ni  refus,  ni  compliment  même, 
parce  que  c'est  l'usage  ordinaire  parmi  eux.  Vous 
remarquerez  que  par  un  motif  de  magnificence 
et  de  grandeur,  on  laisse  attendre  les  ambassa-w 
deurs  long-temps  à  leur  donner  audience,  non- 
obstant leurs  sollicitations,  quoiqu'on  sache 
qu'ils  la  désirent  avec  ardeur ,  parce  qu'ils  n'osent 
sortir  de  leur  logis  avant  que  de  l'avoir  eue ,  étant 
comme  des  prisonniers  d'état,  que  l'on  n'ose 
aborder.  Les  Persans  croient  que  c'est  bien  ca- 
resser un  ambassadeur,  que  de  le  retenir  fort 
long-temps  :  et  ils  disent  que  si  l'on  en  usolt  au- 
trement, un  ambassadeur  aùroit  su)et.  de  croire 
qu'on  est  las  de  lui ,  et  qu'on  ne  se  met  en  train 
de  l'expédier ,  que  parce  qu'on  est  bien  aise  d'en 
être  débarrassé.  Pendàiit  ces  longs  délais <  la  cour 
s'informe  parla  voie  du  mebmandar,  ou  garde- 
hôte  ,  quel  est  le  sujet  de  la  venue  de  l'anibas- 
sadeur,  afin  de  concerter  le  traitement  et  la  ré- 
ponse qu'il  lui  faut  faire.  Après  qu'il  a  bien  sol- 
licité l'audience,  soit  par  des  requêtes  par  écrit, 
fioit  par  ses  agens ,  on  lui  envoie  dire  le  jour  de 
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Taudlence.  Le  roi  la  lui  donne  dans  toute  la 
pompe  de  sa  coiir  ;  et  quand  lambassadeur  a  fait 
son  salut,  il  délivre  ses  lettres,  et  va  prendre 
séance  dans.  la  salle  royale  où  il  est  régalé  tout 
je  jour. 

Je  vis  à  la  cour  de  Perse ,  la  première  fois  que 
y  y  arrivai ,  un  ambassadeur  du  grand  mogol , 
avec  un  aussi  grand  train  ,  à  mon  avis ,  qu'aucun 
ambassadeur  ait  eu  jamais.  Le  grand  mogol  n*a- 
voit  point  encore  envoyé  d'ambassadeur  au  roi 
de  Perse,  quoique  le  roi  de  Perse  lui  en  eût  en- 
voyé un  à  son  avènement  à  la  couronne  des 
Indes,  Tan  1660.  Cet  ambassadeur  étoît  arrivé 
en  Perse,  Tan  i663,  avec  un  train  de  huit  mille 
hommes ,  de  quatre  mille  chevaux ,  et  de  huit 
mille  bêtes  de  charge ,  presque  tous  chameaux. 
Il  fut  six  mois  en  chemin ,  depuis  les  frontières 
jusqu'à  la  cour ,  et  neuf  autres  mois  avant  que 
d'avoir  audience;  et,  durant  tout  ce  long  temps , 
il  étoit  logé  et  défrayé.  Cétoit  un  vieillard  grave 
et  sage ,  nommé  Tervîet-Can.  Le  sujet  de  son  am- 
bassade étoit  pour  redemander  la  ville  et  la  forte- 
resse de  Candahar  {Qandahâr) ,  qui ,  dans  ces  der- 
niers siècles,  est  la  matière  de  contestation  perpé- 
tuelle entre  les  Persans  et  les  Indiens,  comme  Ba- 
bylone  (  Baghdâd)  Test  entre  les  Persans  et  les 
Turcs.  Il  sembloit  que,  d^ns cette  ambassade,  les 
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deux  rois  prissent  à  tâche  de  contester  à  Tenvî,  tant 
sur  là  fierté  que  sur  la  magnificence.  L*ambas-* 
sadeur  avoît  apporté  pour  quatre  millions  de  pré- 
sens pour  le  roi  et  pour  ses  ministres ,  moitié 
en  argent,  moitié  en  étoffes  et  en  pierreries,  et 
deux  millions  pour  sa  dépense.  Le  roi  de  Perse , 
par  cet  esprit  de  grandeur  dont  j'ai  parlé,  fit  que 
Tambassadeur  fiit  conduit  fort  lentement  dans  sa 
marche ,  et  qu'il  languit  si  long-temps  après  son 
audience;  et  pour  montrer  encore  que  sa  dé- 
pense ne  lui  étoit  pas  à  charge,  il  n'accepta  pas 
la  moitié  des  présens  du  grand  mogol ,  refiisant , 
entre  les  autres,  tout  l'argent  comptant;  et  le 
jour  d'après  son  audience  de  congé ,  il  lui  en- 
voya un  présent  de  cinq  cent  mille  écus  ,  les 
deux  tiers  en  argent,  que  Tambassadeur  refusa 
aussi.  Le  reste  consistoit  en  pierreries,  en  bro- 
cards ,  en  tapis ,  et  en  une  grande  quantité  de 
choses  précieuses  qu*on  porte  de  Perse  aux  Indes , 
et  particulièrement  en  quarante  chevaux  de  grand 
prix.  Cela  eût  paru  bien  plus  magnifique ,  si  les 
deux  rois  eussent  été  en  bonne  intelligence  ;  mais 
l'ambassadeur  ne  pouvoit  avoir  reçu  de  plus  in- 
dignes traitemens  qu'il  fit  à  l'égard  de  son  carac- 
tère ;  de  quoi  voici  Ja  raison^  Le  message  dont  il 
étoit  chargé  étoit  fort  désagréable  en  soi-même  ; 
puisqu'il  contenoit  la  demande  d'une  des  prin- 


Digitized  by  VjOOQIC 


494  Descriptioit 

cipales  places  de  Perse  ;    maïs  d'aîllears  il  éioh 
conçu  en  des  termes  durs  et  arrogans,  et  le  roi 
son  maître  prenoit  des  titres,  dans  sa  lettre  de 
créance ,  que  le  roi  de  Per$e  prétend  ne  conve- 
nir qu*Â  lui,  comme,  par  exemple,  le  titre  de 
çraî  s^icaire  du  prophète.  Cest  ce  qui  porta  le 
roi  de  Perse  à  faire  â  cet  ambassadeur  diverses 
indignités.  Je  me  souviens  qu'étant  allé  le  voir , 
par  Tordre  du  roi,  il  se  piaîguolt  fort  aigrement 
en  ma  présence,  en  parlant  à  son  garde-hôte.  Je 
dirai  en  passant  que  le  roi  ne  m'y  avoit  envoyé 
que  par  un  pur  motif  de  vanité;  c*étoit  pour 
faire  voir  à  ce  ministre  étranger  que  des  mar- 
chands venoient  du  bout  du  monde  lui  en  appor- 
ter les  plus  précieux  trésors.  Cet  ambassadeur  se 
plaîgnoît,  entre  les  autres  choses,  qu'on  lui  avoit 
pressé  et  tenu  la  tète  contre  terre,  à  son  audience , 
pour  lui  faire  adorer  le  roi  plus  long-temps  qiie 
Ton  n'a  accputumé  ;  que  le  roi  l'ayant  mené  à 
la  promenade,  lui  avoit  fait  suivre  son  cheval  à 
pied  dans  un  bourbier;  qu'il  l'avoit  pris  par  la 
barbe ,  en  signç  du  dernier  mépris  ;  qu'il  avoit 
devant  lui  traité  le  roi  son  maître  de  roi  de  nègres, 
de  parricide  ^fratricide,  chien^  et  de  telles  autres 
injures.  Âbas  II  retint  encore  cet  ambassadeur 
par  une  raison  de  politique  :  c'est  qu'il  savoit 
que  le  mogol  n'attendoit  que  son  retour  pour 
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assiéger  la  ville  de  Candahar  ;  et  lui,  dé  son  côté, 
se  préparant  à  Taller  défendre  en  personne ,  tâ- 
choit  à  gagner  du  temps  pour  se  mettre  mieux 
en  état.  Cet  ambassadeur,  trois  jours  avant  son 
départ ,  fit  une  chose  qui  donna  de  Thorreur  aux 
Persans.  Il  avolt  ramassé ,  durant  son  séjour  en 
Perse,  les  plus  beaux  chevaux  qu'il  avolt  pu 
trouver ,  pour  les  emmener  avec  lui.  On  voulut 
l'obliger  à  prendre  un  passe-port,  en  lui  faisant 
entendre  qu'on  ne  pouvoît  autrement  les  laisser 
sortir  du  royaume ,  ni  aucuns  autres  chevaux 
que  ceux  dont  le  roi  lui  avoit  fait  présent  :  c'est 
ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire ,  prétendant  que  sa 
qualité  d'ambassadeur  le  dispensoit  de  cette  for- 
malité. Mais  voyant  que  cela  ne  servoit  de  rien  » 
il  fit  un  soir  mener  ses  chevaux  qu'il  avoit  ache- 
tés, au  nombre  de  soixante  ou  soixante  et  dix, 
à  quelques  pas  de  son  camp,  et  leur  y  fit  couper 
les  jarrets;   ce  qui  parut  tout  à  fait  barbare  à 
tout  le  monde ,  surtout  les  premiers  jours ,  avant 
qu'ils  fussent  expirés. 

Quand  l'ambassadeur  a  eu  audience ,  on  exa- 
mine ses  lettres ,  aussi  bien  que  ses  propositions 
et  ses  demandes ,  et  cela  se  lait  dans  ui^  festin 
que  le  premier  ministre  donne  à  l'ambassadeur; 
et  si  Ton  ne  s'accorde  pas  sur-le-champ,  le 
traité  ;Se  poursuit  après,  et  se  conclut  par  Tinter- 
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vention  du  grand  mehmandar  on  garJe-hôte  ^  et 
de  l'mterprète  ou  du  secrétaire  de  rambassa- 
deur.  Quand  cela  est  faU/,  on  lui  prépare  ses  dé- 
pêches, et  on  lui  envoie  Thabît  royal ,  avec  quoi 
il  va  prendre  son  audience  de  congé.  C'est  là  où 
on  lui  donne  la  réponse  du  roi ,  et  son  expédia 
lion  ;\t  c'est  de  cette  manière,  en  général,  qu'on 
traite  les  ambassadeurs  en  Perse.  Je  n'en  fais  pas 
un  plus  grand  détail,  parce  que  j'aurai  occasion 
d'en  reparler  dans  la  suite  de  ces  relations.  Je  re- 
marquerfd  seulement  deux  choses  singulières  sur 
ce  sujet  : 

La  première,  que  la  calatte  {JthiVai)  qu'on 
leur  envoie,  est  d'ordinaire  une  matière  de  dif- 
férend et  de  chagrin  pour  eux ,  de  même  que 
dans  l'Europe  les  formalités  des  audiences;  car 
on  fait  ce  présent  à  l'ambassadeur  de  plus  ou 
moins  de  pièces,  et  ces  pièces  sont  plus  ou  moins 
riches ,  selon  le  rang  que  leur  maitre  tient  dans 
le  monde  ;  et  c'est  sur  quoi  on  n'est  jamais  con- 
tent. Les  Persans  ont  pour  cela  un  cérémonial 
fort  exact,  où  ils  voient  de  quelle  manière  il  faut 
donner  le  calaat  à  toutes  s^ltis  de  gens ,  et  par- 
ticulièrement aux  ambassadeurs  des  princes.  Le 
calaat  (*)  est  compté  entier  et  accompli,  lors- 

(*)  Lisez  khiVat^  et  voytz  quelc^ues  détail*  donnés  déjà  ci-dc*- 
fto» ,  pag.  »;i.  Voyez  aussi  U  table  de  matières.  (L*».) 

qu'a 
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'^^^^'^^^^^^^^^  d'un   cheval   harndché,    de 

•  vr.kp^e^  et  de  l'aigrette  ensemble, 
■'■■y:  ■    et  da^èiêuGii  habits  complets,  un  d'été  et  un  d'hî- 

yjBr.';!^ /Persans  le  donnent  de  cette  sorte  aux 

arnba^^eurs  du  grand-seigneur  et  du  grand- 

^.   i-'nipg^jj.'^jpaîs  ils  ne  donnent  à  ceux  d'Europe 

•:  * qnéli^i^Sp.  ou  le  poignard ,  avec  le  cheval  tout 

nu ,  outre  rhabit. 

La  seconde  singularité  sur  ce  sujet,  est  que  les 

•  Persans  comptent  pour  une  grande  malhonnê- 
teté, et- pour  une  insolence  même,  de  toucher 
aux  leltjes* des  rois.  Us  enferm<(nt  celles  de  leur 

•     '  roi. dans  des  sacs  de  broderies  de  perles,  ou  au- 
trement, de  peur  que  les  mains  ne  les  touchent  ; 
et  si  on  leur  en  présente  des  potentats  de  TEu- 
'  .  '    rope,  sans. être  dans  une  boîte  d'or,  les  ministres 
i'  \\,  'les  rejettent  et  refpsejnt  de  les  présenter  au  roi, 
\i\ii  en  disant  que  ce.  sont  des  lettres  supposées ,  et 
V  T^'^^^  nos  .rois  u'enverroîent  pas  de  cette  manière 
;*:';    im  sim^e  papier  cacheté  à  un  aussi  grand  mo- 

*  'y.V.^^rqueûju'est  le  leuç.. 

.•.»**  l^JLaV réponse  qu'on  rend  à  la  lettre  d'un  am- 
*•.•*      b^s9(|^irr  contient  toujours,  par  préambule ,  la 

•  •;      §^tji^[fe  Ife.  celle  qu'il  a,  apportée,  et  de  ce 
•'   *  '  quoi  ^pi^ôpôsé  et  (ïepa^dé.   On  commence  la 

lettre  par  les  qualités  de  ;la  personne  à  qui  elle 
;      '.e»t  écrite ,  et  puis  on  dit  :  Il  est  çenu  ici  tel  ou 

"'^'  ;'  7^4?  r.  li 
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tel  ûi^ec  vos  îeitreè,  portant  telles  et  telles  chose$\ 
selon  lesquelles  il  a  fait  telle  et  telle  dfmqnde^ 
et  nùûÉ  açùtis  ordonné  de  telle  ùti  tèlld  maffière. 
Sî  le  sujet  de  Tsimbâssadé  demande  •  quelques 
ordres  exprès  du  foî  à  ses  gouverneurs  ,.f6pfeisfrés 
et  întendans  ,  le  préambule  est  âussUe^lême  ;  ' - 
après  quoi  le  roî  mande  qu'il  a  donné  o^dVê'  dé 
faire  ce  qUe  l'exposé  requiert.    ■ 

Je  flnîi^ai  ce  chapitre  de  la  magnificence  de 
la  cour  de  Perse,  par  deux  articles  :  Tun ,  tou- 
chant toute  sa  dépense  en  général  ;  l'autre,  tou- 
chant ses  ateliers  en  particulier.  •   #.'  . 

Pour  le  prétriîer,  ce  que  j*en  ai  appris  de  plus 
rraiseihbls^blé,  ci'est  que  la  dépense  de  la  cuisine 
et  de  la  petite  garde-foÉ)e  du  roi  monte  à  environ 
trois  millions  ;  ci?lle  dé  seisf  âtelîeré  ou  galeries,      . 
à  quatre  miHîoni  ;  celle  dé  sa  maîsîon  et  tout  son.  :••' 
train,   â  dix' millions;  celïe  déà  troupes  qu'il   •!  * 
paie,  à  tféîze  rtiilliôns:  SohVérâil  lui  peut  dé-'-*^''.  / 
penser  auœr  eàtiron  qdatre'  tnîlHoni,  .qont  j^e  ^     . 
compte  que  la  sixième  partie^  n'est  j>as  p^yéfe  eh  '> 
argent  comptant,  le  Veste  étant  payé  sW  des;    .•• 
terrei  asAîgnéei  et  paf  dés  dènfécs.  Lès;,^paa^^    .  •* 
odt  éïi  eomiïiiiA'^tbvetbfe,'  ijue  leur^i'êît'imîtt^      .. 
tômans  de  dépense  pafjfbâr,  éi'qu*H  en  adflôûze 
cents  de  revéïlii.  Mîllè  'toriiaiis  foût  quinze  mille 
écus,'  ei  cela  feroitseàlëmeht  èiivîron seize  mtl^  • 
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lions  el  demî  de  dépense;  mais  apparemment  Ils 
n'y  comprennent  pas  le  paiement  des  troupes. 

Quant  au  second  article ,  qui  regarde  les  ate- 
liers, du  roi  de  Perse ,  dont  l'établissement  a 
qaelqile  chose  dé  si  grand,  je  ne  m'étendrai  pas 
beaucx>ti|)  dessus ,  à  cause  que  j'en  traiterai  am- 
plement dans  la  description  d'Ispahan.  Ces  ate- 
liers sont  appelés  cateané  { kàr-^khâunék^ ,  ou 
maisons  d'ouvrage  :  ils  sont  au  nombre  de  trente- 
deux  ,  tous  en  différons  endroits.  On  est  enrôlé 
dans  ces  ateliers  de  cette  manière  :  l'ouvrier  va 
se  pféjenter  au  chef  du  corps  auquel  il  veut  se 
rangei-;  si  c'est  un  artisan,  il  s'adresse  au  chef  de 
l'atelier  de  son  métier  ,  avec  une  pièce  de  sa 
façon  à  la  main ,  qui  est  d'ordinaire  son  chef- 
d'œuvre,  et  une  requête  où  il  expose  ce  qu'il  de- 
mande. Si  le  chef  d'atelier  l'agrée ,  il  le  mène 
au  nazir ,  qui  est  le  grand  intendant  de  là  maison 

•  -  .  du  roi,  avec  ses  ouvrages  et  sa  mquête;  et,  selon 
que  ce  ministre  trouve  qu'il  est  habile  ouvrier , 

-  "îl  le  mène  devant  le  roi  ayec  ces  ouvi-age^s-là,  ou 
il  se  contente  de  les  lui  faire  Voir;  et,  selon  que 
}e  ïùjt  les  agrée,  il  règle  les  gages  et  la  subsis- 
tance de  l'ouvrier  :  mais  c'est  toujours  sôus  la 
dîreciîon  du  grand  ifitèùdant,  ce  qui  se  doit  en~ 
tendre  seulement  pour  les  arts;  car  pour  les  mé- 
tiers ,  de  même  que  {)0ur  les  serviteurs  dans  les 
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petits  offices,  le  grand  intendant  les^  reçoit  au 
service  du  roi  de  sa  pjopre.  autorité, ,  et  sans  en 
consulter  qui  que  ce  soit. 

Quand  le  temps  est  venu  pour  recevoir  lô  paye  > 
les  ouvriers  sont  payés  par  des  assignations , 
comme  tous  les  autres  domestiques  et  serviteurs 
du  roi.  Les  chefs  et  les  officiers  de  chaque  corps 
ou  atelier  en  font  la  revue  et  en  dressent  la  liste  , 
qu'on  va  présenter  au  général  et  surintendant  du- 
quel on  ressort ,  lequel  la  porte  au  nazir  ou  grand 
intendant  de  la  maison  du  roi.  Il  met  au  bas  du 
rôle ,  que  ceux  qui  y  sont  nommés  ont,  fait  leur 
sernce  durant  Vannée ,  et  quils  méritent  d'être 
payés  pour  Vannée  échue  ^  selon  les  gages  qui 
leur  sont  Jisés.U intendant,  le  contrôleur  et  les 
autres  officiers  attestent  de  leur  seing  la  même 
chose  ;  et  ce  rôle  apostille  ,  qui  s'appelle  tesdic 
(tessdyq)j  c'est-à-dire  i^érijication ,  se  porte  à 
la  cïiambre  dés  comptes,  qui  délivre  des  assigna- 
tions sur  les  provinces  ou  sur  les  receveurs  des 
biens  du  rot ,  comme  )e  Pai  déjà  rappoxté.  Tous 
ces  ateliers  s'appellent  sercaar  (^serkâry,  mot' 
cpmposé,  \e.c^\xe\  s\^n\Çie principes  dactionfi^eX 
ce  terme  se  dit  d'ordinaire  des  magasins  d'un 
grand  et  de  ses  trésors ,  parc-e  que  les  biens^sont 
le  premier  mobile  et  la  première  roue. 

Fin  du  cinquième  Volume. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


^^^^^H          THE  NEW  YORK  PUBLIC  UBRARV              ^^H 

Thi»  book  il  aiid«r  ao  cîretimilaaiïeft  ta  b«             ^^^^1 
tflJieii  from  tfa«  BuEdloI                              ^^^H 

^H 

Ikfwi  4b) 

1 

l^^l 

1 

r^ 


Digitized 


byGoogk 


